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M.  ViLLARET,en  rendant  compte  des  motifs  qui 
Tavoient  engagé  à  fe  charger  de  la  continuation,  de  V ou- 
vrage de  M.  ïAbbé  Velli,  s  exprimait  en  ces  termes: 
Je  n'ai  d'autre  objet  dans  mon  travail  que  le  defîr  de 
fervir  ma  Patrie  :  fon  approbation  fera  pour  moi  la 
plus  chère  &  la  plus  glorieufe  des  récompenfes-  Ses 
vœux  ont  été  remplis  :  chaque  volume  qu'il  àonnoit , 
ajoutoit  à  l'emprejfement  du  Lecteur  :  il  en  a  publié 
neuf,  £r»  il  en  était  à  la  page  548  de  celui-ci  lorfque  la 
mort  l!a  enlevé  aux  Lettres. 
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LOUIS    XI. 

P  r  è  s  le  recouvrement  de 
fes  provinces  &  l'expulfion   ank.  i4Si> 
desAnglois,  la  France  dé-       I4*?' 
livrée  de  les  plus  redouta-  royaume, 
blés  ennemis,  rétablie  dans  fes  an- 
ciennes limites  ,  réparant  journelle- 
ment les  pertes  palfées  par  le  retour  du 
commerce ,  de  l'agriculture ,  de  la  po- 
pulation ,  paroiiïbit  devoir  jouir  d'une 
fécurité  appuyée  fur  des  fondemens 
inébranlables.  Le  bonheur  public  ne 
dépendoit  phis  que  du  concert  des 
parties  qui  compofoient  la   monar- 
tome  XVII.  A 
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— — —  chie.  A  commencer  par  le  monarque, 
ann.  m<îi,  tous  ceUx  qui  par  leur  puifTance ,  leur 
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autorité  ,  leurs  emplois  luperieurs , 
difpofoient  de  la  deftinée  de  l'état  9 
trouvoient  un  avantage  égal  en  con- 
courant au  maintien  de  cette  heu- 
reufe  harmonie.  Cet  abîme  d'infortu- 
nes dont  nous  fortions  à  peine  ,  pré- 
fentoit  une  leçon  trop  récente  pour 
qu'il  fût  pofîible  de  l'avoir  oubliée. 
L'expérience  du  pafle  auroit  dû  nous 
rendre  fages  ,  fi  le  defir  immodéré  de 
l'indépendance ,  l'efprit  de  domina- 
tion abfolue  ,  la  jaloufie  ,  l'ambition , 
n'avoient  pas  entretenu  des  germes  de 
difcordes  qui  fomentés  en  fecret,  n'at- 
rendoient  pour  fe  manifefter  que  des 
circonilances  propres  à  les  faire  éclo- 
re.  Refpedtie  au  dehors,  la  nation 
n'avoit  plus  à  craindre  que"  fes  pro- 
pres forces  tournées  contre  elle-mê- 
me. Il  faut  lui  rendre  juftice  ,  jamais 
elle  ne  parut  moins  difpofée  à  renou- 
veller  les  fatales  divifions  qui  l'a- 
voient  fî  long-tems  déchirée.  Si  nous 
voyons  renaître  au  commencement 
de  ce  règne  les.  divifions  civiles  3  ce 
malheur  fut  l'ouvrage  unique  des  paf- 
fions  des  grands.  On  ne  vit  pr.s  du 
moins  comme  dans  les  guerres  pré-i 
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cédentes  la  fureur  infenfée  des  peu- 
ples féconder  celle  de  leurs  chefs,  8c  Anxn-  m**- 
cette  ina&ion  fervit  à  préferver  le 
royaume  d'un  fécond  embrafement, 
peut-être  plus  funefte  que  n'avoit  été 
le  premier. 

Louis  depuis  fon    avènement  au 
trône  exerçoit  un  pouvoir  infiniment 
plus  étendu ,  moins  contredit ,  mais 
en  même-tems  beaucoup  plus  envié 
que  n'avoient  jamais  fait   aucun  de 
fes  ancêtres.  La  plupart  des   princes 
&    les  plus  grands  feigneurs,  ainfi 
qu'on  a  déjà  pris  foin  de  i'obferver  , 
ne  voyoient  qu'avec  peine  leur  puif- 
fance  éclipfée  par  celle  du  monarque. 
Trop  foibles  chacun  en  particulierpouc 
balancer  par  leurs  propres  forces  une 
autorité  fi  formidable  ,   ils    étoient 
contraints  de  difïimuler  leur  indigna- 
tion, &  de  paroître  fléchir  volontaire- 
ment fous  la  main  qui  les  enchaînoit, 
lis  ne  pouvoient  s'affranchir  du  joug 
qu'en  fe  réunifiant ,  projet  auquel  la 
diverfîté  de  leurs  intérêts ,  8c  leur  dé- 
fiance réciproque  oppofoient  un  obf- 
tacle  infurmontabie  dans  l'exécution. 
Avec  une  adrefle  médiocre  il  étoit  fa- 
cile de  les  contenir.  11  auroit  été  à  de- 
firer  pour  la  tranquillité  publique  que 

A  ij 
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_  i a  même  fubordination  eût  indiftinc- 
Ann.  Mf2.  tement  enveloppé  dans  la  dépendan- 
à  146),  ce  ju  fouverain  tous  ]qs  grands  po-C» 
feffeurs.  De  ces  feudataires  iî  fiers, 
il  glorieux  de  leurs  droits ,  il  reftoit 
encore  les  maifons  de  Foix  ,  de  Bre- 
tagne &  de  Bourgogne  :  cette  der- 
nière fur- tout,  plus  puiflante  elle 
feule  que  les  deux  autres  jointes  en- 
femble,  égaloit  la  maifon  régnante 
par  {qs  richeffes ,  par  le  nombre  de 
£qs  fujets  j  par  l'étendue  de  £qs  domai- 
nes. Des  bords  de  la  mer  d'Allema- 
gne ,  aux  pieds  des  Alpes ,  fes  vaftes 
pofTefïïons  embrafïoient  le  royaume 
par  les  deux  extrémités.  On  pouyoit 
aire  que  toute  la  différence  qui  difr 
îinguoit  le  roi  du  duc  de  Bourgogne 
ne  confiftoit  que  dans  le  nom  de  Su- 
zerain ,  titre  plus  faftueux  que  réel , 
iorfque  la  force  n'en  garantit  pas  la 
fupériorité.  Entre  deux  puiflànces  à- 
peu  près  égales  ,  voifines  8c  par  con- 
féquent  rivales  ,  c'eût  été  une  efpece 
de  prodige  de  voir  fubfifter  iong-tems 
une  intelligence  fïnce-re  de  folide.  Il 
falloir  nécefi'airement  que  rabairTe- 
ment  de  l'une  des  deux  rompît  l'équi- 
libre. La  conduite  qu'on  aljoit  obfer- 
yer  de  part  &  d'autre  fie  devoit  pas 
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être  l'arbitre  unique  de  l'événement  :  ""*  '■' 

des  circonftances  imprévues  féconde-  A*N*  J4*4* 
rent  plus  d'une  fois  les  eombinaifons 
de  la  politique.  Cette  opposition 
confiante  d'intérêts  &  de  grandeurs 
produisit  les  longs  Se  fanglans  démê- 
lés dont  nous  allons  rendre  compte. 
Ils  forment  la  partie  la  plus  confidà- 
rable  du  tableau  hiftorique  de  ce 
règne ,  qui  ne  les  auroit  pas  en- 
core vus  terminés  ,  fi  l'imprudence 
du  dernier  prince  de  la  branche 
de  Bourgogne  n'en  eût  précipité 
la  fin?. 

Jufqu'alors  aucun  incident  n'avoit     Demandes 

1  «i  »  .  .  du  roi  au  duc 

paru  porter  la  moindre  atteinte  aux  de  Bourgo- 
témoignages  de  reconnoiflance  &d'a-  gne  refcfcc*. 
initié  que  le  roi  &  le  duc  de  Bour-  wCo"r',  de 

*r       1  .  .,  Monjtrtlet. 

gogne  le  donnoient  mutuellement:  Preuves  de 
Philippe  déjà   courbé  fous  le   poids  Fh'de  Com' 

1  A    /        o      J  1    •  r  r  mines. 

des  années  oc  des  plailirs ,  parvenu  au  chron.  d? 
faîte  de  la  grandeur ,  poiîédant  plu-  France' 
fieurs  fouverainetés  >  dont  nous  voyons 
encore  de  nos  jours  quelques  provin- 
ces démembrées  former  un  état  puif- 
fant ,  n'avoit  plus  d'autre  objet  que 
de  confacrer  le  refte  de  fes  jours  aux 
douceurs  d'une  jouiffance  tranquille. 
Ces  difpofitions  pacifiques  arrêtoient 
la  fougue  impétueufe  du  comte  de 

A  iij 
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..■'  ""* '-  Charolois  fon  fils.  L'amour  du  repos 

/nn.  i4<>z.  ne  le  rendoit  pas  Toutefois  infenfible 
a  I4*î#     aux  entreprifes  qui  pouvoient  porter 
ateinte  à  fon  autorité.   En    rendant 
hommage  au  roi,  non- feulement  pour 
les  domaines  qui  relevoient  de  la  cou- 
ronne ,  mais  encore  pour  fes  états  in- 
dépendans,  il  s'étoit  flatté  que  cette 
démarche  ,  confédérée  plutôt  comme 
une  fîmple  formalité  que  comme  une 
obligation  efTentielle ,  ne  l'a&reignoit 
à  remplir  les  devoirs  de  vafTal  qu'au- 
tant que  ces  devoirs  s'accorderoient 
avec  les  droits  dont  une  longue  pof- 
fefïion  fembloit  lui  avoir  acquis  la 
propriété  imprefcriptible  :fa  fermeté 
invincible  à  cet  égard  déconcertoit 
toutes  les  tentatives.  Quelques  efca- 
dresangîoifes  qu'on  avoit  vues  croifer 
dans  la  Manche  ,  engagèrent  le  roi  à 
députer  vers  le  duc   de  Bourgogne 
pour  le  fommer  de  fe  déclarer  contre 
Edouard ,  &  de  faire  publier  une  dé- 
fenfe  exprefTe  a  tous  Tes  fujets  de  four- 
nir aucun   fecours  à  ce    monarque. 
Dans  les  circonftances  actuelles  ,  l'in- 
vafion  qu'on   feignoit   d'apréhender 
n'étoit  qu'un  prétexte  pour  fonder  les 
intentions  du  duc.  Le  plus  important 
ôc  le  vétitable  motif  de  l'ambaflade 
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croit  de  l'engager  à  permettre  Pcta- 
bliiTemenc  de  la  gabelle  dans  fes états,  Ank.  14s*.  • 
proportion  qu'il  rejetta  fans  détour.  *4  3' 
Il  chargea  même  le  feigneur  de  Chi- 
mai  d'en  porter  {es  plaintes  au  roi , 
&  de  le  prier  de  fe  défifter  ,  pour  l'a- 
mour de  lui ,  d'une  prétention  à  la- 
quelle il  ne  pouvoit  confentir. 

Le  député  Bourguignon  féjourna  hJ^on? 
long-tems  à  la  cour  ,  fans  pouvoir  feigneur  éc 
obtenir  audience.  Enfin  excédé  des  chl^jU 
délais  qu'on  lui  faifoit  efluyer ,  il  prit 
la  réfolution  d'affiéger  la  porte  de 
l'appartement  du  roi ,  &  de  ne  point 
quiter  fon  pofte  qu'il  ne  lui  eût  par- 
lé. Le  monarque  ne  put  éviter  fa  ren- 
contre. L'impatience  dans  ce  moment 
l'emporta  fur  la  politique.  Quel  hom- 
me ejl  donc  le  duc  de  Bourgogue  ,  dit- 
il  ?  ejl-il  autre  ou  d'autre  métal  que  ne 
font  les  autres  princes  &  feigneurs  de 
mon  royaume  ?  Oui ,  Jîre ,  reprit  Chi- 
mai,  le  duc  de  Bourgogne  voirement 
ejl  autre  &  d'autre  métal  que  les  autres 
princes  de  votre  royaume  ,  ni  des  pays 
environ ,  car  il  vous  a  gardé  porte  ,  & 
foutenu  contre  la  volonté  du  roi  Charles 
votre  père  que  Dieu  abfolve  9  auquel 
il  en  déplaifoit ,  ce  que  d'autres  princes 
ri  eurent  voulu  ni  ofé  faire.  Le  roi  in- 

A  iv 
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terdit  d'une  réponfe  fi  hardie  rentra 
ann.  14*1.  fur-le-champ.  Le  comte  de  Dunois 
I4*3,  s'aprochant  du  feigneur  de  Chimai 
lui  demanda  comment  il  avoit  ofé 
s'exprimer  avec  tant  de  liberté  en 
parlant  à  un  prince  aufli  abfolu  que 
Louis  XL  Si  j'eujfe  été  cinquante  lieues 
loin,  répondit-il,  &  que  j'eujffe  penfé 
que  le  roi  m  eut  voulu  dire  ce  qu'il  nia, 
dit  de  monfeigneur  mon  maître ,  je  fuf- 
fe  retourné  pour  lui  dire  ce  que  je  lui  ai 
répondu.  Comme  on  avoit  de  part  & 
d'autre  intérêt  de  fe  ménager ,  cette 
affaire  n'eut  pas  de  fuite. 
idtm.  Itid.  Le  roi  convaincu  de  l'impoilibilité 
de  faire  valoir  à  force  ouverte  tes 
prétentions  parut  y  renoncer ,  de  ce 
défaveu  tacite  fatisfit  le  duc  3  à  qui 
l'embarras  que  lui  caufoit  l'indocili- 
té du  comte  de  Charolois  ne  donnoit 
déjà  que  irop  d'occupations  ,  fans 
chercher  encore  à  les  multiplier  en 
s'attirant  de  nouveaux  démêlés.  La  fa- 
veur dont  la  maifon  de  Croy  jouif- 
foit  étoit  le  motif  toujours  fubfiftant 
de  la  divifion  qui  régnoit  entre  le 
père  &  le  fils.  A  mefure  que  le  duc 
avançoit  en  âge ,  le  crédit  de  ceux 
auxquels  il  avoit  donné  fa  confiance 
augmentait.  Il  ne  Yoyoit  que  par  leurs 
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yeux ,  Se  le  roi  qui  les  avoit  gagnés 
parfes  bienfaits  auroir  peut-être  ob-  A£* "^f1* 
tenu  ce  qu'il  demandent ,  fi  l'établifîe- 
ment  de  la  gabelle  n'avoit  été  traver- 
fé  par  des  difficultés  prefque  infur- 
montables.  On  peut  fe  reflbuvenir 
que  la  feule  proportion  de  cet  impôt 
avoit  occafîonné  un  foulévement  gé« 
néral  dans  les  Pays  Bas. 

Louis  fut  plus  heureux  cette  année  |*  *chfd*!" 
dans  une  négociation  qui  l'intérefToit  gées  au  duc 
au  moins  auflkvivemenr.  C'eft  le  ra«  Bourgogne- 

...         r       ,         r       .        .    .  par  le  traite 

chat  des  villes  lituees  iur  la  rivière  d'Arta*. 
de  Somme ,  engagées  pour  quatre  lhld* 
cens  mille  écus  au  duc  de  Bourgogne 
par  le  traité  d' Arras.  Dès  l'année  1448;, 
Charles  Vil  en  avoit  demandé  la  ref- 
titution ,  conformément  à  la  promefTe 
du  duc  de  les  rendre  fans  exiger  le 
paiement  des  quatre  cens  mille  écus  ,  i 

pourvu  qu'on  eût  conclu  la  paix  avec 
les  Anglois ,  ou  même  une  fufpenfion 
d'armes.  Le  motif  pour  lequel  le  duc 
s'étoit  fait  remettre  ces  places  avoit 
été,  difoit-il  3  pour  l'aider  à  foutenir  la 
guerre  que  le  traité  d'Arras  devoir  in- 
failliblement attirer  dans  fes  ératsv 
-Sa  prévoyance  à  cet  égard  fur  inutile 
puifqu'il  obferva  toujours  la  neutra- 
lité entre  les  deux  partis.  Comajc  ta 

A  v 
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France  étoit  alors  en  trêve  avec  l'An*-" 

Ahh.  m5z,  gleterre  ,  le  roi  Charles  crut  que  îa 
I4^3,  conjoncture  étoit  propice  à  demander 
au  duc  l'exécution  de  fa  parole.  On  fit 
des  informations  à  ce  fujet  5  les  dépo- 
rtions de  plufieurs  témoins ,  du  nom- 
bre defqueis  étoient  le  connétable  de 
Richemont  &  le  maréchal  de  la  Fayet- 
te, confirmerentla  vérité  de  cette  pro- 
mefTe.  Il  parut  cependant  que  le  duc 
n'étoit  pas  difpofé  à  fatisfaire  le  roi , 
qui  fe  trouvoit  hors  d'état  de  l'y  con- 
traindre. La  rupture  de  la  trêve  qui 
furvint  dans  le  même  tems  mit  fin  à 
cette  difcuflion.  Charles  attaché  au 
recouvrement  de  la  Normandie  Se  de 
la  Guienne  ,  occupé  de  fes  chagrins 
domefliques ,  ne  perdit  pas  toutefois 
cet  objet  de  vue.  11  laiifa  en  mourane 
deux  cens  cinquante  mille  livres  def- 
tinées  au  paiement  d'une  partie  des 
quatre  cens  mille  écus  portés  dans  la 
convention. 

X&K.  Jbid,  Louis'n'avoit  pas  moins  d'empref- 
fement  de  fe  remettre  en  po(Teiîion 
des  villes  engagées.  Pour  réufîîr  dans 
cette  entreprife  il  étoit  néceiTaire  de 
ménager  également  le  duc  de  Bour- 
gogne &  le  comte  de  Charolois.  Il 
fîî  entendre  à  ce  dernier  qu'il  rouche- 
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roit  les  quatre  cens  mille  écus.  Cet 
efpoir  empêcha  le  comte  d'oppofer  Ann-  ,4<r*» 
aucun  obltacle  a  la  négociation  qui  le 
traitoit  en  même-tems  avec  le  duc. 
Les  miniftres  de  ce  prince  gagnés  par 
le  roi  le  déterminèrent  fans  peine  à 
confentir  au  rachat.  Il  n'étoit  gueres 
poflible  d'ailleurs  qu'il  s'y  refufâtfans 
manquer  ouvertement  aux  engage- 
mens  les  plus  folemnels  ,  puifqu'on 
offroit  d'accomplir  les  conditions  du 
traité  dans  le  fens  le  plus  rigoureux, 
Lorfque  tout  fut  réglé ,  le  roi  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  raflembler  les  quatre 
cens  mille  écus.  On  eut  recours  aux 
emprunts,  on  prit  les  diverfes  fom- 
mes  deftinées  au  paiement  des  gens 
de  guerre ,  des  officiers  de  la  maifon 
du  roi,  les  dépôts  des  coniignations ; 
&  le  remboutfement  de  ces  différen- 
tes parties  fut  affigné  fur  une  impo- 
sition accordée  par  les  états  particu- 
liers de  toutes  les  provinces  du  royau- 
me. 

Cependant  le  comte  de  Çhàrolois  Zd*m,  lèich 
instruit  de  ce  qui  fe  pafToit,  témoigna 
tout  haut  fon  mécontentement.  La 
décifîon  de  cette  affaire  fans  fa  parti- 
cipation le  mortifioit  d'autant  plus  „ 
«lue  brouillé  alors  avec  fon  oere  aiafi 
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qu'avec  le  roi  ,  il  lui  étoit  impoiîîble 
ank.  14^.  de  traverfer  leurs  démarches.  Il  rfiar- 
à  14*3.  gea  les  fîeurs  d'Imbercourt  &  de  Con- 
tay  d'aller  repréfenter  au  duc  com- 
bien l'accord  qu'il  vouloit  conclure 
étoit  préjudiciable  à  la  fureté  de  fes 
états ,  qui  par  la  reilitution  des  vil- 
les, engagées  alloient  devenir  fron- 
tières. Ces  mêmes  députés  avaient 
ordre  de  fe  plaindre  au  nom  de  la 
province  d'Artois.  Ces  repréfenta- 
tions  n'eurent  pas  un  plus  heureux 
fuccès  que  celles  qu'il  adrefla  dans  le 
même-tems  au  roi.  Envain  il  le  fit 
prier  de  fe  défifter  pour  le  moment 
de  fon  deiTein  ,  &  d'en  remettre  i'ac- 
compluTement  à  un  autre  .  tems-,  ôc 
cela  pour  des  raifons  qu'il  ne  fpéci- 
floit  pas ,  mais  fur  lefquelles  il  auroit 
defiré  de  s'entretenir  avec  lui  3  fi  l'on 
ne  l'avoit  pas  afTuré  que  l'intention 
de  fa  majefté  étoit  de  le  faire  arrêter 
pour  le  remettre  à  fon  père  ;  qu'il  ne 
croyoit  pas  toutefois  avoir  à  fe  repro- 
cher aucune  aé~tion  qui  dût  lui  faire 
appréhendes  un  pareil  traitement  Le 
roi  allure  du  confentement  du  duc 
de  Bourgogne ,  fit  peu  d'attention  aux 
prières  du  comte.  L'argerit  fut  délivré 
en  deux  paiemens  égaux ,  &  le  duc 
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fit  remettre  les  places  aux  commiffai-  ~~  " 
res  qui  vinrent  en  prendre  pofTeflion  AàWx"4^f1' 
au  nom  du  monarque.  Il  fe  contenta 
de  le  prier  de  conferver  dans  leurs 
places  les  commandans  &  les  officiers 
qu'il  y  avoir  établis.  Louis  dans  les 
premiers  mouvemens  de  joie  que  lui 
caufa  la  réuiïite  de  cette  affaire  ,  pro- 
mit tout  :  mais  lorfqu'il  eut  fait  ré- 
flexion fur  les  conféquences  de  fes 
promeffes ,  il  fe  crut  difpenfé  de  les 
tenir. 

Lorfque  cette  négociation  fut  ter-  Um*  ***** 
minée ,  le  roi,  qui  s'éroit  rendu  fur  les 
frontières  de  la  Picardie  ,  vint  trou- 
ver le  duc  à  Hefdin ,  qui  lui  fit  la 
plus  magnifique  réception.  Le  comte 
de  Charolois  qui  pour  lors  étoit  en 
Hollande  fut  invité  de  fe  trouver  à 
cette  entrevue  pour  rendre  {es  ref- 
pects  à  fa  majelté.  11  répondit  qu'il 
ne  fe  croiroit  jamais  en  fureté  tant 
que  le  roi  garderoit  près  de  fa  per- 
fonne  le  feigneur  de  Croy  &  le  comte 
d'Ecampes.  Il  accufoit  ce  dernier  d'u- 
ne confpiration  contre  fes  jours.  Cet- 
te imputation  véritable  ou  fuppofée 
étoit  un  reproche  indirect  auquel  le 
roi  dédaigna  de  répondre.  Le  mo- 
narque &  le  duc  fe  donnèrent  réci- 
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proquement  tous  les  témoignages  de 
awn.  m«2.  fa  plus  incime  confiance.  Louis  atten- 
tif à  toutes  les  conjonctures  qui  pou- 
voient  devenir  favorables  à  £es  inté- 
rêts, crut  devoirfaiiir  le  moment  pro- 
pice de  profiter  des  difpofitions  où 
le  duc  paroifïbit  à  fon  égard.  Pendant 
le  féjour  qu'il  fit  à  Hefdin  ,  il  avoit 
eu  le  tems  d'en  examiner  les  fortifi- 
cations. Cette  place  fituée  entre  Ar- 
ras  &  Montreuil,  metcoit  le  Pon- 
thieu  hors  d'infulte  en  même  tems 
quelle  ouvroit  l'entrée  de  l'Artois.  11 
propofa  au  duc  de  l'échanger  contre 
la  ville  de  Tournay.  La  propofition 
fut  rejettée  fans  détour  3  &c  le  roi  fe 
vit  contraint  de  difïirnuler  fon  dé- 
pit d'un  refus  qu'il  s'étoit  attiré  pour 
avoir  jugé  trop  avantagenfement  de 
fon  afcendant  fur  l'efprit  du  duc. 
DefUtutîon  Après  l'entrevue  d'Hefdin,  le  roi 
«kns  établis  viiita  les  places  dont  il  venoit  a  être 
^r*k  duc  de  remis  en  pofiefiîon.  11  reçut  les  nou- 
■ibid.  veaux  fermens  des  habitans ,  &  mai- 
gré  la  promefTe  qu'il  avoit  faite  au  duc 
de  Bourgogne ,  il  deftitua  la  plupart 
des  commandans.  Saveufes,  gouver- 
neur d'Amiens  &  de  Dourlans  y  fut 
remplacé  par  Lannoy ,  neveu  d'An- 
toine de  Croy.  Ce  même  feigne  ur  de 
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Lannoy ,  déjà  gouverneur  pour  le  duc  ~ 


de  Bourgogne,  de  Lille  >  de  Douay  a*w.  m**. 
&  d  Orchies ,  obtint  encore  du  roi 
le  commandement  de  Mortagne,  au 
lieudubâtarddeS.  Paul,&  fut  de  plus 
gratifié  d'une  penfion  de  deux  mille 
livres.  On  cherchoit  envain  par  quels 
fervices  Lannoy  avoit  mérité  cette 
profufion  de  faveurs.  Peut-être  le  mo- 
narque avoit-il  deiTein  de  le  détacher 
des  intérêts  du  duc  de  Bourgogne,  ôc 
de  fe  rendre  par  fon  moyen  maître  des 
places  dont  il  étoit  gouverneur  pour 
ce  prince.  Cet  efpoir  étoit  douteux  , 
&  ion  projet  pouvoir  tourner  contre 
lui-même.  Audi  ne  hafarda-t-on  cette 
fuppofition  que  comme  une  conjec- 
ture afïez  équivoque.  Louis  ne  con- 
fultoit  que  fa  volonté  pour  difpofer 
des  places,*  &  verfer  fes  bienfaits, 
&  l'on  a  fouvent  fait  honneur  à  fa 
politique  de  ce  qui  n'étoit  que  l'effet 
du  caprice. 

La  France  eut  à  regretter  cette  an-  uonâéh 
née  la  plus  refpedtable  princefTe  de  «»ae  «n«* 
l'Univers,  Marie  d'Anjou,  le  mo- 
dèle des  reines  &  des  époufes.  Sa  vie 
ne  fut  qu'un  exercice  continuel  de 
toutes  les  vertus ,  utiles  ,  bienfaifan- 
tes  &  chères  à  l'humanité.  Elle  eut 
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pour    fon  époux    Charles   VII ,  cei 
Ann.  14^1.  amoiUr  fincere ,  conftant ,  &  fans  ré- 
14  h    ferve  ,  fi  cligne  du  plus  tendre  retour. 
Elle  aima  fes  enfans  ,   elle  aima  fa 
patrie ,  elle  en  fut  adorée.  La  noblef-  ; 
le  de  fon  coeur ,  la  candeur  de  fon 
ame ,  les  agrémens  de  fon  efprit ,  qui 
réunifïoit  la  douceur ,  la  pénétration 
8c  la  dignité ,  rendoient  encore  plus 
touchantes  fes  grâces  naturelles.  Elle 
foufFrit  patiemment  les  injuftices  de 
fon  époux  :  elle  vit  fans  murmurer 
à^s  rivales  altieres  lui  ravir  un  cœur 
qu  elle  méritoit  d'occuper  tout  entier. 
C 'efî  mon  feigneur ,  difoit-elle  en  par- 
lant du  roi  ,  il  a  tout  pouvoir  fur  mes 
actions  ,  je  nen  ai  aucun  fur  les  fau- 
nes. Compagne  inféparable    des  in- 
fortunes de  Charles ,  elle  les  fuppor- 
toit  avec  un  courage  héroïque.  11  eut 
plus  d'une  fois  befoin  qu  elle  lui  inf- 
pirât  fa  fermeté.  Lorfque  réduit  aux. 
plus  prefTantes  extrémités  il  méditoit 
déjà  fa  retraite ,  elle  fut  la  première  à 
combattre  cette  honteufe  réfolution , 
de  ranima  fon  efpérance.  Elle  étoit 
alors  l'ame  de  tous  les  confeils-,  ôc 
toujours  modefte.   Ce  feroit ,  on  ne 
craint  pas  de  le  dire ,  un  prodige  in- 
compréhenfible  qu?un    aifemblage  Ci 
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parfait   des  plus   rares    qualités  put 
exifler  fans  une  piété  véritable.  Ma-  A*N-  Ma- 
irie d'Anjou  fut  digne  de  l'hommage 
de  tous  les  mortels ,  parce  que  fon  pre- 
mier attachement  fut  toujours  réfer- 
vé  à  l'auteur  de  fon  être.  Profternée 
au  pied  des  autels ,  elle  imploroit  la 
grâce  de  remplir  les  foins  du  trône 
&  de  fa  famille.   Son  utile  activité 
ne  négligeoit  aucun  devoir.  Mère  des 
pauvres  ,  elle  fe  plaifoit  à  defcendre 
dans  les  détails  de  leurs  miferes  pour 
les  fouiager.  Le  charme  inexprima- 
ble de  la  vertu  paroifloit  attaché  à  fes 
moindres  adtions.  Tout  ce  qui  l'en- 
vironnoit  fembloit  porter  l'empreia- 
te  de  fon  ame  éclairée  ,  jufte  &  bien- 
faifante.  On  ne  pouvoit  la  voir  fans 
être  pénétré  d'admiration  de  de  ref- 
pec~L  Nous  ne  faifons  qu'extraire  ici 
les  fentimens  des   auteurs   contem- 
porains.  Charles  ,  malgré    les  infi- 
délités que  fa  foibleffe  ou  la  force 
de  fes  penchans  lui  fit   commettre  , 
lui  conferva  toujours   fa   confiance. 
L'indocile  Louis   eut  pour  elle  une 
tendreife  véritable  ,  quoiqu'elle  n'eue 
jamais  eu  la  complaiîance  d'approu- 
ver fes   fréquentes    révoltes    contre 
l'autorité  pateoaelle.  Elle  confacra  les 
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dernières  années  de  fa  vie  à  la  retrai- 

An».  t46i.  ce.  Elle  alloir  tous  les  mois  pleurer  Se 

a  I4*3'     prier  fur  le  tombeau   de  fon  époux. 

Elle  mourut  le  29  Novembre  1463  , 

âgée  de  cinquante-neuf  ans.  Elle  fut 

inhumée  à  faint  Denis. 

préfages       La  perte  de  cette  reine  augufte  & 

ayant  -  cou-  vertueufe  ne  pouvoit  arriver  dans  des 

r eurs    des  .  n  l        •    i  i  •  /v*  i 

troukics.  circonitances  qui  la  rendaient  plus 
fenfible.  Le  monarque  fon  fils  qui 
déféroit  beaucoup  à  fes  confeils,  avoit 
plus  que  jamais  befoin  d'être  éclairé 
par  elle.  Cet  efprit  de  conciliation , 
cette  douceur  ,  cette  fagefle  inaltéra- 
ble &  tranquille  qui  la  cara&érifoient, 
eufifent  peut-être  prévenu  les  troubles 
que  préparoient  les  faufles  mefures  de 
l'humeur  inquiète  du  roi.  Ce  prince 
paroiflfoit ,  depuis  fon  avènement  au 
trône ,  ignorer  cet  art  que  les  rois  font 
d'autant  plus  inexcufables  de  négliger 
qu'ils  peuvent  aifément  l'acquérir , 
c'eft  l'art  de  fe  faire  aimer.  H  n'aimoic 
perfonne  ,  on  le  haïfToit  :  s'il  réufîi£ 
îbit  à  fe  faire  redouter ,  cen'étoit  que 
pour  éprouver  à  fon  tour  les  craintes 
qu'il  infpiroit  aux  autres.  Tout  Pa- 
larmoit.  Les  foupçons  dont  il  étoit 
afliégé  ne  lui  lailToient  pas  un  inftant 
de  relâche.  Il  ne  pouvoit  ignorer  qu'il 
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âvoit  fait  un  nombre  prodigieux  de  '?"*" 


mécontens ,  qui  tous  avoient  un  égal  Ann-  !4^« 
intérêt  de  lui  nuire.  Ces  mécontens, 
a  la  tête  defquels  fe  trouvoient  la  plus 
grande  partie  des  feigneurs  Ôc  des 
princes,  n'afpiroient  qu'au  moment  de 
donner  un  libre  eflbr  à  leur  reflenti- 
ment.  Les  injures  particulières  ten- 
doient  à  fe  réunir  pour  attifer  le  feu  de 
la  vengeance  commune.  Tandis  que 
toutes  les  parties  de  l'orage  fe  rafTem- 
bloient ,  Louis  s'occupoit  des  moyens 
de  le  prévenir.  11  ne  pouvoit  trouver  {es 
refïburces qu'en  lui-même,  c'étoit  le 
talent  de  ce  prince.  Aucun  de  {es  con- 
temporains ne  pofledoit  comme  lui 
l'art  de  fe  tirer  d'une  conjoncture  épi- 
neufe.  C'eft  peut-être  à  cette  facilité 
de  débrouiller  les  embarras  les  plus 
compliqués,  qu'on  doit  attribuer  i'ex- 
ceflîve  fécurité  avec  laquelle  il  fe  pré- 
cipitait dans  le  danger.  Mais  com- 
ment fe  flatter  de  combattre  avec  fuc- 
cès  des  ennemis  qu'on  ne  connoît  pas 
ôc  dont  on  eft  environné  ?  Telle  étoit  fa 
pofition.  Inftruit  confufément  qu'il  fe 
formoit  des  adbciations  dangereufes , 
fes  perquisitions  n'avoientpu  jufqu'a- 
lors  percer  ce  labyrinthe  d'intrigues 
&  de  cabales.  Il  touchoit  au  moment 
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d'une  défection  prefque  générale  dont 
ành.  xtfu  les  détails  échapoient  à  touce  fa  péné- 
à  14^3.     tration.  Devoit-il  attendre  que  cette 
redoutable  confpiration  éclatât  pour 
ne  pas  fe  méprendre  au  choix  de  fes 
adverfaires?  Dans   de  pareilles  cir- 
constances ileft  peut-être  encore  plus 
dangereux  d'hériter  que  de  prendre 
un  parti  décifîf.  Une  réfolution  har- 
die étonne  les  mal-intentionnés,  dé- 
concerte leurs  mefures ,  prévient  leur 
réunion  9  &c  procure  prefque  toujours 
la  facilité  de  les  détruire  en  les  atta-- 
quant  féparément.  Le  roi  d'abord  pa- 
rut fe  conduire  fuivant  ce  fyftême.  Si 
le  royaume  étoit  menacé  de  troubles 
intérieurs ,  on  n'avoit  du  moins  rien  à 
redouter   de  la  part   des    puiffances 
étrangères.  Les  Anglois  qui  feuls  au- 
roientpu  être  tentés  de  profiter  de  ces 
mouvemens ,  venoient  d'éprouver  des 
fecouffes  trop  violentes  pour  être  en 
état  de  tirer  avantage  des  querelles 
de  leurs  voifîns.  Edouard  n'étoit  oc- 
cupé que  du  foin  d'affermir  fon  élé- 
vation. Il  venoit  récemment  de  con- 
clure une  trêve  avec  le  roi ,  il  avoic 
même  recherché  fon  alliance  en  fai- 
fanc  demander  en  mariage  Bonne  de 
Savovea  belle- fceur  de  Louis.  Le  con> 
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ce  de  Warwich  étoit  paiTé  en  France 
pour  en  faire  la  propofuion ,  qui  fut  A*w-  m**» 
agréée  ,  &  le  roi  n  avon  dittere  1  ac- 
compliflTementdece  projet  que  dans 
lefpérance  de  déterminer  le  monar- 
que  Anglois  à  fe  rendre  moins  diffi- 
cile fur  les  conditions  d'un  traité  de 
paix  définitif  entre  les  deux  couron- 
nes. 

Les  penfionnaires  que  le  roi  entre-  Difpofïcîons 
tenoit  auprès  du  duc  de  Bourgogne  ,  £"  duc   de 

l»    rr       '    r  1  r  J  1  Bourgogne. 

lafluroient  en  quelque    iorte  de   ce  Hiji.d'^n- 
prince ,  ou  du  moins  lui  faifoient  ef-  sUcJrre- 
perer  qu'il  feroit  un  des  derniers  a  le  pubi.r.  v.p* 
déclarer  contre  lui.  Une  s'agifïbit que  "-' 
de  continuer  à  le  ménager.  Il  connoif- 
foit  fon  humeur  :  d'ailleurs  il  n'avoit 
rien  à  redouter  de  fa  part  tant  que  le 
comte  de  Charolois  fe  tiendroit  éloi- 
gné. La  mé(întelligence  qui  régnoit 
entre  le  père  &  le  fils  partageant  tou- 
jours la  cour  de  Bourgogne ,   le  duc 
adreffa  fes  plaintes  aux  états  tenus  à 
Bruges.  On  nomma  des  députés  pour 
aller  trouver  le  comte  de  Charolois 
êc  l'engager  à  rentrer  en  grâce.  11  les 
reçut  avec  bonté.  Après  leur  avoir  ex- 
pofé  tous  les  fujets  de  mécontente- 
ment qu'on  lui  avoit donnés,  il  finit 
par  fe  rendre  à  leurs  inftances,  &  vine 
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!£i  trouver  fon  père  à  Bruges.  Mais  cette 
Anh.  14*1.  réunion  fut  de  peu  de  durée.  Les  mc- 
à  ,4*3'     mes   motifs  de  divifîon  fubfîftoient 
toujours.  L'averfion  du  comte  pour  la 
maifon  de  Croy  étoit  infurmontable. 
11  les  avoit  déclarés  fes  ennemis  mor- 
tels. 11  les  accufoit  hautement  de  for- 
tilege,  de  poifon,  d'avoir,  formé  les 
plus  affreux  complots  contre  fes  jours  ; 
ôc  dans  (es  accufations  il  paroifïbit 
déjà  vouloir  impliquer  indirectement 
le  roi ,  en  difant  qu'il  ne  vouloit  pas 
défigner  les  plus  dangereux  ennemis 
qui  poarfuiv  oient  fa  mort ,  par  r horreur 
quon  iprowveroit  s'il  les  nommoit. 
Leroiformê      La  cour  de  Bourgogne  entièrement 
leprojetd'at-  occupée  de  ces  éternels  démêlés ,  n'é- 

taquer  le  duc        •  /  i  r 

de  Bretagne.  tolt  gueres  en  état  de  porter  ion  at- 
jyArgtmrè.  tention  fur  d'autresobjets.  Le  roi  tran- 
àt  BrùT     quille  de  ce  côté,  du  moins  pour  quel- 
Preuves juf-  quetems,  réfolut  d'attaquer  le  duc  de 
nJlc'}   c'     Bretagne  fans  lui  donner  le  tems  de 
fe  reconnoître.  Ce  prince ,  après  le  duc 
de  Bourgogne,  étoit   celui   qui  lui 
caufoit    les    plus  vives    alarmes.    Il 
n'ignoroit  pas  qu'il  s'étoit  «ni  avec  le 
comte  de  Charolois  par  les  nœuds  de 
la   plus  étroite   alliance  j    qu'ils  dé- 
voient s'affilier  mutuellement  envers 
de  contre  tous  j  qu'ils  s'étoient  envoyé 
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Jeu rs  fcellés  pour  gage  de  leur  foi  in- 
violable ,  &  qu'ils  avoient  ,  fuivant  la-  *J*;  J£f*' 
fage  du  rems  5  confacré  par  des  fermens 
refpectifs  une  confrarerniré  d'armes. 
A  certe  caufe  légirime  d'aller  au  de- 
vanr  des  coups  qu'on  lui  préparoir , 
fe  joignoir  un  motif  non  moins  puif- 
fanc  fur  l'efprit  de  Louis,  c'écoit  la 
haine  perfonneile  qu'il  avoit  conçue 
contre  le  duc  de  Bretagne ,  fentimens 
que  route  fa  diffimulation  ne  pouvoir 
déguifer.  Nous  en  avons  rapporré  ci-  ?'  J.F*"£ 
devanr  l'origine.  L'amiral  Jean  de  hift* 
Montauban  attifoit  encore  le  feu  de 
cette  inimitié.  Il  ne  pouvoit  pardon- 
ner au  duc  de  ce  qu'il  s'étoit  oppofé 
à  la  nomination  à'drtur  de.  Montau- 
ban 9  fon  frère ,  à  l'abbaye  de  Redon. 
L'amiral  fit  entendre  au  roi  que  l'hon- 
neur qu'il  avoir  d'être  attaché  à  fon 
ferviceéroir  l'unique  motif  de  l'obf- 
taciequele  duc  apportoir  à  la  récep- 
tion de  fon  frère.  C'étoir  ce  même 
Artur  aureur  de  la  morr  &  l'un  des 
bourreaux  de  l'infortuné  Gilles  de 
Bretagne.  Pourfuivi  pour  ce  crime  il  ^  XVi  p* 
s  eroir  rendu  moine ,  &  avoir  fait  un  hjt. 
tranfporr  de  rous  fes  biens  aux  Cé- 
leftins  de  Paris  chez  lefquels  il  avoic 
pris  l'habit  de  religieux  quelques  an- 
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nées  après  ce  meurtre ,  au  retour  d'un 
Ann.  i4*i-  pèlerinage  à  faint  Jacques  en  Galice. 

a  1463.  ç^  mélange  monftrueux  de  pratique 
de  dévotion  &  de  fcélératelfe  peint 
le  fanatifme  du  fîecle. 

sommation    Le  roi ,  dans  le  deiTein  de  furprendre 
de  Bretagne!  ^e  duc  de  Bretagne,  avoit  fait  marcher 

nid.  divers  corps  de  troupes  vers  les  fron- 
tières de  cette  province.  Ces  mou- 
vemens  fe  firent  avec  tant  de  précau- 
tion, Se  l'on  prit  des  mefures  fi  pré- 
cifes  &  fi  feeretes ,  que  le  duc  ne  con- 
çut pas  le  moindre  foupçon  du  dan- 
ger qui  menaçoit  ùs  états.  11  n'en  fut 
averti  que  par  l'arrivée  du  chancelier 
Pierre  deMorvilliers,  qui  vint  lui  fi* 
gnifier  que  le  roi  lui  défendoit  de 
s'intituler  dores  en  avant,  «  duc  par  la 
s?  grâce  de  Dieu  a;  de  faire  frapper  de 
*>  la  monnoie  d'or }  de  faire  aucunes 
3j  levées  extraordinaires  fur  fes  fujers; 
*>  d'exiger  que  fes  vafTaux  en  lui  ren- 


a  Quoique  l'hiftoire  moderne  de  Bretagne  ait  ré- 
voqué en  doute  la  hauteur  ôc  la  dureté  de  ces  de- 
mandes peu  conformes  à  la  politique  de  Louis  XI  , 
on  a  cru  toutefois  devoir  fuivre  le  récit  de  d'Ar- 
gentré  ,  avec  d'autant  plus  de  confiance  que  par  les 
réponfes  du  duc  ,  que  le  moderne  lui-même  ne  fait 
pas  difficulté  de  rapporter ,  on  reconnoît ,  à  la  îéier- 
ve  du  titre  par  la  grâce  de  Dieu,  que  toutes  les  au- 
tres demandes  lui  avoient  été  faites  de  la  part  du 
roi. 

»  dant 
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dant  hommage,  s  obligeaient  de  le 
fervir  ,  envers  &c  concre  tous  ceux  Ann  "6z 
qui  peuvent  vivre  &  mourir,  de  re- 
cevoir les  ferments  de  fidélité  des  pré- 
lats ,  ainfi  que  leurs  aveux  6c  dénom- 
brements ,  attendu  qu'ils  relevoient 
nuement  de  la  couronne  du  France.  Mcr- 
villiers  avoit  ordre,  en  cas  de  refus,  de 
lui  déclarer  la  euerre. 

Le  roi  cependant  attendoit  a  Tours  Emoarras  <m 
la  réponfe  du  duc ,  dont  l'embarras 
étoit  extrême.  Il  n'avoit  point  de  trou- 
pes ,  &  fe  troûvoit  abfolument  hors 
d'état  de  fedéfendre  contreune  armée 
formidable  qui  déjà  bordoit  fes  fron- 
tières. François  II ,  duc  de  Bretagne  , 
étoit  naturellement  foible ,  inconf- 
tant ,  timide  ,  fait  pour  être  toujours 
gouverné  plutôt  que  pour  agir  de  lui- 
même.  Toute  fa  conduite  annonce 
i'indécifion  de  fon  caractère.  Il  avoit 
formé  des  intrigues  fecrettes,  des  af- 
fociations.  11  s'étoit  engage  dans  des 
projets  dont  l'exécution  ne  dépendoit 
pas  moins  de  l'étendue  des  lumières 
que  de  la  promptitude  8c  de  la  fermeté; 
Se  toutefois,  comme  s'il  eût  dû  borner 
fes  idées  à  defimples  fpéculations,  il 
n'avoit  difpofé  aucun- des  préparatifs 

Tome  XFII.  B 
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néceflaires  pour  fou  tenir  fes  démar- 
Arv-  Jtf*  ches. 

a  14.63 

Le  duc  aidé      ^a  conjoncture  prenante  ou  fe  trou- 
des  avis  de    voit  \q  duc  de  Bretagne  redoubloir  en- 

Duchaftel  *  r'r  î  "    '•  t»  '      •    /    i 

fufpend  i'o-  core  *on  îrreiomnon.  L  extrémité  du 

xaBs-. ,         darder  5  &  fon  impuiffancene  lui  per- 

ibid,  °  .'        1       1  r  1  r     • 

meaoïent  plus  de  prendre  un  parti 

vigoureux.  Il  eut  recours  à  la  foumif- 
lion  &  à  la  tromperie ,  unique  ref- 
fource  de  la  foiblelïe  :  encore  eut- il 
befoin  pour  fe  décider  d'être  aidé  par 
les  avis  de  Tannegui  Duchaftel.  Il 
répondit  au  chancelier,  qu'il  ne  retu- 
foit  pas  de  foufcrire  aux  demandes 
qu'il  lui  faifoit  de  la  part  du  roi  \  mais 
qu'elles  embraiïoient  des  objets  d'une 
celle  importance  que  fon  feul  ccn- 
fenrement  ne  pouvoit  valablement 
fuftire  pour  en  affurer  l'accompliffe- 
ment  ;  «  que  les  loix  du  pays  exi- 
»  geoient  le  concours  des  différents 
3?  ordres  de  la  province  ;  qu'il  fup- 
v  plioit  fa  majefté  de  lui  donner  le 
33  tems  d'alfembler  les  Etats  pour  leur 
«  communiquer  (es  intentions ,  ajou- 
ts tant  que  ce  feroit  l'abufer  que  d'en 
33  agir  autrement ,  ce  qu'il  ne  vou- 
33  droit  faire  pour  chofe  quelconque  ». 
Cette  faillie  condefcendance  fafcina 
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les  yeux  du  roi,  qui,  fatisrait  d'avoir 
fait  refpe&er  la  terreur  de  Tes  armes,  AAH' '<* 
accorda  trois  mois  de  délai ,  renvoya 
[es  troupes ,  &  prie  ta  route  de  Picar- 
die ,  tant  pour  faire  la  vifite   de    Tes 
places,  que  pour  examiner  de   plus 
près  la  conduite  du  duc  de  Bourgo- 
gne ,  &  fur-tout  du  comte  de  Charo- 
lois.  Si  le  duc  de  Bretagne  avoit  com- 
mis une  imprudenceen  fêlai  (Tant  fur- 
prendre  fans  défenfe ,  Louis  ne  lit  pas 
une  moindre  faute  de  ne  pas  profiter 
des  circonftances  pour  pomTer  à  bout 
un  ennemi  que,   fuivant  le  fyftème 
politique  qu'il  s'étoit  propofé ,  il  ne 
devoir  pas  ménager.  Envain,  en  pré- 
{encQ  des  princes    &c  des   feigneurs 
alTemblés  à  Tours  ,  le  roi  ,   dans   un 
difeoursqui ,  dit-on  ,  toucha  les  aflif- 
tans  jufqu'aux   larmes  ,   avoit  aiîuré 
que  quand  même  il  auroit  fait  la  con- 
quête de  tous  les  Etats  du  duc  de  Bre- 
tagne jufqu'au  moindre  château  ,  il 
feroit  toujours  difpofé  à  les  lui  rendre 
s'il  vouloir  rentrer  dans  fon  devoir; 
ceux  qu'an  long  ufage  avoit  familia- 
rifés  avec  le  caractère  &  le  génie  de 
ce  prince  ,  étoient  feuls  en  état  d'ap- 
précier la  (incérité  de  fes  promettes. 

Le  roi  nomma ^  pour  régler  les  af-  idtm.ihid*. 
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r^"^89  faires'de  Bretagne  &  prononcer  un  ju- 
a»».  n6i  gement  définitif,  le  comte  du  Maine, 
a  14^3»  a(î]fté  de  l'évêque  de  Poitiers, du  ma- 
réchal de  Cominge  ,  de  Dauvet,  pre- 
mier président  du  parlement  de  Tou- 
loufe  ,  Se  de  pierre  Poignant.  Le  duc 
parut  fouferire  à  ce  moyen  de  concis 
îiation  ,  en  proteftant  toutefois  qu'il 
vouloir  bien  reconnoître  le  comte 
comme  un  ami  qui  rempliiloit  l'office 
de  médiateur  &  d'arbitre  ,  &  non 
comme  un  juge  autorifé  à  prononcer 
par  forme  contmtïeufi.  Cette  querelle 
qui  d'abord  paroifïbit  ne  devoir  fe 
terminer  que  par  les  armes  ,  avoir 
changé  de  nature  ,  &  devint  un  pro- 
cès par  écrit.  Le  comte  du  Maine 
choiiit  la  ville  de  Tours,  où  le  duc  fut 
fommé  d'envoyer  fes  députés.  Ils  s'y 
rendirent,  mais  armés  de  protefta* 
rions ,  qui  fufpendirent  le  jugement. 
Nouvelle  affignation  indiquée  à  Chi- 
non  avec  auiîï  peu  de  fuccès.  Il  paroît 
que  le  deifein  du  comte  n'étoit  pas  de 
preiTer  vivement  cette  affaire,  puis- 
que ce  ne  fur  qu'après  plusieurs  délais 
qu'enfin  il  rendit  fa  fen  tente  à  la  re- 
quêtedu  procureur  général  de  lacon> 
million.  Les  cqmmiifaires  chargés  de 
lignifier  le  jugement  furent  obligés 
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de  s'arrêter    ctans    le    fauxbourg   de 
Nantes,    Se  de  s'acquitter   de   Lent   A**.  14** 
commifîïon  aux  barrières  de  la  ville,     a  J4*3* 
qu'on  refufa  de  leur  ouvrir. 

Ce  feroit  abufer  de  la  patience  des  Idtm>  lbId- 
lecteurs  que  de  les  fatiguer  par  le 
Hécaii  prolixe  de  ces  procédures  mi- 
nutieufes  qui  n'inuruifentde  rien.  On 
Je  contentera  de  î  apporter  le  précis 
des  reproches  que  le  roi  forfait  au 
duc ,  &:  qu'il  remit  au  comte  du  Mai- 
ne. Ces  reproches  découvrent  le  ca- 
ractère du  monarque  ,  les  difpoGrions 
ou  il  fe  trouvoit ,  ainfiquele  vérita* 
ble  motif  de  cette  difauiion.  Louis 
fe  plaignait  d'abord  :  «  de  ce  que  dans 
»  le  tems  qu'il   n  etoit  encore    que 

uphin  ,  le  duc  avoir  refufé  de 
»  lui  prêter  quatre  mille  écus  :  qu'il 
*»  ne  lui  avoir  fourni  aucune  afîiftance 
»5  clans  la  guerre  de  Catalogne:  de  ce 
»  qu'il  avoir  faifi  le  temporel  de  l'é- 

ché  de  1\  a  n  :  es ,  attentat  inouï  dans 
»  toute  ta  chrétienté,  difoit  il,  les  évê- 
»  ques  allant  devant  les  ducs ,  &  ne 
»  pouvant  être  leurs  fuj  as-,  de  l'ordre 
»  qu'il  avoir  donné  à  (es  vaflaux  de 
s»  prendre  les  armes  :  enfin  que  le  pro- 
»  cureur  du  duc  étant  àR.ome  avoit  dit 
»  que  fon  maître  n'étoit  point  fujet 
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»  du  roi,&  qu'il  recevroit  plutôt  les 
A**.  n6z  3,  Angloisdans  Tes  Etats  que  d'y  fouf- 

à   1463.  r  '      t        r  ■  *  s 

»  mraes  rrançois  ».  A  ces  reproenes 
on  ajoutoit  :  que  le  duc  de  Bretagne 
avoit  écrit  aux  princes  du  fang ,  qu'il 
étoit  bien  informé  que  le  roi  avoir, 
offert  au  roi  d'Angleterre ,  la  Nor- 
mandie ou  la  Guienne ,  pourvu  qu'il 
l'aidât  à  détruire  le  duc  de  Bourgo- 
gne  Ôc  lesautres  princes  :  qu'il  appe- 
loit  Edouard  fon  tres-honoré  feigneur , 
&:  fe  contentoit,  en  parlant  de  lui, 
de  le  nommer  le  roi  Lois  :  qu'il  avoic 
recherché  l'alliance  des  Anglois  au 
préjudice  de  la  France  \  &  qu'il  en- 
tretenoit  avec  le  comte  de  Charo- 
iois  une  liaifon  contraire  aux  intérêts 
Ôc  à  la  tranquillité  du  royaume.  On 
fupptime  les  autres  griefs  au  fujet  des 
droits  de  régale  ,  &  de  l'hommage  du 
duché  ,  queftions  (î  fouvent  agitées 
fans  être  éclaircies.  Ces  différentes  ac- 
eufations  ne  demeurèrent  pas  fans  ré- 
plique de  la  part  du  duc  5  qui  par  le 
moyen  des  délais  qu'il  fallut  néceilTai- 
rement  lui  accorder  ,  trouva  le  fectetj 
de  fufpendre  ôc  d'éloigner  l'orage;  6c\ 
bientôt  la  multiplicité  des  occupa-? 
tiens  dont  le  roi  le  trouva  fur  chargé) 
l'obligea  de  remettre  à  d'autres  temïj 
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îe  foin  de  fatisfaire  fon  reiîentiment. 

Toutes  les  démarches  du  roi  an-  Ç*  j£* 
nonçoient  que  l'objet  principal  èe  Tes  Idem^  Jbidt 
inquiétudes  étoit  cette  intelligence 
étroite  qui  régnoit  entre  le  comte  de 
Charolois  &  le  duc  de  Bretagne.  11 
fçavoit  que  les  ambatfadeurs  Bour- 
guignons, envoyés  aux  Etats  de  Nan- 
tes, avoient renouvelé,  par  deux  trai- 
tes fecrets  ,  l'alliance  du  duc  8c  du 
comte.  Le  comte  de  faint  Paul,  Jac- 
ques de  Luxembourg  fon  frère  , 
Tanneguy  Duchaftel  ,  Genlis  de 
Romilié,  vice-chancelier  de  Breta- 
gne ,  étoient  les  agents  de  cette  négo- 
ciation fecrette.  Louis  qui  vouloir 
à  quelque  prix  que  ce  fût  en  péné- 
trer le  myftere ,  fit  citer  le  comte  de 
feint  Paul  &  Genlis  à  comparoître 
devant  lui  pourraifon  de  l'hommage 
des  terres  qu'ils  tenoient  de  la  cou- 
ronne. Après  quelques  difficultés  le 
comte  de  faint  Paul  fe  rendit  à  fa 
cour  fous  la  fureté  d'un  fauf- conduit* 
11  n'en  tira  pas  plus  d'éclaircifTe- 
ment ,  6v  il  eut  la  mortification  d'em- 
ployer des  tentatives  inutiles  pour  dé- 
tacher îe  comte  de  faint  Paul  des  in- 
térêts du  comte  de  Charolois. 

Tandis  que  le  monarque  s'épuifoit     Le  )Juc  de 
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en  recherches  infruéhieufes  pour  dé~ 
»»*.  1461  couvrir  le  tiffa  d'une  intrigue  qui  fe 
Brc^e'ia-  kinmh  prefque  fous  fes  yeux  ?  le 
Tke-iespcin- nombre  de  [es  ennemis  croiiïoit  à, 
ZA^™  1  ombre  du  filence.  Le  duc  de  Bre- 
tagne ne  fe  vit  pas  plutôt  hors  de 
danger,  que  fuivant  les  confeils  de 
Tarmeguy  Duchaftel,  il  longea  fé- 
rieufemenc  a  fe  mettre  à  couvert  d'un 
embarras  pareil  à  celui  dont  il  venoic 
defe  tirer  contre  toute  apparence. 
Le  moyen  le  plus  fur  étoit  de  fufciter 
tant  d'c-rlaires  au  roi  qu'il  fût  hors 
d'état  de  lui  caufer  de  nouvelles  ter- 
reurs. Il  écrivit  fecrétement  à  tous 
les  princes  du  fang  de  aux  plus  grands 
feigneurs.  Ces  lettres ,  portées  par  des 
meflasers  traveftis  en  Cordeliers  , 
contenoient  les  plus  prerlàntes  exhor- 
tations de  fe  réunir  pour  la  défenfe 
commune.  ïl  les  avertilfoit  que  Fin- 
1  tention  du  roi  étoit  de  les  détruire 
les  uns  après  les  autres;  qu'ils  pou-, 
voient  juger  5  par  ce  qu'il  venoit  d'é- 
prouver, du  fort  qu'ils  dévoient  at- 
tendre j  que  Tonique  moyen  de  pré- 
venir une  difgrace  qui  les  menaçoit 
tous  en  particulier  ,  étoit  d'agir  del 
concert  pour  réfifter  à  Foppreiïicui.  Lel  t 
mécontentement  général  quifermen-|  i 
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toit  depuis  fi  long  tems  n'avoir  que 
trop  difpofé  les  efprits  à  recevoir  les  A*»  'U'e% 
imprenions  que  le  duc  vouloir  répan-  â  I45'' 
dre.  Ses  émiiTaires  revinrent  chargés 
des  alïurances  les  plus  pofitives  de  la 
part  de  tous  ceux  qu'il  avoir  fpllicités 
d'entrer  dans  fes  projets.  Tous  s'en- 
gagèrent à  ne  pas  féparer  leurs  inté- 
iets  des  tiens.  Les  confédérés  s  en- 
voyèrent réciproquement  leurs  {cel- 
les ,  Se  le  roi  put  compter  pour  en- 
nemis la  plupart  des  princes  de  fon 
fang  &  des  plus  grands  feigneurs  du 
royaume. 

Pour  achever  d'expofer  la  France  Le  bâtard  de 
à  la  révolution  la    plus  terrible  ,  &^a4e 
peut-être  la  plus  irrémédiable,  il  lie  commiffion 
manquoir  plus  que  la  jon&ion  du  duc[ecr 
de  Bourgogne.  Jufqu'alors  ce  prince  , 
ami  du  repos  ,  n'étoir  point  entré  dans 
cette dangereufe  aiTbciation.llparoif- 
foitmême  impoffible  de  l'y  détermi- 
ner ,  quelques  efforts  que  le  comte  de 
Charolois  employât.  Une  fauiTe  dé- 
marche produifit  ce  que  n'avoient  pu 
faire  les  plus  prenantes  follicitations. 
Le  roi  informé  que  le  vice- chancelier 
de  Bretagne  avoit  fait  plufieurs  voya- 
ges en  Flandre,  en  Hollande ■&  en 
Angleterre  ,  ne  douta  pas  qu'il  ne  lui 
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far  très-faciie  de  découvrir  le  nœud 
Ans.  14^1  de  routes  les  intrigues  des  princes,  s'il 
a  I4*5*  pouvoir  le  rendre  maître  de  leur  agent» 
Romilléétoit  alors  en  Angleterre  ,  Se 
le  roi  conçut  le  projet  de  le  faire  enle- 
ver à  fon  retour.  Le  bâtard  de  Rubem- 
pré fut  chargé  de  cette  commiffion. 
On  lui  confia  un  petit  bâtiment  mon- 
té de  quarante  hommes  d'équipage  , 
tous  gens  déterminés.  Rubempré 
ayant  croifé  quelque  rems  dans  la 
Manche  ,  vint  relâcher  à  Gorkum  , 
petite  ville  de  la  Hollande  fur  le  Wa- 
hal.  Le  comte  de  Charolois  étoit  pour 
lors  dans  cette  place.  11  faut  croire 
que  le  bâtard  de  Rubempré  avoir  ap- 
pris que  le  vice-chancelier  de  Breta- 
gne en  revenant  d'Angleterre  devoir 
fe  rendre  auprès  du  comte  :  fans  ce- 
la on  pourroit  allurer  qu'il  ne  pouvoir 
prendre  de  plusfaurTes  mefures.  Il  eft 
hors  de  toute  vraifemblance  qu'on 
aille  choifir  fon  pofte  à  l'extrémité  de 
la  Hollande  pour  arrêter  un  vaiiîeau 
qui  fait  voile  d'Angleterre  en  Breta- 
gne. Quoi  qu'il  en  foit,  Rubempré 
ayant  débarqué  avec  quelques  hom- 
mes de  fon  équipage,  fut  reconnu, 
arrêté,  mis  en  prifon  de  interrogé. 
On  prétendit  qu'il  n'étoit  venu  qu  a 


Louis     XL  35 

delTem  d'enlever  le  prince    pour  ie  ??r™. 


conduire  au  roi.  a*-*-  m*4« 

La  plupart  des  hiftoriens  moder-  r  Réflexions 

t      r  ,  *      r    fur  1  entre- 

nes,  ex  quelques  contemporains  *  ,  le  prjfe  ac  Ru- 
font  efforcés  de  juftirier  Louis  de  cet-  *>«&?*£• 
te  aceufation  \  mais  cour  ce  qu'ils  ont 
pu  alléguer  en  fa  faveur  répand  plus 
d'obfcurité  fur  cet  événement,  qu'il 
ne  démontre  l'innocence  du  monar- 
que. On  fe  trouve  forcé  de  convenir 
que  toutes  les  apparences  étoient  con- 
tre lui.  Le  caractère  du  bâtard  de  Ru- 
bempré,  homme  généralement  mé- 
feltimé  :  le  choix  du  lieu  où  l'enlève- 
ment fe  devoit  faire,  ce  n'étoit  que 
depuis  peu  de  jours  que  le  comte  y  écoic 
arrivé  :  le  profond  myitere  qu'on  avoit 
fait  de  l'entreprife  à  ceux  même  qui 
dévoient    féconder    Rubempré  ,  ils 

*  Le  continuateur  de  Monftrelet ,  en  rapportant 
cet  événement,  s'exprime  ainfi  :  ce  Commune  icnom- 
3î  mée  couroit  que  le  roi  avoit  baillé  charge  par  let- 
33  tre  écrite  &  fignée  de  fa  main  ,  au  bâtard  de  Ru- 
as beinpré  ,  de  prendre  vif  ou  mort  le  comte,  de 
33  Charolois ,  &  de  le  lui  amener  ,  &  ce  fait ,  lui  étant 
5>  près  de  Hefdin  ,  Se  qu'il  avoit  fur  la  rivière  de 
33  Somme  une  grofTe  armée  ,  il  eût  prlns  ou  fait  prin- 
33  dre  'e  noble  duc  Philippe,  qui  n'y  vifoit  gueres  , 
33  &:  l'eût  tenu  &  amené  avec  lui,  ainfi  comme  il 
ai  tenoit  le  prince  de  Savoie  Ion  beau-  frère  Toute- 
33  fois  ,  ajowe-t-'l ,  je  ne  crois  point  que  le  roi  penfât 
33  onques  à  faire  à  cette  noble  maifon  de  Bourgogne 
33  fi  grande  iniquité  ,  attendu  les  biens  &  les  hon- 
33  neurs  qu'il  en  avoit.  Cont.  de  Monftrelet  t  vol.  III. 

il  fol,    10J  33» 

Bvj 
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^tr6"^3^  avoient  ordre  de   lui   obéir  en  tout 
Ami,  14^4.  aveuglément  :  les  démarches  de  cet 
aventurier  qu'on  apperçut  roder  au- 
tour de  la  maifon  du  comte ,  pour  en 
examiner   les   dehors  \  fes  inquiétu- 
des qui   le    portèrent  à  fe  réfugier 
dans  une  égiife  lorfqu'il  fe  crut  dé- 
couvert \  qu'on  joigne  à  ces  préemp- 
tions la  politique  peu  fcrupuleufe  du 
roi  :  il  venoit   récemment  de  faire 
arrêter  Philippe  fécond  fils  du  duc 
de  Savoie  ,  &c  de  l'envoyer  à  Loches 
où  il  le  retint  prifonnier  pendant  cinq 
ans,  quoiqu'il  l'eut  invité  lui-même 
à  venir  à  fa  cour,  &  qu'il  ne  s'y  fûc 
rendu  que  fur  la   foi  d'un   fauf-con- 
duit.  Toutes  ces  circonilances    réu- 
nies répandent  des  nuages  qu'il  eft 
difficile  dedifîiper.  Louis  nia  toujours 
qu'il  eût  formé  un  pareil  deffein ,  mais 
ce  défaveu  n'eft  pas  une  preuve  évi- 
dente. Heureux  les  princes  qui  fe  font 
rendus  a(Tez  refpedfcables  pour  méri- 
ter d'être  Crus  fur  leur  parole  ! 
Entrevue  du      Dans  le  même  tems  que  cette  en- 
^^tr™c  trePrife  h*  découverte,  les  troupes 
gne.  rrançoiies  bordoienc  lesrronneres  de 

Ib%<L  la  Picardie.  Le  roi  s'éroit  rendu  à 
Hefdin  pour  vifiter  le  duc  de  Bour- 
gogne,  qui  lui  fit  une  réception   pa- 


. 
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reiile  à  celle  de  l'année  précédente.  HSHHH. 


Dans  cette  féconde  entrevue  il  lui  Ann-  i*64» 
propofa  de  confentir  à  la  reftitution 
des  villes  de  Lille ,  de  Douay  &c 
d'Orchies,  qui  a  voient  été  engagées 
aux  anciens  comtes  de  Flandre  pour 
deux  cens  mille  livres  tournois  ,  &; 
dix  mille  livres  de  rentes,  Le  duc  ré- 
pondit que  ces  villes  avoient  été  cé- 
dées par  le  roi  a  Ion  aïeul  9  Philippe 
duc  de  Bourgogne  ,  lorfqu'il  époufa 
Marguerite,  héritière  du  comté  de 
Flandre  ,  8c  que  fuivant  les  termes 
de  ce  tranfport,  il  en  devoir  jouir  lui 
&  fa  poftérité  mafeuline  ,  au  défaut 
de  laquelle  feulement  elies  étoient 
réverfibles  au  domaine  de  la  couron- 
ne. Le  roi  fit  encore  quelques  autres 
demandes  qui  furent  refufées  civile-  . 
ment,  parce  que ,  dit  la  chronique, 
elles  ne  fembloient  pas  raifonnables.  Le 
ducàfon  tour  pria  le  roi  de  rendre 
{es  bonnes  grâces  au  comte  de  Cha- 
rolois  fon  fils  j  de  ne  plus  exiger  que 
les  feigneurs  Flamands  ou  Bourgui- 
gnons ,  en  lui  faifant  ferment  de  fidé- 
lité, jura  lient  de  le  fervir  contre  tous 
hommes  qui  peuvent  vivre  ou  mourir  ; 
enfin  de  remplir  plufieurs  articles  du 
traité   d'Arras,   qui   jufqu'aiors  n'a- 


|BUMJ*A»J^.BJ 


3S        Histoire  de  France. 
voient  point  été  exécutés.  Le  toi  quit- 
Ann.  14^4    ra  \Q  c\ac  fans  iu{  répondre,  &  partit 

le  lendemain  pour  Àbbeville.  Après 
avoir  féjourné  quelque  tems  dans 
cette  ville  ,  Se  fait  un  voyage  à  Rouen , 
il  revint  dans  le  Ponthieu  &  s'arrêta 
dans  le  village  de  Novion  ,  près  de 
la  forêt  de  CreiTy  ,  à  fix  lieues  d'Hef- 
din  ,  où  le  duc  étoit  encore.  Les  deux 
princes  ne  fe  vi(iterent  point,  ils  n'a- 
voient  de  correfpondance  entr'eux 
que  par  l'entremife  d'Antoine  de 
Croy.  Cette  froideur  dura  jufqu'au  10 
Octobre  que  le  roi  manda  au  duc 
,  qu'il  lui  rendroit  viiite  le  lendemain. 
charoiois  Le  comte  de  Cnarolois ,    qui  ve- 

jonneavisà  noir  alors  défaire  arrêter  Rubempré, 

ion  père  de  la   r    t   \         !•>'     r  r  r        ■ 

détention  de  le  hâta  d  informer  ion  père  de  cet  ac- 
R^smpté.  cident.  Il  fit  partir  un  de  fes  officiers 
mommé,  Olivier  de  la  Marche  y  chargé 
d'une  lettre  contenant  le  détail  de  la 
confpiration  qu'il  prétendoit  avoir 
prévenue;  car  il  fe  pourroit  aufli  que 
le  comte ,  dans  la  vue  d'engager  le 
duc  à  fe  déclarer,  fe  fût  fervi  de  là 
détention  de  Rubempré  pour  noircir 
l'honneur  du  roi  par  la  fuppofition 
d'un  crime  imaginaire.  Non- feule- 
ment il  aceufoit  le  monarque  d'avoir 
voulu  le  faire  enlever ,  mais  il  ajou- 
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toit  encore  que  Ton  deiTein  ctoit  de  « 
fe  rendre  maître  de  la  perfonne  du  A*n.  14*4. 
duc  de  Bourgogne  ;  que  c'étoir  dans 
cetre  intention  qu'il  s'étoit  approché 
d'Hefdin  ,  &:  qu'il  tenoit  fur  les  bords 
de  la  Somme  des  troupes  nombreufes 
prêtes  à  fe  ralTembler  au  premier 
ordre. 

Le  duc  reçut  le  meiTager  du  comte   suftedecee- 
de   Charolois   le  jour  même  que  letcjiij#c" 
roi  lui  fit  annoncer  fa  vifite.  Ne  fe 
croyant  pas  en  fureté  dans  Hefdin  où 
il  s'imaginoit  à  tout  moment  qu'on 
alloit  l'enfermer ,  il  partit  précipitam- 
ment,  &  fe  rendit  à  faint  Paul  en 
Artois ,  laiffant  la  garde  de  la  ville  à 
fon  neveu  Adolphe  de  Cleves ,  avec 
ordre  de  recevoir  le  roi  s'il  fe  préfen- 
toit.  Louis  informé  de  la  rerraite  du 
duc,  retourna  en  Normandie.  La  nou- 
velle du  projet,  vrai  ou  fuppofé,  d'en- 
lever le  comte   de  Charolois,  &:  de 
furprendre  le  duc  de  Bourgogne,  ne 
tarda  pas  à  devenir  publique  par  les 
foins  qu'on  eut  de  la  répandre.  Les 
crniflaires  du    comte    l'annoncèrent 
hautement.  Les  prédicateurs  en  firent 
retentir  les  chaires  :  les  princes  étran- 
gers en  furent  informés.  Envain   l'a- 
miral de  Montauban  écrivit  au  feî- 
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gneur  de  Croy  pour  l'engager  à  faire 
Ann.  1464  enferre  que  cette  affaire  s'affoupît ,  Se 
qu'on  relâchât  le  bâtard  de  Rubem- 
pré.  Croy  ,  que  l'inimitié  du  comte  de 
Charolois  &  fon  attachement  au  roi 
de  France  ne  rendoient  déjà  que  trop 
fufpecfc  ,  rejetta  la  lettre  de  Montau- 
ban  ,  ôc  dit  au  meiïager  :  «  Mon  amiy 
55  rtportetis  Lettres  à  ton  maître ,  &  dis- 
35  lui  que  je  ne  m'en  mêlerai  ja  :  qui  Va, 
»  brajjè^ji  le  boive  :  bien  leur  en  con- 
50  vient  ». 

Le  roi  fe  montra  extrêmement 
voiedes'am-  fenfible  au  déshonneur  dont  le  cou- 
bafladeursau  vroient ces  bruits  injurieux.  Il  manda 

duc  de  Bour-  .  -,  ,  ,       ,  ...  v   D 

gogne.  lss  députes  des  villes  a  Kouen  ,  & 
Jèid.  £r  en  }eur  préfence  prononcer ,  par  le 
chancelier ,  un  difeours  en  forme  d'a- 
pologie qui  contenoit  la  juftificarion 
de  l'attentat  dont  on  l'accufoit.  Non 
content  de  cette  première  démarche  , 
il  réfolut  de  demander  au  duc  de  Bour- 
gogne réparation  de  l'affront  qu'on 
lui  faifoit.  Le  comte  d'Eu  ,  l'arche- 
vêque de  Narbonne  ,  &  Morvilliers 
vinrent  pour  cet  effet  à  Lille ,  où 
déjà  le  comte  de  Charolois  s'étoic 
rendu  auprès  de  fon  père.  Le  danger 
\  dont  ils  avoient  également  paru  me- 
nacés les  avoir  reconciliés.  Le   duc 
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accompagné  de  Ton  hls  donna  audien-  *1 
ce  aux  ambaiTadeurs  du  roi  le  lende-  a^k.  m  «4- 
main  de  leur  arrivée.  Morvilliers 
porta  la  parole.  Il  commença  fon  dif- 
cours  par  des  reproches  contre  le  duc 
de  Bretagne,  qui  avoir  ,  difoit  il  , 
follicité  l'alliance  des  Anglois,  an- 
ciens ennemis  de  la  couronne ,  $£ 
par  conléquent  encouru  la  peine  de 
corijîf cation  de  corps  &  de  biens  com- 
me  coupable  du  crime  de  lefe-rna- 
jeité  au  premier  chef.  Que  le  roi  in- 
formé que  ce  prince  avoit  envoyé 
en  Angleterre  le  vice-chancelier  de 
Bretagne ,  s'étoir  cru  en  droit  de  rra- 
verfer  cette  négociation  :  qu'il  avoir 
chargé  le  bâtard  de  Rubcmpré  d'en- 
lever a  ion  retour  cet  agent  perni- 
cieux des  mauvais  deiïeins  du  duc  : 
que  le  comte  de  Ciiarolois  non  con- 
tent d'attenter,  contre  le  droit  des 
gens  ,  a  la  liberté  d'un  homme  chargé 
d'exécuter  les  ordres  du  roi,  avoit 
fait  publier  que  Rubempré  n'écoit 
venu  à  Gorkum  que  pour  s'emparer 
de  lui  :  qu  il  avoit  envoyé  ,  au  auc 
fon  père  ,  Olivier  de  la  Manche  , 
qui  s'étoir  attaché  à  femer  ces  bruits 
outrageants  dans  toutes  les  villes  par 
lefquellss  il  avoit  paiTé  :  qu'un  Jaco- 
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■?T,,'l"I-"îi  bin  de  Bruges  avoit  eu  la  rémérité  9 
Ann.  j46"4.  clans  un  fermon,  cTaccufer  fa  majef- 
ré  d'avoir  attenté  à  la  liberté  du  duc 
&  de  Ion  fils  :  que  le  départ  préci- 
pité d'Hefdin  éroit  une  preuve  ma- 
nifefte  .qu'on  n'avoit  ajouté  que  trop 
de  foi  à  cette  odieufe  accufation  : 
que  le  roi  penfoit  qu'un  pareil  pro- 
cédé ne  pouvoir  provenir  que  de  la 
part  du  comte  de  Charolois,  mécon- 
tent ,  fans  doute ,  de  ce  qu'il  lui 
?.voit  retranché  fa  penfîon  de  tren- 
te-fix  mille  livres  pour  la  lieutenan- 
ce  générale  de  la  Normandie.  Mor- 
viliiers  termina  fa  harangue  en  de- 
mandant,  au  nom  du  roi,  qu'on  lui 
livrât  Olivier  de  la  Manche  ,  ainli 
que  le  Dominiquain  ,  pour  être  punis 
comme  calomniateurs,  8c  que  le  bâ- 
tard de  Rubempré  fût  remis  en  li- 
berté. Tandis  que  le  chancelier  par- 
loir, le  comte  de  Charoiois  mar- 
quoit  la  plus  vive  impatience.  Il  vou- 
lut plusieurs  fois  l'interrompre,  mais 
fon  père  le  recint,  &  lui  dit  de  dif- 
férer fa  réponfe  pour  un  autre  jour, 
Se  de  lui  laiffer  dans  cette  première 
audience  le  foin  de  le  défendre. 
Réponfe  du       Le  duc  ayant  impofé  (ilence  à.  fon 

gogpe!  °Ur"  ^s  s'adreiTa  aux  ambassadeurs ,  aux- 
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quels  il  déclara ,  fans  détour ,  qu'il  ne 
relâcheroit  point  Rubempré ,  attendu    Ank*  ,4^' 
qu'il  avoit  été  arrêté  en  Hollande, 
principauté  qui  ne  relevoit  point  du 
roi  :  qu'Olivier   de  la  Manche   étcic 
de  l'hôtel  du  comte   de  Charolois: 
qu'il  fe  feroit  informer  s'il  étoit  cou- 
pable   pour  en  faire  juftice  :   que  le 
prêcheur  étoit  homme  d'èglife  ,  partant 
qu'il  ny  voudrait  toucher,  «  Je  veux 
»  que  chacun  fcadiZy  dit-il   avec  cha- 
35  leur  ,  que  je  ne  promis  oneques  chofe 
»  à  homme  eu  prince  qui  vive  que  je 
»  riaye  tenuen  mon  pouvoir .  Pour  adou- 
»  cir  l'aigreur  de  ce  reproche,  qui  fem- 
«  bloit    s'adreiler    indirectement  au 
»?  roi ,  ii  ajouta  en  riant  '.je  ne  fis  onc- 
»  quti  faute  jinon  aux  dames ,  dites  le 
»  à  monjcigneur  le  roi  ».  Cette   p lai- 
fan  terie  ne  fut    pas  la  feule  dont  il 
aflaifonna  fa  rénonfe   «  Si  mon  fils  effc 
»  doubteux  (  îoupçonneux)  il  ne  tient 
«  pas  de  moi ,  à  qui  homme  ni  priïi- 
»  ce  quel  qu'il  foit  ne  fit  jamais  om- 
»  brage.   C'étoit  le   caractère  de  fa 
»  mère ,  qui  placeurs  fois  m'a  foup- 
•»  çonné   d'aimer  d'autres  femmes». 
Il  finit  en  fe  plaignant  que  dans  pref- 
que  toutes  les  occafions  le  roi  avoit 
affecté  de  manquer  à  fa  parole.  Alors 
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tœœss&iœps*  un  chevalier,  maître   en  loix  ,   dit 2 
An  h.  1454.  <f  Monjïigneur ,  qui  ci  ejl^  ne  tient  du, 
»  roi  que  le  duché  de  Bourgogne ,  ainjl 
35  que  les  comtés  de  Flandre  &  d'Ar- 
35  lois  ;  niais  il  pojjéde  hors  du  royau- 
3>  me  les  duchés  de  Brahant ,  de  Luxem- 
a  bourg^  de  Llmbourg ,  de  Lotrich\  les 
a  comtés  de  Bourgogne ,   de  Haynaut , 
»  de  Hollande  y  de  Zclande ,  de    Na- 
}■>  mur ,  &  maintes  autres  grandes  febr 
îs  grandes  qu'il  ne  tient  que  de  Dieu , 
s?  quoiqu'il  ne  foit  pas  roi  >>.   Je  veux 
bien  que   chacun  fçache  ,   interrompit 
ie  duc,  quefej'eujjc  voulu  je  fujje  roi. 
Lecomte.de  Charolois  voulut  enco- 
re prendre  la  parole  :   «  Monjligneur 
35  de  Charolois ,  dit  Morviiliers,  je  ne 
îî  fuis  pas   venu  pour  parler  à  vous , 
s?  mais  à  monjeigneur  voire  père  -*.  Le 
duc  voyant  que  le  comte  ne  pouvoir 
plus  fe  contenir,  ajouta  :  «  J'ai  répon- 
a  du  pour  toi  comme  il  me  femble  quun 
»  père  doit  répondre  pour  Jbn  fils;  tou- 
»  tefois Ji  tu  as  Ji  grande  envie ,  pen- 
r>  fes  y  aujourd'hui ,  &  demain  dis  ce 
jj  que  tu  voudras  •».  Les  amhafTadeurs 
furent  enfuite  congédiés,  avec  pro- 
mefie  qu'on  leur  donneroit  avant  peu 
une  réponfe  plus  détaillée. 

Dans  la  conférence  qui  fut  tenue 
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le  lendemain  ,  le  chancelier  de  Mor- 
villiers  ne  fit  que  renouveler  ies  Akh.  1-4*4- 
plaintes  Se  les  demandes  de  la  veil- 
le. Le  duc  y  répondit  à- peu  près  de 
la  même  manière ,  il  ajouta  feule- 
ment qu'il  ne  pouvoit  défapprouver 
fon  fils  d'avoir  fait  arrêter  Rubempré 
qui  s'écoit  rendu  fufpect  par  {es  dé- 
marches équivoques  j  que  fi  cet  aven- 
turier ,  qu'on  qualifioit  d'envoyé  du 
roi,  n'étoit  pas  coupable,  il  n'avoit 
rien  à"  craindre  ,  &  qu'on  lui  rendroic 
juftice  :  qu'il  avoit  été  pris  dans  Ces 
domaines ,  non  relevant  de  la  cou- 
ronne. Si  Us  gens  de  guerre  ne  peu- 
vent venir  dans  vos  pays  non  fujets 
du  roi>  dit  Morvilliers,  ce  feroit  trop 
près  pris.  Vouspark^  de  gens  de  guerre , 
reprit  le  duc ,  le  roi  n  a  point  de  guer- 
re ,  car  il  a  fait  trêve  avec  Us  Anglois* 
La  trêve  effectivement  venoit  d'être 
prorogée  cette  année. 

En  donnant  à  la  commiïîion  de  Ru- 
bempré l'interprétation  la  plus  favora- 
ble ,  c'eft-à-dire  ,  en  fuppofant  qu'il 
n'étoit  chargé  que  d'enlever  un  mi- 
niftre  du  duc  de  Bretagne  envoyé  en 
Angleterre,  le  roi  ne  pouvoit  fe  dii- 
culper  d'avoir  enfreint  la  trêve  Se 
violé  le  droit  des  gens.  Honteufe  ex- 
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_  trémité  de  fe  trouver  forcé  d'avouer 
Akn.  14^4.   une  mauvaife  action  pour  fe   juftmer 
d'un  crime  !  Le  duc   de   Bourgogne 
répondit  avec  toute  la  dignité  d'un 
grand  prince ,  & ,  ce  qu'on  n'auroit 
pu  s'imaginer  ,   le  comte  de  Charo- 
lois  fit  voir  une  modération  qui  fem- 
bloit  démentir  l'impétuonté  de  {on 
caractère  ;  il  furprit  tout  le   monde 
au  point  qu'en  fortant  de  l'audience 
le  duc  dit  à  fes  plus   intimes  confi- 
dents :  «  qu'il  ne  croyoit  pas  avoir  un 
>-  fils  fi  fage  55.  Après  s'être  mis  à  ge- 
noux devant  fon  père  pour  obtenir  la 
permifiion  de  parler ,  il    commença 
fon  difcours  par  la   juiiirication  du 
duc  de  Bretagne  :  il    convint  qu'il 
avoir  contracté  la  plus  étroite  allian- 
ce avec  ce  prince ,   mais    que  cette 
liaifon  n'intéreiïbit  en  rien  fa  majef- 
té.   Il  déclara  qu'il   ne  fe  plaignoit 
point  qu'on  lui  eût  retranché  fa  pen- 
iion   de   lieutenant  général  en  Nor- 
mandie, dont  il  n'avoit  jamais  tou- 
ché qu'un  quartier  j  «  que  moyennant 
s?  qu'il  eût  la  grâce  de  fon  père  il  fe 
?>  pouvoit  bien  paflfer  de  tous  autres 
3î  bienfaits  :  que  le  bâtard  de  Rubem- 
*>  pré  ,  mis  en  prifon  par  fon  ordre  , 
n  croit  un  homme  diffamé  :  que  s'il 
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»  étoit  effectivement  légat  du  roi ,  *r-  '~~"z 
'«■comme  les  ambaffadeurs  l'a  Ou-  Ann-  l*64» 
j>  roienc ,  il  auroit  dû  fe  préfenter  de- 
»  vant  lui  en  arrivant  à  Gorkum  : 
«  qu'au  furplus ,  ce  lieu  n'étoit  point 
«  du  tout  propre  à  guetter  un  envoyé 
»  de  Bretagne  à  fon  retour  d'Angle- 
35  terre,  &  qu'il  n'étoitpas  vraifem- 
55  blable  qu'il  dût  y  paffer  ».  Morvil- 
liersne  s'atracha  pas  a  combattre  ces 
raifons  qu'il  lui  auroit  été  difficile  de 
réfuter.  Dans  une  troifîeme  audien- 
ce il  renouvela  fes  demandes  pour 
l'élargiffement  du  prifonnier ,  que  le 
duc  continua  de  refufer ,  en  difant  , 
qu'il  enverroit  incelfammentdes  am- 
baffadeurs au  roi  ,  &ç  qu'il  efpéroit 
qu'il  voudrcit  bien  s'en  contenter. 
Telle  futl'iffuede  l'ambaffade  dont  il 
étoit  indifpenfabie  de  détailler  les 
circonftances ,  pour  mettre  le  lecteur 
en  état  de  juger  dune  affaire  qui  don- 
na la  plus  forte  impulfion  à  ces  trou*- 
blés  fi  connus  fous  le  nom  de  guerre 
du  bien  public.  Lorfque  les  arnbaffa* 
deurs  prirent  congé  du  comte  de  Cha- 
rolois ,  ce  prince  s'adreffant  à  l'arche- 
Ivêque  de  Narbonne  lui  dit  :  «  Recom- 
•»  mande^  -  moi  très  -  humblement  à  la 
1  »  bonne  grâce  du  roi  9  &  lui  dites  quil 
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s»  ni  a  bienfait  laver  par  k  chancelier  , 
Ann.  14^4,  »  mais  avant  qu'il  fait  un  an  il  s"  en 
w  repentira  ».  Ces  menaces  du  comte  , 
rapportées  fidèlement  au  roi ,  auroient 
dû  lui  faire  ouvrir  les  yeux.  Un  avis 
fi  falutaire  étoic  d'autant  moins  à  né- 
gliger qu'il  venoit  de  la  part  d'un 
ennemi  qui,  dans  les  premiers  trans- 
ports de  fa  colère,  n'avoit  pu  fe  con- 
traindre. Il  produiilt  toutefois  un  ef- 
fet directement  oppofé  fur  Fefprit  du 
monarque  :  il  crut  n'avoir  rien  à  re- 
douter de  la  part  d'un  prince  qui  fe 
laifïoit  emporter  à  de  vaines  brava- 
des, &  dont  tout  lerefTentiment  s'ex- 
haleroit  en  paroles. 

Cependant  le  parti  des  mécontents 
du  gouvernement  fefortiiioit  de  jour 
en  jour.  Ce  mal  contagieux  avoit  jette 
de  fi  profondes  racines ,  que  prefque 
toutes  les  parties  du  royaume  s'en  trou- 
vèrent infectées  à  la  fois.  Cette  mul- 
titude de  princes ,  de  feigneurs  orTen- 
fes  ou  négligés ,  d'officiers  deftitués  . 
de  gens  de  guerre  défappointés  s'étoii 
encore  accrue  de  la  foule  de  ces efpritj 
brouillons,  amateurs  des  nouveautés 
qui  fans  avoir  de  motifs  perfonneh 
de  plaintes,  n'afpirent  qu'après  le: 
tems  de  trouble,  comme  ïi  leur  avan- 
tage 
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tage  particulier  dépendent  de  l'rnfor-  - 
tune  publique  ;  tous  n'attendoienc  Anîî<  l'*ft? 
que  le  (ignal  pour  lever  l'étendart  de 
la  rébellion.  Louis n'avoit  encore  pu, 
malgré  fes  perquifîtions,  fe  procu- 
rer des  lumières  certaines  fur  ces  di- 
vers mouvements.  Si  l'on  en  excepte 
le  comte  de  Charolois  &:  le  duc  de 
Bretagne  ,  il  étoit  environné  d'en- 
nemis d'autant  plus  dangereux  qu'il 
n'en  connoiiîbit  aucun.  Les  avis  qu'il 
recevoir  de  tons  côtés  l'alarmoient 
fans  l'inftruire.  On  confpiroit  contre 
lui ,  dans  fa  cour ,  près  de  fa  perfon- 
ne ,  fous  fes  yeux  fans  qu'il  s'en  apper- 
çât.  Les  écrivains  contemporains,  rap- 
portent que  la  cathédrale  de  Paris 
fervit  plus  d'une  fois  de  rendez-vous 
•laux  ligués.  Une  aiguillette  de  foie 
^|verte  attachée  à  leur  ceinture ,  étoit  le 
fignal  de  reconnoi(fance»  On  peut  re- 
garder comme  une  efpece  de  prodige 
qu'un  complot  formé  entre  tant  de 
perfonnes  ait  pu  refter  il  long-tems 

Ienfeveli  dans  les  plus  épailTes  ténè- 
bres. Le  duc  de  Bourbon  5  l'un  des 
principaux  auteurs  de  laconfpiration , 
:toit  venu  paflfer  quelque  tems  à  la 
:our ,  fous  prétexte  de  rendre  fes  de- 
'  /oirs  au  monarque,  mais  dans  lô 
Tome  XVÏU  G 


:\J 


50         Histoire  de  France; 

fonds  pour  obferver  fa  contenance. 
Ank.  14*4.  £n  je  qUittant  il  pric  ia  route  de  Lille  9 

dans  le-deilein  de  fixer  l'irréfolution 
du  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  n'a- 
voir point  encore  voulu  fe  déclarer 
contre  le  roi.  Le  comte  de  Charolois 
avoit  inutilement   employé  les  plus 
vives  follicitations.   11  héfitoit  tou- 
jours 9  &  peut-être  eût  il  continué  de 
temporifer  fans  l'arrivée  du  duc  de 
Bourbon.  Le  motif  qui  avoit  engagé 
ce  dernier  à  fe  foulever,  étoit  le  re- 
fus de  la  dignité  de  connétable.  Ne- 
veu du  duc  de  Bourgogne  par  fa  mère, 
il  s'étoit  acquis  beaucoup  d'afcendant 
fur  l'efprit  de  ce  prince.  11  fçut  lui  re- 
préfenter  avec  tant  de  force  ,  le  dan- 
ger auquel  tous  les  princes  fe  trou- 
voient  expofés  de  la  part  d'un  mo- 
narque injufte ,  politique ,  ambitieux , 
Se   qui  ne  raifoit  confîfter   fa  gran- 
deur que  dans   leur   abaiiTement  :  il 
]ui  fit  fentirfi  vivement  la  néceffité 
indifpenfable  de  réunir  leurs  efforts 
communs  contre  une  puiffance  qui  fe 
rendoit  de  jour  en  jour  plus  redou- 
table ,  qu'enfin  le  duc  confentit  qu'on 
levât  des  troupes  ,  de  qu'on   envoyât 
ordre  à  fes  valfaux  de  prendre  les  ar- 
mes. Cétoittout  ce  que  le  comte  ds 
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Charolois  demandoit ,  fortement  con-  —amamw 
vaincu  que  cette  première  démarche  anh.  14^4. 
ctoit  un  engagement  qui  ne  lailïoit 
plus  la  liberté  de  reculer.  Il  fe  trou- 
voit  par  ce  moyen  à  la  tête  de  toutes 
les  forces  de  fa  maifon  ,  &  ce  com- 
mandement alloitlui  donner  un  pou- 
voir indépendant  en  quelque  forte  de 
l'autorité  paternelle.  Il  en  exerça  le 
premier  acte  contre  les  feigneurs  de 
Croy,  qu'il  déclara  {qs  ennemis  per- 
fonnels  ,  ainfi  que  de  l'Etat,  leur  or- 
donnant   fous    peine  de   mort ,  de 
quitter  la  cour  &  le  fervice  de  fou 
père,  de  la  confiance  duquel  ils  n'a- 
voient  que  trop  long-tems  abufé.A  cet 
ordre  terrible  ils  partirent ,  fans  ofer 
même  prendre  congé  du  duc.  Philip- 
pe, malgré  la  foiblefTe  de  fon  âge  6c 
les    infirmités    qui    depuis  quelque 
tems  avoient   prefqire   éteint   la  vi- 
gueur de  fon  tempérament ,  ne  put 
apprendre  la  hauteur  avec  laquelle  le 
comte  de  Charolois  agilfoit,  fans  fe 
fentir  tranfporté  de  la  plus   violente 
colère.  Dans  fa  fureur  il  fe  faifit  d'un 
épicu  ,  fortit  de  fon  appartement.  Ses 
officiers,  fes  domeftiques  éperdus  le 
fuivoient  ;  il  erroit  d'étage  en  étage, 
parcourant  fon  palais  ;  &  criant  à  hau- 

Cij 
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te  voix ,  qu'il  vouloir  voir  fi  fon  fils 
Akn.  14^4    feroir  affez  hardi  pour  ruer  Tes  gens 
en  fa  préfence.  On  fit  difparoîrre  le 
porrier ,  les  clefs  furent  cachées  ,  les 
portes  barricadées  ;    ôc  tandis   qu'il 
commandoit qu'on  les  rompît,  la  du- 
chefTe  de  Bourbon  fa  fœur  ,  ainfi  que 
les  dames  de  fa  fuite  ,  accoururent,  ôc 
le  conjurèrent  avec  tant  d'inftance  de 
fe  modérer ,  qu'enfin  elles  rengagè- 
rent à  fe  laiflfer  reconduire   dans  fa 
chambre.  11  fe  palfa  près  de  trois  fe- 
maines  avant  qu'il  voulût  entendre 
parler  de  fon  fiis.  On   faifit  pour  le 
fléchir   l'occaflon  d'un   fermon    pu- 
blic ,  fur  le  pardon  des  injures  ,  qui 
avoir  été  prononcé   devant   lui.  Le 
duc  pénétré  de  la  force  des  moyens 
employés  par  l'orateur  chrétien,  ac- 
corda, aux  follicitations  des  princi- 
paux feigneurs,  la  grâce  dfu  prince, 
qui  vint  aufîi  rot  fe  jetter  a  fes  pieds  : 
«  Mon  trhs-re doute  feigneur  &  père ,  lui 
s»  dir-il,  je  vous  fupplie  9  en  V honneur 
»  de  la  pajjîon  de  notre  feigneur  Jefus- 
»  Chrijl,    de    me  pardonner  ce  que  je 
sî  vous  ai  méfait ,  car  cètoit  pour  me 
3>  prêferver  de  mort  &  vous  aufji ,   & 
»  pour  la  conferv ation  de  vos  pays  & 
nfujetSy  comme  ci-après  je  dirai  plus 
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a  à  plein  »;  Tandis  que  le  comte  par* 
loir,  les  yeux  du  duc,  conftamment  Ann.  14*4. 
fixés  fur  lui,  ferempliffoient  de  pleurs. 
Charles  mon  fils ,  s'écria-t-il  en  le  re- 
levant ,  tout  ce  que  vous  înave^  fait 
jufquà  ce  jourd'hui  ,je  vous  le  pardon- 
ne: foye^-moi  bon  fils  &  je  vous  ferai 
bon  père.  Tous  les  fpectateurs  d'une 
fcene  fi  touchante  ,  ouvrage  heureux 
de  la  nature  ainfi  que  de  la  religion , 
verfoient  des  larmes  de  joie  8c  d'at- 
tendrifTement. 

Le  roi  Te  repentant  des  trop  iangs  Âffcîfblie 
délais  qu'il  avoit  accordés  au  duc  de  de  Tours. 
Bretagne,  prit  enfin  la  réfoiution  de  '" 
ne  plus  ménager  un  prince  qu'il  fça~ 
voit  n'erre  occupé  que  du  foin  de  lui 
fufciter  fans  cefie  de  nouveaux  en- 
nemis. Toutefois  avant  que  d'en  ve- 
nir aux  dernières  extrémités,  il  vou- 
lut juflifier  fa  conduite.  Il  indiqua 
pour  cet  effet  une  afiembiée  dans  la 
ville  de  Tours,  où  fe  trouvèrent  le 
roi  de  Sicile ,  les  ducs  d'Orléans  & 
de  Bourbon  ,  les  comtes  d'Angoulè- 
me ,  d'Eu ,  du  Maine  Ôc  de  Nevers  , 
Jacques  d'Armagnac ,  duc  de  Ne- 
mours ,  les  comtes  de  faint  Paul ,  de 
Penthièvre  ,  de  Tancarville ,  ainfi 
qu'une  multitude  de  feigneurs.   Le 
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chancelier  Morviliiers,  Se  Dâuvet 
Anti.  i4(Tj.  procureur  général ,  expoferent  les  fu- 
jets  de  plainte  occafîonnés  par  le  duc 
de  Bretagne,  ainfi  que  les  raifons 
alléguées  pour  fa  défenfe.  Cette  ma- 
nière adroite  de  foumettre  la  queftion 
au  jugement  des  afîiitants  parut  entraî- 
ner tous  les  fuffrages.  Tous  approu- 
vèrent le  reiTentiment  du  monarque, 
ôc  condamnèrent  le  duc  ,  quoiqu'il  y 
en  eût  parmi  eux  plufieurs  quiavoient 
déjaprisdes  engagements  avec  lui.  Le 
lendemain  le  roi  porta  la  parole  lui- 
même.  Il  joignoit  a,  beaucoup  d'ef- 
prit  le  talent  de  s'exprimer  avec  fa- 
cilité. Son  difeours  contenoit  une 
apologie  de  fon  gouvernement  de- 
puis qu'il  avoit  pris  les  rênes  de  l'E- 
tat ,  dans  laquelle  il  n'oublioic  pas 
d'attaquer  l'adminiftration  du  règne 
précédent.  Tous  les  afïïftants  le  firent 
affurer,  par  l'organe  du  roi  de  Sicile  , 
qu'ils  étoient  entièrement  dévoués  à 
Iq{qïyÏï  envers  &  contre  tous  fans  rien 
épargner.  Ils  offrirent  d'employer  leur 
médiation  pour  engager  le  duc  de 
Bretagne  à  renrrer  dans  fon  devoir. 
Ment  du  duc  La  bonne  volonté  que  Louis  voyoit 
*  jl'idO"'  régner  généralement  parmi  les  prin- 
ces de  fon  fangôc  les  chefs  de  la  nç>- 
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bleffe  du  royaume ,  dut  le  Hatter  agréa-  "'  ~* 

blement ,  &  lui  faire  regretter  de  n'a-  Amm-  *4** 
voir  pas  mis  plutôt  en  ufage  la  mo- 
dération &  la  confiance  pour  faire  ap- 
prouver {es  démarches  Se  chérir  fon 
adminiftration.  11  étoit  trifte  pour  lui , 
&  plus  encore  pour  le  royaume ,  que 
ces  moyens  (1  fûrs  &  fi  faciles  contrac- 
taient avec  fon  caractère.  La  force  du 
naturel  le  ramenoit  malgré  lui  à  la 
bifarrerie  de  fon  humeur  inquiette  ôc 
foupçonneufe.  Cette  même  aflem- 
blée  n'étoit  pas  encore  féparée  lorf- 
que  Charles  duc  d'Orléans  3  trompé 
parla  douceur  que  le  monarque  té- 
moignoit,  crut  pouvoir  profiter  de 
ces  heureufes  difpofuions  pour  mé- 
nager l'accommodement^  du  duc  de 
Bretagne.  Quelques  rems  auparavant 
le  roi  l'avoir  chargé  d'aller  en  Bre- 
tagne pour  engager  le  duc  à  fe  fou- 
metrre.  Il  parla  en  faveur  de  ce  prin- 
ce, s'attachant  à  diminuer  les  atten- 
tats qu'on  lui  reprochoit.  Le  nom- 
bre des  années ,  les  fervices  rendus 
à  l'Etat ,  une  fidélité  à  l'épreuve  & 
qui  ne  s'étoit  jamais  démentie,  une 
conduite  irréprochable  avoient  ac- 
quis au  duc  d'Orléans  le  droit  de  s'ex- 
primer avec  une  généreufe  liberté.  Il 

Civ 
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hafarda  quelques  repréfentations  fur 
Ann.  i^j.  les  abus  du  gouvernement.  Louis  qui 
venoit  lui-même  défaire  fon  propre 
éloge  ,  ne  put  fouffrir  avec   patience 
qu'on  ofât  blâmer  indirectement  fa 
conduite  j  la  vérité  blelïbit  fon  oreil- 
le fuperbe.  Il  accabla  le  duc   d'Or- 
léans  des   reproches   les  plus  durs , 
l'accufant  publiquement  d'avoir  des 
intentions   criminelles,  ôc  de  pren- 
dre contre   fon    fouverain ,   le   parti 
des  révoltés.  Le  duc  fe  retira  pénétré 
de  la  plus  vive  douleur.   Un   affront 
ii  fanglant  &  (i  peu  mérité,  termina 
les  jours  de  ce  vertueux  prince  ,  qui 
mourut  le  4  janvier ,  âgé  de  foixante- 
quatorze  ans,  emportant  au  tombeau 
les  regrets  de  toute  la  France.  Outre 
deux  tilles ,  l'une  abbelle  de  Fonte- 
vraud,  Se  l'autre  mariée  à  Jean  de 
Foix ,  vicomte  de  Narbonne  ,  il  lailfa  , 
de  Marie   de  Cleves,  fa   troisième 
epoufe,  un  fils  âgé  pour  lors  de  deux 
ans,  qui,  par  acte  du  19  mai  précé- 
dent, avoit  été  accordé  avec  Jeanne 
de  France  a,  que  la  reine  avoit  mife 

a  II  s'eft  gliiïe  une  erreur  dans  l'hiftoire  généa- 
logique de  la  maifon  de  France  ,  où  l'on  trouve 
que  Louis  du  vivant  de  fon  père  avoit  été  d'abord 
deftiné  à  Louife  de  France  ,  mais  que  cette  prince/Te 
étant  morte  en  bas  âge  ,  il  époufa  Jeanne  :  l'aftc 
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au  monde  cette  année.  C'eft  le  même 
prince  que  nous  verrons  parvenir   à  Amn»  m^5- 
la  couronne ,  &  faire  le  bonheur  du 
royaume  ,  fous  le  nom  de  Louis  XII. 

Le  duc  de  Bretagne  informé  des  aJ??îKÎIei 
dernières  refolutions  du  roi  ,;&  que  Bretagne, 
ce  monarque  irrité  fe  difpofoit  à  faire 
une  irruption  à  main  armée  dans  fes 
Etats,  eltaya  encore  d'en  retarder  l'ef- 
fet par  une  nouvelle  ambailade.  Cet-  j 
te  ligue  qui  s'allumoit  depujis  fi  long- 
tems  étoit  près  d'éclater  :  les  prépa- 
ratifs concertés  ,  on  n'attendoit  plus 
jque  le  lignai.  Dans  de  pareilles  cir- 
confbnces  tous  les  moments  devien- 
nent précieux.  Les  députés  Bretons 
(  c'étoit  Tanneguy  Duchaftel  &  le 
•vice-chancelier  de  Bretagne)  promi- 
rent tout  pour  gagner  durtems.  Le 
duc  s'engageoit  à  fouferire  à  la  plu- 
part des  demandes,  Ôc  de  venir 
inceiTamment  trouver  le  roi  à  Poi- 
tiers. Il  avoir  promis ,  quelque  tems 
auparavant  de  fe  rendre  à  Chinon  , 
fans  tenir  parole.  Cependant  le  mo- 
narque tant  de  fois  trompé ,  fe  laifla 
encore  amufer  cette  fois  :  il  crut  avoir 

paflé  le  19  nui  1464,  défigne  en  termes  exprès: 
Madame ,  Jeanne  de  France ,  fille  du  roi  Extrait  des 
manuferits  de  Dupuy  761  ,  rapporté  aux  preuves  &t 
i'hifioire  de  Louis  XI* 

Cv 
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!  enfin  amené  le  duc  au  point  de  fubir 


akn.  i4*j.  toutes  les  conditions  qu'il  voudroit 
lui  impofer.  Il  combla  les  ambafia- 
deurs  de  careiîes  -,  &  partit  pour  un 
pèlerinage  à  notre-dame  du  Pont,  en 
Limofin. 
le  duc  de      Le  ro [  fe  fut  ^  peine  éloigné ,  que 

ic  en  Brcia-  t^hai  les  duc  de  13erry  ,  ion  jeune  rre- 
%ne/,-,  re  ,  qui  s'étoit  difpenfé  de  le  fuivre 
fous  prétexte  d'une  partie  de  chatTe, 
prit  la  fuite  accompagné  d'Odet 
Daydie ,  feigneur  de  l'Efcun  ,  8c  alla 
joindre  les  ambafîadeurs  de  Bretagne. 
Ils  l'attendoient  à  quatre  lieues  de 
Poitiers;  ils  prirent  avec  lui  la  route 
de  Nantes ,  faifant  rompre  les  ponts 
derrière  eux,  dans  l'appréhenfion  d'ê- 
tre pourfuivis.  La  retraite  du  duc  de 
Berry  étoit  le  fignal  attendu  de  l'em- 
bràfement  qui  fe  manifefta  dans  tou- 
tes les  parties  du  royaume  prefqu'au 
même  inftant.  Louis  accourut  dans  le  , 
deffein  de  fe  venger  du  duc  de  Bre-  | 
tagne ,  en  portant  le  fer  &  la  flamme 
"  jufqne  dans  le  cœur  de  fa  province. 
Manifefb  du  Ceux  qui  abufant  de  la  jeunefTe 
^uc^/erry*  ^  ^e  l'inexpérience  du  duc  de  Berry 
l'avoient  engagé  dans  cette  faulfe  dé- 
marche ,  publièrent  en  fon  nom  un 
manifefte  qui  contenoit  les  motifs 
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de  fon  évafion.  *  Ils'étoit  retiré  de  Poi- 
55  tiers  ,  difoit-il ,  parce  qu'il  av  oit  été  Ank.  hûj 
»  averti  de  la  grande  calamité  du  royau- 
»  /7?e ,  occafionnée  par  les  miniftres 
»  qui  environnoient  le  roi  fon  frère ,  à 
«  l'appétit  de/quels  la  juflice  était  blef- 
**fée,  qu'ils  forçoient  la  cour  de  par- 
»  lement  &  les  autres  tribunaux  de  juger 
«  à  leur  volonté.  Il  fe  plaignoit  de  la 
»  grande  &  excefjîve  exaction  des  pro- 
3>  cureurs  :  de  l'oppreffion  quefourTroic 
s»  le  clergé  :  des  mariages  faits  d'au- 
»  torité  fans  confulter  les  parents;  en- 
»  fin  d'une  multitude  de  défordres 
»  qui  déshonoroient  le  royaume  Se  le 
»  rendoient  la  fable  des  puiflances 
î5  étrangères.  Dans  ledeffein  de  chaf- 
55  fer  3  d'auprès  du  roi ,  ces  confeil- 
»>  1ers  pernicieux  5  il  invitoit  la  no- 
55  bleflTeà  prendre  les  armes  pour  par- 
55  venir  au  foula  gement  du  pauvre  peu» 
»  pie  J5.  Tel  étoit  le  langage  qu'on  fai- 
foit  tenir  à  un  prince  de  ieize  ans ,  en 
parlant  de  fon  rrere  &  de  fon  roi.  Les 
autres  princes  ne  manquèrent  pas  de 
faire  diftribuer  des  manifeftes  à- peu- 
près  femblables.  Tous  n'avoient  pour 
but  qu'une  réforme  falutaire ,  &  fem- 
bloient  n'avoir  d'autre  intérêt  que  ce- 
lui de  la  nation  9  c'eft  ce  qui  fit  don- 

Cvj 
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œ^sœmzx&m  ner  à  cette  guerre  le  nom  de  ligue  du 
M.  n6<;.  bien  public  y  Ôc  jamais  titre  éblouifTant 
ne  fat  ufurpé  avec  plus  d'impuden- 
ce. Pour  en  juger  fainement  il  ne  faut 
que  fuivre  avec  un  peu  d'attention  la 
conduite  décès  prétendus  réparateurs 
d^s  calamités  de  leur  patrie. 
Révolte  du       Louis  fe  difpofant  à  porter  la  guer- 

bca.deB0Ur"  re  en  Bretagne  ,  avoit  écrit  au  duc  de 
Bourbon  de  lever  un  corps  de  trou- 
pes dans  fes  domaines ,  &  de  le  venir 
joindre  inceflTamment.  Le  duc  par  fa 
réponfe  ne  fe  contenta  pas  de  le  re- 
-fufer  fans  détourna  ce  déni  de  fervice 
il  ajouta  les  plus  fenfibles  reproches , 
il  blâma  fans  ménagement  la  manière 
dont  le  roi  avoit  adminiftré  l'Etat  de- 
puis fon   avènement  à  la  couronne  : 
la  volonté  arbitraire  fubftituée  aux  loix 
du  gouvernement ,  les  princes  &  les 
grands  éloignés   de  fa  perfonne  ,  fa 
confiance  proftituée  à   des   gens  qui 
en  écoient  indignes,  le  mépris  conf- 
iant de  toutes  les  remontrances  qu'on 
lui  avoit  adrerTées.  Il  lui  apprit  enfin 
que  dans  l'intention  de  remédier  à 
tant  d'abus,  &  par  compajjion  du  pau- 
yre peuple  ,1e s    princes    Se  les  grands 
avoientpris  le    parti  de  s'unir  étroite- 
ment dans  la  v  ue  de  l'engager  à  chan- 


Louis     XL  <?r 

ger  de  fyftême,  &  le  tout  pour  fon 
bien  &  celui  de  fa  couronne.  Le  duc  de  Ann*  M6î» 
Bourbon  dans  le  même  tems  s'empa- 
ra des  bureaux  du  roi ,  fe  faiiit  de  l'ar- 
genr  qu'il  y  trouva ,  fit  arrêter  le  fei- 
gneur  de  Crufïol ,  Juvénal  des  Ur- 
iins  y  &  Doriole  ,  receveur  général  des 
finances. 

Le  duc  de  Bourbon  n'avoit  pas ,  .Ies  a"£;f 
dans  la  reponte,  dehgne  nommément  clarcnt. 
les  princes  ligués ,  mais  ils  ne  tardè- 
rent pas  à  fe  faire  connoître.  Jean  duc 
deCalabre,  de  Lorraine  <k  de  Bar, 
fut*un  des  premiers  à  prendre  les  ar- 
mes malgré  les  exhortations  de  René, 
roi  de  Sicile ,  fon  père.  Ce  prince  étoit 
mécontent  de  ce  que  le  roi  ne  lui  avoir 
pas  fourni  les  fecours  fufnfants  pour 
luiaîlurerla  conquête  8c  la  poiTeffion 
du  royaume  de  Naples. 

Avant  que  de  pourfuivre  il  efc  à  pro- 
pos d'obferver  que  la  plupart  des  prin- 
ces qui  entrèrent  dans  cette  ligue 
avoient  chacun  en  particulier  quelque 
fu jet  de  fe  plaindre  du  gouvernement 
actuel."  Mais  que  pouvoient  alléguer  , 
pour  leur  juitification  ,  le  duc  d'Alen- 
con  &  le  comte  d'Armagnac  ?  Ces  deux 
.  ingrats  vouioient  fans  doute  faire  fen- 
tiramoi  combien  il  eft  dangereux  de 
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verfer  fes  bienfaits  fur  des  méchants. 

akn.  14^5.  Le  duc  de  Nemours  Se  le  feigneur 
d'Albret  marchoient  avec  tout  ce 
qu'ils  avoient  pu  raflembler  de  trou- 
pes dans  leurs  domaines. 

Uem.ibid._     Tandis  que   ces  princes   rebelles 
armoient  de  toutes  parts ,  le  plus  re- 
doutable de  tous ,  le  comte  de  Cha- 
rolois,  avoit  déjà  mis  fur  pied  toutes 
les  forces  des  Pays-Bas  ,  Se  venoit  en 
même- rems  de  charger  le  maréchal 
de  Bourgogne   d'enjoindre  à  la  no- 
blefTe  Se  aux  gens  de  guerre  de  cette 
province  ,  ainti  que  de  la  Franche- 
Comté  ,  de  fe  tenir  prêts  à  marcher 
aux  premiers  ordres.  Jufques  à  ce  mo- 
ment le  duc  de  Bourgogne  avoit  igno- 
ré le  véritable  projet  de  la  ligue.  En 
donnant  fon  confentement  pour  lever 
des  troupes  ,  il  comptoit  feulement 
alïurer  la  tranquilité  de  fes  domaines 
contre  l'inquiète  ambition  du  roi ,  Se 
qu'on   fe  borneroit  à  fe  tenir  fur  la 
défenfive.  Le   comte    de    Charolois 
ayant  difpofé  tous  fes  préparatifs,  ne 
lui  diffimula  plus  qu'il  alloit  porter 
la  guerre  en  France  :  que  tous  les  chefs 
de  la  confédération  ,  unis  d'intérêts  , 
n'afpiroient  qu'au  moment  de  ven- 
ger leurs  injures  communes  j  que  le 
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rendez- vous  croit  fous  les  murs  de  Pa- 
ris ;  que  toutes  les  mefures  étoient  fi  A*M*  m*î- 
bien  concertées ,  qu'il  étoit  impofîible 
que  le  roi  pût  réiifter.  Le  duc  reçut 
dans  le  même  tems  le  manifefte  du 
duc  de  Berry  ,  &  une  lettre  particu- 
lière de  ce  prince,  qui  achevèrent  de 
le  déterminer.  Lorfque  le  comte  vint 
prendre  congé  de  lui  pour  aller  fe 
mettre  à  la  tête  de  fon  armée  :  «  Mon 
»  fils ,  lui  dit-  il ,  faites  bien  la  befogne  , 
»  &  vous  y  porte^  vaillamment ,  aime^ 
j)  mieux  mourir  que  fuir  :  fi  vous  êtes 
»  en  danger  vous  ny  demeurerez  pas 
»  pour  employer  encore  cent  mille  hom- 
*»  mes  de  guerre  >s. 

Tous  les  mécontents  étoient  accou-  idem.  lbiê> 
rus  en  foule  fe  ranger  fous  les  dra- 
peaux des  ligués  :  hommes  d'armes 
aguerris,  capitaines  intrépides,  chefs 
expérimentés  déferterent  en  foule 
pour  aller  groffir  le  parti  des  rebelles» 
•  On  eût  dit  que  ces  braves  guerriers  5 
qui  fous  Charles  VII  s'étçient  fait 
un  honneur  de  prodiguer  leur  fang 
pour  le  falutde  la  monarchie,  avoienr, 
formé  le  funefte  projet  de  la  renver- 
fer  &  de  détruire  leur  propre  ouvra- 
ge. Parmi  ces  ennemis  de  leur  patrie  5 
que  le  devoir  d'hiftorien  nous  oblige 
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de  citer,  nous  nommons  à  regret  le 

,ank.  146J.  comte  deDunoisj  ce  héros  qui  fous 
le  règne  précédent  avoit  été  l'un  des 
reftaurateurs  de  la  France.  Il  s'étoit 
retiré  de  la  cour ,  âinfi  que  le  maré- 
chal de  Loheac  ,  Se  tous  deux  avoient 
précédé  en  Bretagne  la  fuite  du  duc 
de  Berry  :  ce  n'étoit  même  que  fur 
leurs  avis  réitérés  que  ce  prince  im- 
prudent avoit  précipité  l'accomplif- 
fementdu  projet  defon  évaîîon. 

idem.  ihid.      H  efl:  moralement  impoifible  qu'un 
prince  fe  trouve    chargé  de  la  haine 
générale,  fans  y  avoir  contribué.  En 
défapprouvant  les   rebelles',  nous  ne 
prétendons  pas  juftirier    le    roi.  lis 
étoient  coupables ,  fans  doute ,  mais 
le  monarque  l'étoit  encore  plus  qu'eux 
de  les  avoir  réduits  à  la  néceflité   de 
le  devenir.  Jamais  le   royaume  n'a- 
veit   été    menacé    d'une   révolution 
plus  funerte&  plus  fubite.  Des  extré- 
mités de  la  Hollande  6c  de  la  Zéian- 
de ,  des  frontières  de  l'Allemagne, 
des  rives  de  la  Meufe  aux  pieds  des 
Pyrénées,  toutes  les  forces  de  la  mo- 
narchie fe  ra(Tembioient  pour  enve- 
lopper le  monarque.  Louis  étoit  per- 
du fans  rerfource,  h*  la   conduite  de 
fes  ennemis  avoit  égalé  leur  fureur. 
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Gomment  pouvoit-il  fe  flatter  de  fur-  - 


es*  vfsïrOTfâBlBm 


monter  l'hydre  qu'il  avoit  a  combat-    Ann*  '^ 
tre  ?  Heureufement  ce  monftre  armé 
de  mille  bras  manquoit  de  tête. 

Dans  un  péril  fi  manifefte,  le  feul 
rayon  d'efpoir  qui  reftoit  au  roi  étoit 
la  fupériorité  de  fon  génie  fur  celui 
de  fes  adverfaires.  11  avoit  du  cou- 
rage :  il  téfolut  d'employer  l'un  Se 
l'autre  à  fa  défenfe.  On  pourroit  dire 
de  lui  qu'il  fçavoit  réparer  {qs  fautes 
par  fon  adre(Te&  fon  intrépidité,  (i 
des  erreurs  auili  graves  que  les  fien- 
nes  pouvoient  s'expier  par  le  fuccès.      AlUanceda 

Il  avoit  fait  divers  traités  avec roi  «jvec  le 
quelques  puiffances  étrangères  de  ceffioiideca- 
l'Allemagne  de  de  l'Italie;  mais  lenes- 
feul  de  ces  alliés  fur  lequel  il  pût 
compter  étoit  Sforce,  duc  de  Milan  , 
le  plus  habile  politique,  de  l'un  des 
plus  grands  capitaines  de  fon  fiecle. 
Dans  la  vue  de  fe  l'attacher  entière- 
ment,  il  lui  avoit  cédé,  l'année  pré- 
cédente, la  feigneurie  de  Gênes  de  la 
ville  de  Savonne  ,  aux  conditions  de 
les  tenir  en  fief.  Ce  tranfport  fut  ac- 
cepté parles  ambaOadeurs  du  duc,  qui 
rendirent  en  fon  nom  hommage  au 
roi.  Sforce  s'étoit  obligé  non-  feule- 
ment à  fervir  le  roi,  mais  en  même- 
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tems  à  renoncer  à  toute  alliance ,  ex- 

Akn.  i46^.  cept^  toutefois  à  la  ligue  d'Italie. 

Mariage  du      Le   roi   auroit   aulli  defiré  s'unir 

terre.    "s  e"  avec  Edouard.   Le  projet  arrêté  du 

lbid.        mariage  de  ce  monarque  avec  Bonne 

tiap.  Thoyr     »      «   °    •        i    •  •      C  • 

«ym.  «£.  oe  Savoie  lui  en  avoir  irait  conce- 
pubi.  t.  iv.  voir  Pefpérance ,  lorfqu'il  fe  vit  obli- 
gé d'y  renoncer  par  un  incident  qui  a 
plutôt  l'air  d'une  fiction  de  roman 
que  d'une  vérité  héroïque.  Tandis 
que  le  comte  de  Warv/ich ,  chargé 
de  la  procuration  du  roi  d'Angle- 
terre j  arrêtoit  en  France  les  condi- 
tions de  l'alliance  de  ce  monarque 
avec  la  princeflTe  de  Savoie  >  l'amour 
fe  jouoit  à  Londres  de  l'intérêt  des 
deux  couronnes  s  Se  détruifoit  l'ou- 
vrage de  la  politique.  Jacqueline  de 
Luxembourg ,  veuve  du  duc  de  Bed- 
fort,  avoit  époufé  en  féconde  noces 
Richard  de  Wideville  ,  (impie  gen- 
tilhomme, dont  elle  eut  plusieurs  en- 
fants ,  entr'autre  Elifabeth ,  qui  venoit 
de  perdre  récemment  fon  mari ,  nom- 
mé Jean  Grey,  tué  en  combattant 
pour  la  maifon  de  Lencaftre.  Cette 
jeune  veuve  s'étoit  retirée  près  de  fa 
mère,  &  vivoit  avec  elle  dans  le 
comté  de  Northampton,  Edouard  un 
jour  s'étant  égaré  à  la  chafTe  pafla  près 
du  château  de  Grafton.  C'étoit  l'afile 


Louis     XI.  67 

qu 'habitaient  la  mère  Se  la  fille.  11  y 
sntra  pourfe  repofer,  tk  pour  rendre  A>!N-  M5*# 
211  même-tems  vifite  à  la  veuve  de 
iBedfort.  Ces  deux  dames  faillirent  ce 
;:noment  pour  fléchir   le  monarque, 
p:  l'engager  à  reftituer  une  partie  des 
pitns    conflfqués   après   la  mort  de 
|^rey.  Elifabeth  vêtue  d'un  long  ha- 
Dit  de  deuil ,  tenant  (es  enfants  par  la 
main  ,  entra  dans  la  chambre  où  le 
:oi  s'entretenoit  avec    fa   mère  ,   &: 
rint  fubitement  fe  précipiter  à  fes 
pieds  en  le  conjurant  d'avoir  pitié  de 
fa  malheureufe  famille.  Elle  étoit  bel- 
le :  fon  attitude  ,  {es  pleurs  lui   prê- 
taient encore  de  nouveaux  charmes. 
Edouard  en  fut  ébloui.  Dès  cet  inf- 
tant  il  conçut  pour  elle  la  paflion  la 
plus   violente.  Perfuadé   que   l'éclat 
de  fon  rang  lui  procureroit  une  vie-. 
toire  facile  ,  il  elfaya ,  mais  inutile- 
ment ,  de  la  féduire.  Elle  n'avoit  pas 
moins  de  vertu  que  d'attraits.  Elle 
répondit  à  toutes  les  follicitations  de 
fon  amant,  que  fi  l'inégalité  de  leurs 
conditions  ne  lui  permettait  pas  d'af- 
pirer  au  titre  de  fon  époufe ,  l'hon- 
neur ne  lui  défendoit  pas  moins  de 
s'abahTer  à  la  qualité  de    maîtrefTe. 
Cette  réfiltance  ne  faifant  qu'irriter 
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la  pafïion  d'Edouard ,  il  lui  offrit  fa 
awn.  14SJ.  main,  &  l'époufapeu  de  tems  après  , 
malgré  les  repréfentations  de  la  dit- 
cheffe  d'York  fa  raere,  fur  la  difpro- 
portion  d'un  pareil  mariage.  Cet  évé- 
nemenr  occaiioilna  quelques  murmu- 
res en  Angleterre.  On  y  trouva  étran- 
ge que  le  roi  voulant  époufer  une  de 
fes  fujettes  ,  n'eût  pas .  fait  tomber 
fon  choix  fur  une  maifon  plus  dif- 
tinguée.  L'arrivée  de  Jacques  de  Lu- 
xembourg ,  frère  du  comte  de  faine' 
Paul,  &  oncle  d'Elifabeth  de  Wide- 
wille ,  à.  la  tête  d'un  cortège  de  trois 
cents  gentilhommes ,  fit  ceifer  ces 
plaintes,  de  l'on  ne  biâma  plus  le 
monarque  d'avoir  donné  la  main  à 
une  perfonne  iiTue  d'une  famille  im- 
périale. Le  père  de  la  nouvelle  reine 
fut  créé  lord  &  comte  de  Rlviers. 
Tous  fes  parents  eurent  part  à  fon  élé- 
vation. Warwich,  frémiiïant  de  hon* 
te~d'avoir  été  joué,  revint  en  Angle- 
terre. S'il  diffimula  pour  lors  ,  nous 
aurons  dans  la  fuite  occafion  de  rap- 
.  porter  les  effets  de  fon  relTentiment. 

Difpoiiuons  *■      s->  1  ;  •    » 

à  la  guene.  ^e  contre-  tems  derangeoit  lespro- 
ordre  pour  jets  du  roi  :  obligé  de  dévorer  Taf- 
ia fureté  des  r  >■]  '       J'T7 J  J        '1 

villes.  iront   qu  il   recevoir  d  Edouard ,   il 

lbid-        s'eftima  heureux  que  le  monarque  An- 
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glois  confentît  à  proroger  la  trêve. 
11  ne  fut  plus  queftion  de  porter  la  Ann-  m*ï- 
guerre  en  Bretagne ,  des  foins  plus 
prenants  demandoient  ailleurs  la  pré- 
fence  du  roi.  Il  fit  fur-le-champ  partir 
les  ordres  les  plus  précis  pour  veiller 
au  maintien  de  la  fureté  des  villes 
de  fon  obéiflance.  Charles  de  Me- 
un  ,  gouverneur  de  Paris  ,  fit  pren- 
ire  les  armes  aux  bourgeois  de  la  ca- 
pitale ,  qui  dans  ces  fâcheufes  circonf- 
ancess'emprefTerent  de  donner  des 
narques  de  leur  attachement  ôc  de 

ur  fidélité.  Le  guet  fut  augmenté  , 
es  poftes  furent  diftribués  ,  les  chaî- 
îes  rétablies ,  les  portes  5  à  la  réferve. 
le  deux  ,  exactement  murées  :  on 
>ourvut  de  vivres  la  ville  pour  plu- 
ieurs  mois.  Quelques  jours  après,  le 
naréchal  de  Gamaches  y  entra  fuivi 

un  corps  de  troupes  réglées.  Jean 
lalue,  nommé  depuis  peu  à  Tévêché 
'Evreux,avoit  accompagné  Charles 
e  Melun.  On  le  vit  plufieurs  fois 
lire  la  revue  de  la  milice  bourgeoifç 
n  rochet  8c  en  camail ,  monter  la 
arde  &  marcher  à  la  tête  de  la  com- 
jagnie  des  hommes  d'armes  de  Ga- 
naches. Ce  prélat ,  de  la  plus  baffe 
.«radio  n ,  étoit  alors  honoré  de  la 
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faveur  du  roi,  qui  donnoit  volontiers: 
Ann.  14^5.  fa  confiance  à  des  hommes  qu'il  ef-,» 
timoit  peu.  «  Ctf->  difoit-il ,  un  bon) 
j>  diable  d'évêquepour  à  cette  heure ,  jt 
a>  nefeai  ce  qu  il  fera  à  l'avenir  ■>->.  Cet» 
te  manière  de  s'exprimer  peu  conve- 
nable à  la  dignité  de  l'épifcopat ,  s'ac- 
cordoit  avec  les  mœurs  de  Balue.  G 
fut  dans  ce  tems  que  le  comte   d< 
Damrnartin  s'échappa  de  la   baftille 
èc  alla  groiîir  le  nombre  des  rebelles 
Le  roi  fut  11  fatisfait  du  zèle  que  le 
habitants  de  la  capitaletémoignoient 
qu'il  députa  quatre  de  fes  principau 
officiers   pour  les  en   remercier.   I 
leur  fit  annoncer  en  même- tems  «  qu 
a?  la  reine  viendroit  accoucher  à  Pa 
55  ris,  la  ville  du  monde  qu'il aimoi 
»  le  mieux  ».  Les  comtes  de  Never 
8c  d'Eu  furent  chargés  de  la  garde  de 
villes  fituées  fur  la  Somme  ,  &  d'aï 
rêter   l'irruption   dont  on  étoit  me 
nacé  de  ce  côté  de  la  part  du  comt 
de  Charolois ,  tandis  que   le  comt 
du  Maine  conduifoit  en  Normandi 
un  détachement  conlidérable  deftir 
à  contenir  les  Bretons  ,  en  cas  qu'i 
voululfent  attaquer  les  frontières  d 
cette  province.  René  d'Anjou ,   n 
de  Sicile  ,  s'étoit  rendu  en  Bretagr 
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pour  elTayer  de  ramener  le  duc  de  "**""" 
Berry.  Cette  entrevue  ne  produific  Ann.  i4$y. 
pour  lors  que  des  plaintes  vagues  , 
multipliées  Ôc  répétées  dans  tous  les 
manifeftes,  &  dont  chacune  exigeoit 
une  explication  particulière.  Le  roi 
répondit  à.  tous  les  articles ,  &  en- 
voya fa  réponfe  à  fon  frère  par  des 
députés  qui  fe  rendirent  à  Nantes  fous 
un  fauf-conduit.  Si  ces  négociations 
n'engagèrent  pas  le  duc  de  Berry  à 
reconnoître  fa  faute,  elles  commen- 
cèrent du  moins  à  jetter  parmi  les 
confédérés  des  germes  de  défiance  6c 
d'incertitude.  On  publia  dans  le  mê- 
me- tems  une  déclaration  par  laquelle 
le  monarque  promettoit  une  entière 
abolition  à  tous  ceux  qui  dans  le  ter- 
me de  fix  femaines  abandonneroienc 
le  parti  des  rebelles  pour  rentrer  dans 
leur  devoir. 

Louis,  après  avoir  à  la  hâte  era-  Leroidéda- 
ployéces  diverfes  mefures,  les  feules  re  la  guerre 

l     1     -i         1    1  0     1         /      it    1    au   duc    de 

que  la  brièveté  du  tems  &  la  neceiiite  BOUtbon. 
des  conjonctures lailïbient  à  fon  choix, 
partit  à  la  tête  de  fon  armée ,  forte 
de  quatorze  mille  hommes  de  trou- 
pes aguerries.  Son  deiTein  étoit  d'at- 
taquer d'abord  le  duc  de  Bourbon  ,  le 
moins  puiifant  des  princes  ligués.  Il 
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L-  '  '  '  traverfa  rapidement  le  Poitou  &  une 
akn.  i;4^î  .  partie  du  Berry  ,  fournit  en  paiFant 
quelques  villes  de  cette  province, 
manqua  une  tentative  fur  Bourges, 
il  ne  voulut  pas  s'arrêter  a  en  faire 
le  fiege,  dans  l'appréhenfion  qu'un 
échec  devant  cette  place  ne  décrédi- 
tât la  réputation  de  (es  armes ,  &  en- 
tra dans  le  Bourbonnois ,  où  le  duc  n'a- 
voit  pas  cru  qu'il  dût  fitot  pénétrer. 
Une  pareille  promptitude  le  décon- 
certa. 

Réduaion  En  levant  l'étendard  de  la  révolte 
Bourbon.  le  duc  de  Bourbon  avoit  oublié  de 
ibid,  fonger  à  fa  fureté.  Il  avoit  peu  de 
troupes  :  fes  places  dépourvues  de  gar- 
nirons &  mal  fortifiées,  fe  trouvoient 
à  la  merci  d'une  armée  formidable  ; 
car  les  forces  du  roi ,  accrues  fur  fa 
route  ,  montoient  alors  à  vingt-cinq 
mille  hommes.  Dans  une  fi  preffante 
extrémité  ,  il  ne  lui  reftoit  d'autre 
parti  que  la  fuite,  ou  de  fléchir  par 
fa  foumiflion  fon  fouverain  irrité.  La 
duchefie  de  Bourbon  vint  trouver  le 
roi  fon  frère  ,  &  fçut  ménager  fon  ef- 
prit  avec  tant  d'adrefie,  qu'elle  le  fit 
confentir  à  recevoir  des  propositions 
d'accommodement.  L'arrivée  fuccef- 
/ive  du  duc  de  Nemours  avec  quel- 
ques 
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ques  troupes, -&  d'un  détachement 
envoyé  par  le  maréchal  de  Bourgo-    ANîf* l4<?î# 
gne  ,  qui  devoit  être  incefTammenc 
fuivi  d'un  fecours  plus  puifTant,  ren- 
dirent le  duc  plus  difficile  fur  les  con- 
ditions du  traité,  &  firent  traîner  la 
négociation  en  longueur.  Il  confentit 
toutefois  à   mettre    bas  les    armes  j 
mais  il  rompit  cette  convention  ayant 
appris  que  le  comte  d'Armagnac,  à 
la  tête  de  fix  mille  chevaux,  s'avan- 
çoit  pour  le  dégager.  La  trêve  qu'on 
venoit  de  figner  fut  rompue.  Le  roi 
:  irrité  d'avoir  perdu  des  moments  pré- 
cieux ,  prefla   les   rebelles  fans  leur 
laifler  le  loifîr  de  refpirer.  Le  duc , 
quoique  foutenu  par  le  comte  d'Ar- 
magnac, le  duc  de  Nemours  ôc  le 
tfeigneur  d'Albret,fuyoit devant  l'ar- 
Imée  royale  j  &  bientôt  il  fe  trouva  ré- 
jlduit  à  quitter  le  Bourbonnois  pour 
"jiiller  fe  renfermer  dans  Riom  avec 
Ifes  alliés.  Louis  vint  incontinent  en 
l'ormer  le  fiege ,  réfolu  de  terminer 
;|:ette  guerre  à  quelque  prix  que  ce 
lut.  Il  fallut  céder.  Les  princes  accep- 
.  erenr  une  trêve  pendant  laquelle  on 
iîfpéroit  de  parvenir  à  pacifier  les 
roubles  du  royaume.  Ils   promirent 
le  fe  déclarer  contre  les  autres  chefs 
Tome  XFIL  D 
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de  la  ligue ,  s'ils  perfiftoient  dans  leur 

Ann.  146J.  révolte.  Ils  s'obligèrent  de  plus ,  de 
faire  agréer  ces  conditions  au  duc  de 
Bourbon,  qui  s'étoit  de  nouveau  re- 
tiré à  Moulins. Le  roi  ne  devoit  comp- 
ter que  foiblement  fur  l'exécution  de 
ce  rraité  ,  qui  n'étoit  que  condition- 
nel ,  ôc  qui  fut  effectivement  rompu  ; 
mais  les  nouvelles  qu'il  reçut  de  la 
marche  du  comte  de  Charolois  êç 
du  duc  de  Bretagne  ,  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  s'arrêter  plus  long-tems. 
Il  laiifa  quelques  troupes  pour  tenir 
en  refpeclile  duc  de  Bourbon  du  côté 
de  l'Auvergne  &  du  Berry,  tandis 
que  (Ttf/^jfUsdeSforce,  duc  de  Mi- 
lan ,  fon  ami  &  fon  allié  ,  ravageroit 
le  Foreft  9c  le  Beaujolois. 

ic  comte  de      Le  comte  de  Charolois,  à   la  tête 

Charolois         j         .  r  ...  .  v 

s'avance  vers  oe  vingt- hx  mille  combattants  ,  âpre; 

paris.  avoir  traverfé  la  Flandre  ôc  l'Artois 

s'avançoit  vers  la  Somme.  D'un  autnl 
coté  le  duc  de  Bretagne  dirigeoit  li 
marche  de  fon  armée  le  long  des  rive 
de  la  Loire.  Les  princes  confédéré 
s'étoient  donné  rendez- vous  dans  l'Il 
de  France,  qui  devoit  être  le  théâ 
trede  la  guerre.  Le  roifentit  de  quel 
le  importance  ilétoit  pour  lui  de  pré 
venir  une  jonction  de  laquelle  dé 
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pendoit    la     deftinée    du   royaume. 

Dans  une  conjoncture  il  délicate,    A»»,  ufj. 

»   i  ,  '  ,  1  /    •  i    •         Le  duc  de 

ou  le  moindre  retardement  decidoit  Vendôme  ar- 
du fuccès ,  on  ne  peut  trop  relever  le  r^te  *a  ™at- 
fervice  eflfenciel  que  rendit  Jean  de  mée  deBre- 
Bourbon  comte  de  Vendôme ,  en  refu-  tâg/']e*. 
Tant  d'accorder  aux  troupes  Bretonnes 
le  partage  par  les  terres  de  Ton  obéitTan- 
:e.  Le  tems  qu'il  fallut  employer  pour 
'y  contraindre  par  les  armes  apporta 
mx  intérêts  de  la  ligue  un  préjudice, 
rréparable.  Envain  les  ducs  de  Berry 
Se  de  Bretagne  employèrent  à  diver- 
ses reprifes  les   plus    prenantes  fol- 
icitations    pour    l'attirer    dans  leur 
il1Uarti.  Ce  prince  généreux  n'écoutant 
jue  la  voix  de  l'honneur  &  du  de- 
roir  ,  fut  inébranlable.  Il  répondit 
.  toutes  les  invitations  ,  que  rien  n'é- 
oit  capable  de  le  détacher  de  fa  pa- 
rie &  de  fon  fouverain.  Exemple  de 
idélité  d'autant  plus  refpectable ,  que 
i  plupart  des  princes  fembloient  alors 
Ivoir  entièrement  oublié  les  obliça- 
liions  les  plus  facrées,  &  que  le  com- 
: 'le  de  Vendôme  avoit  perfonnelle- 
.^lient  fujet  d'être  mécontent  du  roi. 
.a;tf|)n  nepeut  s'empêcher  T  en  parcou- 
:e  plant-  cette  fuccefîion    d'événements 
•jtuxquels  le  fort  des  empires   paroît 

Dii 
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.  aiTujetti ,    de   reconnoître  les   effets 

Akh.  101.  fenfibles  de  la  juftice  d'un  être  fuprê- 
me  :  nous  verrons  fa  providence 
récompenfer  le  vertueux  Vendôme 
dans  fa  poftérité.  Il  fut  le  trifaïeul  du 
grand  Henri ,  dont  la  famille  augufte 
fait  depuis  près  de  deux  fiecles  la 
gloire  du  trône  6c  le  bonheur  de  la 
nation ,  tandis  que  nous  cherchons 
vainement  aujourd'hui  quelques  re- 
jettons  de  cette  multitude  de  princes , 
conjurés  alors  contre  leur  patrie ,  dont 
l'aveugle  ambition  >  nourrie  de  pleurs 
8c  de  îang,  déchiroit  le  royaume  ,  ôC 
triomphoit  de  la  mifere  des  peuples. 
Ils  ne  font  plus.  Une  mémoire  odieu- 
fe  eft  tout  ce  qui  refte  de  ces  enne- 
mis du  genre  humain ,  &  le  tems  a 
dévoré  jusqu'aux  dernières  racines  de 
leurs  générations  évanouies. 

ïtat  des  peu-       Lorfque  le  comte   de   Charoloisl? 

isies     fournis  •  '     i      /*  n         /• 

Lx  derniers  Prlt  congé  de  ion  père  pour  aller  fe 
ducsdeBour-  mettre  à  la  tête  des  troupes  deftinées 
e  "  a  porter  la  guerre  en  rrance  ,  il  rai- 

foit,fansle  fçavoir,  le  premier  pas 
vers  le  précipice  qui  devoit  engloutit 
la  grandeur  de  fa  maifon.  Elle  étoit 
alors  parvenue  au  dernier  degré  de 
fou  élévation.  La  profpérité  ,  frui 
d'une  longue  paix  &  d'un  gouverne, 
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menr  modéré ,  régnoit  dans  fes  Etats. 
Les  arts,  l'indufhie,  le  commerce,  Aftk.  i^f. 
faifoient  circuler  dans  toutes  les 
provinces,  l'abondance  &c  les  richef- 
les.  On  refpiroit  à  la  cour  de  Bour- 
gogne la  volupté,  la  molefTe,  le  fai- 
te de  l'Afîe.  Le  luxe  des  fujets  éga- 
loit  en  proportion  celui  du  fouveraim 
Tous  à  l'envi  s'erforçoient  de  fe  fur- 
paflTer  par  la  magnificence  des  meu- 
bles, des  habits ,  par  la  fompuiofué 
des  feftins,  par  l'excès  &  la  variété 
des  plaifirs.  Les  mœurs  écoient  cor- 
rompues, &  la  dépravation  générale 
:aifoit  qu'on  ne  rougiiTbit  puis  des 
défordres  particuliers.  Tel  eft  le  ta- 
bleau que    nous  a  tracé  Philippe  de 

.ommirtés,  hiftorien  contemporain, 
de  L'état  des  peuples  fournis  à  la  do- 
mination des  ducs  de  Bourgogne.  Il 
sft  d'autant  plus  digne  de  foi  ,  qu'il 
:ut  long- tems  attaché  aux  princes  de 
:ettemaifon,  &  qu'homme  d'Etat  , 
linfi  que  courtifan  ,  on  ne  peut  l'ac- 

ufer  defurcharger  dans  fes  écrits  des 
mérités  défagréables.  Après  avoir  par- 
é  de  l'abus  des  riche  [fes,  des  vices 
:ommuns  aux  deux  fexes,  du  mépris 
le  la  pudeur  ,  &  des  calamités  fur- 
menues  deouis,  il  ne  fait  pas  difficuL- 
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té  d'en  attribuer  la  caufe  à  la  corrtrp- 

awn.  14*5.  tion  publique.  Je  ne  doute  pas  ,  dic- 
il,  que  leurs  péchés  ne  leur  fajjent  por- 
ter cette  adverjité*  Un  prince  impru- 
dent eft  l'inftrument  dont  Dieu  fe 
fert  pour  châtier  les  hommes  qui 
ofentabufer  de  fes  bienfaits. 
Marche  de       L'armée  du  comte   de  Charolois 

l'armée    du  avojc  paifé  la  Somme  à  Bray.  Le  corn- 

comte    de  1  ■      J 

eharqiois.  te  de  JNeversôc  le  maréchal  de  Ga- 
Itld'  mâches  ,  qui  d'abord  s'étoient  jettes 
dans  Peronne  avec  environ  deux  mil- 
le hommes,  croyant  qu'il  en  forme- 
roit  le  fiege  ^  fortirent  de  cette  place 
pour  côtoyer  les  ennemis  ,  &  les  in- 
quiéter dans  leur  marche  j  mais  ils 
obfervoient  tant  d'ordre,  qu'il  ne 
fut  jamais  poffible  d'enlever  un  feni 
de  leurs  détachements.  Le  maréchal 
défelpérsnt  de  les  furprendre  ,  alla  fe 
renfermer  dans  Paris. 
Rëdu&ion       Le  comte  de  Charolois  ne  rencon- 

de  P™*?""  tra  qUe  <js  foibles  obftacles  fur  fa  rcu- 

villes  ^e    ri-  1 

■cardîe.  te.  Les  villes  de  Picardie  ne  fe  décla- 

rerent  pas  ouvertement ,  mais  elles 
recurent  les  gens  du  comte  ,  8c  four- 
nirent  des  vivres  pour  {qs  troupes. 
Elles  fembloient  attendre  que  le  lorc 
des  armes  déiignât  le  parti  qu'elles 
dévoient   embralfer.    Nejle  >    hoye  > 
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I  Montdidier ,  Bcaulicu,  Pont-Sainu- 
I  Maixence  ,ou  fe  laiflerentfurprendre  ,  Amx<  '^f* 
ou  fe  rendirent  à  la  première  fom- 
mation.  Dans  toutes  ces  villes  le 
comte  fe  difant  lieutenant  génétal  du 
royaume  fous  les  ordtes  du  duc  de 
Berry,  fit  publier  une  abolition  gé- 
nétale  de  tous  les  impôts ,  3c  décla- 
rer en  même- terris  que  les  princes  li- 
gués n'avoient  en  vue  que  la  réfor- 
mation du  gouvernement  Se  le  bien 
public.  Ces  magnifiques  &  crompeu- 
{qs  promeifes  avoient  été  fi  fouvenc 
employées ,  &  toujours  démenties  par 
leurs  auteurs  ,  qu'on  avoit  appris  à 
connoîtreleur  jufte  valeur.  Le  peuplé, 
long  tems  victime  de  l'intérêt  &  des 
pa (lions  des  grands ,  ne  fe  kiifoit  plus 
fi  facilement  éblouir  par  le  deiir  qu'ils 
arfecloientde  foulager  fa  mifere. 

De  Pont-Sainte-Maixence  les  enne*    L'armée  du 
mis  fe  répandirent  dans  l'Ile  de  Fran-  cwot'ar- 
ce.  Le   comte  de  Charolois  vint  fe  live  &ws 
loger  à  Saint-Denis.  Il   comptoit   y  Pa^, 
trouver  le  corps  de  troupes  que  le  ma- 
réchal de  l^urgogne  avoit  ordre  d'a- 
mener de  cette  province,  &  que  le 
duc  de  Bretagne  ,  fidèle  à  fa  parole  , 
ne  manqueroit  pas  au  rendez-vous.  Il 
fut  étrangement  furpris  de   n'avoir 

Div 
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aucunes   nouvelles    pofitives    de  ce 
a™.  i4*j.  prince  qui  étoit  encore  à  Nantes  à  la 
fin  de  juin ,  &  d'apprendre  en  mê- 
me-tems  que  les  troupes  de  Bourgo- 
gne ayant  rrouvé  tous  les  paffages  oc- 
cupés par  l'armée  royale ,  fe  trouvoienc 
dans  l'impoiTibilité  de  le  joindre.  Fu- 
rieux de  ce  contre-tems,  on  dit  qu'il 
fut  tenté  de  retourner  fur  £es  pas.  La 
honte  le  retint.    Romillé,    ce  vice- 
chancelier  de  Bretagne  qui  l'accom- 
pagnoit ,  acheva  de  modérer  fon  im- 
patience ,  en  lui  donnant  des  aiTu- 
rances  de  l'arrivée  prochaine  du  duc  à 
la  tête  d'une  armée    floriffante.  Ce 
miniftre  avoit  des  blancs   lignés   de 
fon  maîire ,  qu'il  rempliiïoit  de  faufies 
-  nouvelles.  Ce  fut  avec  cet  artifice  qu'il 
amufa  le  comre,  &  lui  fit  perdre  en- 
tièrement l'idée   d'une   retraite   qui 
eût  déconcerté  tous  les  projets  de  la 
ligue. 
inunfiesapour       Dans  un  confeil  de  guerre  on  pro- 
faiptendre     pofa  d'elTayer ,  par  un  aifaut  général , 
de  s'emparer  de  la  capitale;  mais  la 
ville  étoit  trop  bien  fortifiée ,   pour 
que  le  fuccès  d'un  entreprife   fi  har- 
die parût   vraifemblabîe.  Le  comte 
de  Charolois  fit  ranger  fes  troupes  en 
ordre  de  bataille  à  la  vue  d^s  rem- 
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parts. Il  fe  rlattoit  que  cette  montre 
de  fa  puirTance  intimideroit  les  ha-  Ann«  '4*Jî 
bitants,&  rallumeroit  peut-être  les 
cendres  mal  éteintes  de  l'ancienne 
faction  de  Bourgogne;  mais  il  faut 
convenir,  àl'honneur  des  citoyens  de 
cette  ville ,  que  la  vue  <\.qs  ennemis 
ne  produifit  aucune  terreur,  Se  ne 
Fut  pas  capable  d'ébranler  leur  fidéli- 
té. Le  maréchal  de  Rohaut  fir  une 
fortie ,  &  rentra  dans  Paris  après  avoir 
gfearmouché  quelque  tems.  Quel- 
ques jours  après,  le  comte  chargea 
quatre  hérauts  d'armes  de  fe  préfen- 
!jter  à  la  porte  de  faint  Denis,  pour 
demander  le  paiïàge  &  des  vivres  , 
avec  menaces ,  en  cas  de  refus  >  de 
tout  faccager.  11  choifît  ce  moment 
pour  faire  attaquer  le  fauxbourg  faint 
Lazare  ,  dont  les  barrières  furent  fur 
le  point  d'être  forcées ,  iorfque  la 
milice  bourgeoife  accourut ,  repoulTa 
coura^eufement  les  Bourguignons  , 
qui,  foudroyés  en  même- tems  par 
['artillerie des  remparts,  fe  retirèrent 
în  défordre  à  l'arrivée  du  maréchal. 
Le  roi  avoir  fait  adurer  les  Pari- 
fiens,  par  Coufinot ,  bailli  de  Rouen ,  Idem' Ibld' 
qu'il  arriveroit  incelTamment  à  leur 
lecours  avec  tomes  ies  troupes.  lire- 
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—  gardoir  la  confervation  de  la  capitale 


parlement  , 
ann.  1525. 


awn  1465.  comme  l'objet  le  plus  important  de 
cerrc  guerre,  &  qui  devoit  décider 

Regift-es  du  Jg  l'événement,   ôuillawr  e ,  feigneur 
de  Montmorenci ,  étant  alors  auprès  du 
roi ,  &  qui  vivoit   encore   foixante 
ans  après,  lorfqu'en    1525    le  parle- 
ment s'afTembla  pour  donner  ordre  a 
la  fûrete  de  Paris  ,  où  l'on  étoit  dan! 
la  ce  nfternanon  de  la  prife  de  Fran- 
çois I ,  à  la  funefte  journée  de  Pavie 
rapporta  qu'il  avoir  entendu  dire  ; 
Louis  XI  ,  dans  le  rems  de  la  guern 
du  bien  public  :    *«  Qu'il   falloit  qu'i 
»  gardât  fa  bonne  ville   de  P 
9»  que  s'il  plaifoit  à  Dieu  qu'il  y  pu 
m  entrer  le  premier  devant  (es  enne 
»mis,    il  fe   fauveroic,  &c    avec  f 
>3  couronne  fur  fa  tète  ;  mais   que 
»  les  ennemis  y  entroient  les  premier 
s>  que  lui ,  il  feroit  en   danger  ;>.  L 
comte  de    Charolois    avoir    charg 
quelques  émifïaires    de   s'introduii 
dans  la  ville,  &  de  fonder  les  difpe 
fîtions  des  habitants.  Le  maréchal  r 
connut  parmi  ces  agents  un  chanoir|pJ; 
d'Arras,à  qui  il  permit  de  fe  retireiUf 
à   condition    qu'il   diroit  au    corn 
qu'on  venoit  de  recevoir  des  lettrl 
du  roi  qui  marquoient  pofuiveme 


Corn- 
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qu'il  feroit  à  Paris  dans  quatre  jours  :  ZÏZZZri 
«  Et  que  fon  verrou  lors  qui  feroit  le  plus    &**-  U*1* 
m  fort  ■>.  Le  comte  feignit  de  n'en  rien 
croire, en  difant  ^ue  le  maréchal  l'a- 
voit  trompé  plufieurs  fois. 

Les  Bourguignons  afTemblerent  de  re  comte 
nouveau  le  confeil  de  guerre  pour  ^*tcl 
délibérer  fur  le  parti  qu'on  prendroit.  iatioi»d*aiict 

t\i    r  i  j»       •  >  '    il*     au-devant  du 

Pluueurs  etoient  d  avis  qu  on   n  allât  duc  .isl5reta. 
pas  plus  avant,  puifque  les  alliés  fur  gne. 
lelquelsilsavoienr  compte  nés  croient  mincSt 
pas  trouvés  au  rendez  vous,  Ils  repvé- 
Tentèrent  que  (1  l'on  différoir  la  retrai- 
te on  trouveroit  tous  les  -partages  fer- 
més parla  négligence  qu'on  avoir  eue 
des'aflfurer  des  places  qui  bordoient 
les  frontières  de  l'Artois  &  des  Pays* 
as.   Le  prince  emporté  par  le  feu 
de  fon  courage  >  excité  d'ailleurs  par 
lie  comre  de  faint  Paul  &  par  le   vice- 
chancelier  de   Bretagne  ,  rejerta  ces 
remontrances   timides.   Il  donna  en 
même  tems  fes  ordres  pour  que  l'ar- 
mée fe  préparât  à  marcher  au- devant 
du  duc  de  Bretagne.  La  furprife  du 
Dont  de  faint  Clotid  livra  au  comte 
ieCharolois  un  pailage  fur  la  Seine. 
1  fe  hâta  de  la  traverfer  ,   perfuadé 
qu'il  ne  tarderoit  pas  a  rencontrer  les 
roupes  Bretonnes  qui ,  fuivant  les 
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g*8"*8*"  faufTes   nouvelles    que    Romillé  lui 

Amn.  14^.  donnoit  journellement ,  ne  dévoient 

pas  être  fort  éloignées. 

Leroimar-      Le  roi  cependant   étoit  parti  du 

coaKcde6  e  Bourbonnois,  &  s'avançoit  à  grandes 

êharoîois      journées,  réfolu  d'empêcher  les  en- 
dans  le  def.  1       r      r       *  r  1  1 

fein  d'empê-  n^mis  de  le  rortiher  par   leur   reu- 
cher  fa  réu-  nion.  On  aeita  dans   le   confeil   s'il 

nion  vec  le      /  1        \  e  -p  1       i 

ducdeB'.eca-  eC01l:  P^us  a  propos  d  attaquer  le  duc 
gne.  de  Bretagne,  comme  le  plus  foibîe 

de  fes  adverfaires  &c  dont  la  défaite 
pourroit  intimider  les  alités  ,  ou  s'il 
Fallait  marcher  contre   les  Bourgui- 
gnons. Le  roi  fe  détermina  pour  ce 
dernier  parri,  le  plus  périlleux,  fans 
doute ,  mais  en  même-tems  le  plus 
décifif}  puifqu'en  remportant  la  vic- 
toire fur  le  comte  de  Charolois ,  on 
viendroit  facilement  à  bout  de  la  li- 
gue dont  il  étoit  le  plus  formidable 
appui.  Tout  le  monde  fe  rangea  de 
l'avis  du  monarque  -y  il  n'y   eut  que 
Brezé ,  grand  fénéchal  de  Normandie, 
qui  foutint  l'opinion  contraire.  11  dit 
que  le  comte  de  Charolois  étoit  à  h 
tête  d'une  armée  qui  l'idolâtroit  ;  que 
tous ,  jufqu'au  moindre  foldat,  fe  fe 
roient  un  devoir  de  mourir  en  com 
battant  pour  lui  5  qu'il  n'en  étoit  pai 
de  même  du  duc  de  Bretagne ,  doml 


Louis    XL  85 

les  troupes éroient  compofées  de  guer- 
riers moins  affectionnés  ;  qu'il  s'en  Ann«  M*f« 
trouvoit  parmi  eux  un  grand  nombre 
qui  aboient  fervi  fous  Charles  VU  ,  à 
qui  U  honte  de  combarrre  contre  fon 
fils  feroit  tomber  les  armes  des  mains  'y 
qu'ils  feroient  même  les  premiers  à 
reconnoître  leur  faute ,  Ôc  à  paOTer  de 
fon  côté;  enfin,  qu'en  triomphant 
des  Bretons  on  recouvreroit  le  duc  de 
Berry  ,  dont  le  nom  étoit  pour  les  li- 
gués un  prétexte  fpécieux  de  révolte. 
Ces  motifs  ne  furent  pas  capables  d'é- 
branler la  réfolution  du  roi.  Brezé 
fut  accufé  de  timidité.  Il  répondit  à 
ces  reproches  :  que  «  S 'il  y  avait  batail- 
m  le  il  montreront  qu'il  n  avoit  pas  peur  ^ 
35  &  quil  navoit  parlé  que  pour  loy  au- 
33  ment  confeiller  le  roi  » . 

L'armée  royale  de  celle  du   comte  Lesdenxar- 
e  Charolois  arrivèrent   preique  en  contrent  près 
même-  rems ,  la  première  a  Chiens  ,  de  Montibé- 
aujourd'hui   Arpajon  :  la  féconde  à  *7 /bid, 
Longjumeau,  Le  comte  de  faint  Paul, 
a  la  tèce  de  Savant-  garde  Bourguigno- 
ne ,  s'avança  jufqu'a  Montlhéry.  Ce 
fut  là  qu'il  apprit  que  le  roi  n'éroic 
plus  qu'à  une  demi  journée  de  difc 
tance.  Il  le  fit  aiiflïtôt  fçavoir  au  com- 
te de  Charoiois.  La  plaine  de  Long- 
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f"^"8*  jumeau  fur  choifie  pour  le  champ  de 
anx.  24^5.  bataille ,  Ôc  l'on  convint  que  le  comte 
de  faint  Paul ,  avec  fon  avant-garde, 
abandonneroit  Montihéry ,  &rejoin- 
droit  le  corps  de  l'armée.  On  ne  con- 
çoit pas  trop  la  raifon  de  ce  mouve- 
ment ,  ni  quelétoit  le  projet  des  en- 
nemis en  abandonnant  un  porte  avan- 
tageux. La  tour  de  Montihéry  n'étoit 
plus ,  ain{î  que  quelques  fiecles  aupa- 
ravant, une  forterelîe  capable  d'arrê- 
ter les  forces  de  nos  monarques  :  toute- 
fois dans  le  cas  d'un  combat  elle  pou- 
voir erre  avancageufe  à  celui  qui  l'oc- 
cupoit,&    le  récit    de   l'adtion  que 
nous  allons  décrire  en  confirmera  la 
preuve. 
Utm:iUà.       Le  roi  arriva  le  lendemain  a  Mont- 
ihéry. Quoique  déterminé  à  combat- 
tre ,    il   auroit  toutefois  déliré  pou- 
voir éviter  une  bataille  qui  mettoit 
fa  vie  &   fa  couronne  au  hafard  d'un 
événement  incertain.  La  victoire  la 
plus  comp'ette  ne  lui  promettoit  pas 
un  avantage  qui  pût  entrer  en  compa- 
raifon  avec  le  malheur  d'être  vaincu  \ 
mais  le  choix  ne  dépendoit  plus  de 
fa  volonté.  Il  n'en  étoit  pas  de  même 
de  la  podtion  du  comte  de  Charolois  : 
maître  du  terrein,  puifqu'il  étoit  ar- 
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rivé  îe  premier,  il  pouvoir,  fe  retran- 
cher dms  un  camp  fortifié,  &  dans  Anh*  l*6^ 
ce  pofte  avantageux  attendre  que  la 
jonchon  de  l'armée  du  duc  de  Breta- 
gne lui  affinât  un  fuccès  aufli  complet 
qu'infaillible.  Le  reffentiment  qui 
l'animoit ,  fa  haine  perfonnelle  contre 
le  roi ,  la  fougue  impétueufe  de  fon 
tempérament ,  le  deflr  de  ne  partager 
avec  perfonne  l'honneur  de  la  victoi- 
re ,  l'aveuglèrent,  &  lui  rirent  facrifier 
un  triomphe  certain  pour  fatLfaire  fa 
vengeance  &  fon  orgueuil. 

r^  /        r  °  >        Bataille  âe 

Les  armées  *e.  trouvèrent  en  pre-  MomPhéty. 
fence  le  16  juillet.  Ce  jour  alloit  dé-  uifpoimon 
cider  du  falut  de  la  monarchie  &  de  mées.CUX  * 
la  fortune  de  Louis.  Nos  meilleurs 
écrivains  ont  ralïemblé  les  princi pa- 
les circonstances  de  cette  bataille,  aux- 
quelles il  feroit  difficile  de  rien  ajou- 
ter. Les  troupes  du  roi  étoient  corn- 
pofées  de  foldats  aguerris ,  &  d'une 
gendarmerie  bien  montée  &  accou- 
tumée aux  loix  d'une  exacte  difci  pli  ne. 
A  in  fi  l'on  peut  dire  qu'à  cet  égard  il 
avoit  la  fupériorité  fur  le  comte  de 
Charolois ,  quoique  l'armée  de  ce 
prince  fut  d'un  tiers  plus  nombreufe 
que  la  (tenue,  mais  moins  formida- 
ble en  eifet  qu'en  apparence.  Un  hif- 
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torien  contemporain,  en  parlant  des 

An».  146 >.  troupes  Bourguignones ,  dit  que  «  cè- 
»  toit  la  plus  fier e  armée,  quon  pût  re- 
»>  garder  «.  Telle  étoit  l'idée  qu'on 
s'en  formoit ,  à  n'en  juger  que  par 
la  richefle  des  habillements,  la  fomp- 
tuofité  des  équipages  ,  la  multitude 
des  chariots  ,  le  nombre  des  chevaux  : 
il  n'y  avoir,  point  de  fîmple  homme 
d'armes  qui  n'eût  pour  lui  feul  cinq 
ou  fix  courfiers  de  bataille.  A  ce  luxe 
guerrier  il  manquoit  de  bonnes  ar- 
mes &  l'habitude  de  s'en  fervir.  Par- 
mi ces  combattants  il  y  en  avoir  peu 
qui  eufTent  vu  l'ennemi.  Depuis  tren- 
te années  que  les  Etats  du  duc  de 
Bourgogne  jouiflbient  des  douceurs 
de  la  paix  ,  toute  la  jeune  noble  (le 
de  fes  domaines  avoit  été  élevée  à 
l'ombre  du  repos.  La  pluparr  des  hom- 
mes d'armes  ,  dit  Philippe  de  Com- 
mines ,  étoient  «  mai  armés  de  mal 
s?  adroirs  ,  car  long  tems  avoient  été 
5>  ces  feigneursen  paix  ».llfalloitque 
la  préfomption  &  le  courage  leur 
tin  (Te  n:  lieu  de  l'expérience  qui  leur 
manquoir. 

Idem,  ibtdm  H  paroît  qu'on  héfitoir  de  part  ôc 
d'autre  d'en  venir  aux  mains.  Dans 
le  confeil  de  guerre  qui  fut  tenu  la 
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veille  en  préfence  du  roi,  il  avoit  été 
décidé  qu'on  marcheroit  vers  Paris,  AMN» x4«s« 
&  qu'on  éviteroit  de  combattre  ,  à 
moins  qu'on  ne  s'y  trouvât  inciifpen- 
fablement  forcé.  Brezé  ,  grand  féné- 
chal  de  Normandie  ,  tenta  inutile- 
ment de  s'oppoler  à  cet  avis.  Le  roi 
lui  demanda  s'il  s'étoit  allié  avec  les 
princes.  «  Oui,  fire  ,  dit-il  en  riant  > 
j5  ils  ont  mon  feing,  mais  ma  perfon- 
»  ne  vous  demeurera  *>■  En  fortanc 
du  confeil  il  dit  qu'il  mettroit  le  roi 
&  le  comte  de  Charolois  fi  près  l'un 
de  l'autre ,  que  bien  habile  ferait  qui 
pouvait  les  démêler.  îl  le  pou  voit  d'au- 
tant plus  aifément  qu'il  étoit  chargé 
de  conduire  l'avant-garde. 

Suivant  l'ufage  quis'éroit  introduit  [dtm-  ^'* 
depuis  quelque  tems  ,  la  gendarme- 
rie Bourguignons  mie  pied  à  terre. 
Peu  de  tems  après  on  changea  d'avis, 
la  plupart  remontèrent  à  cheval,  il 
n'y  eut  que  les  anciens  hommes  der- 
mes qui  n'en  voulurent  rien  faire  , 
parce  que  c'étoit  un  point  d'honneur 
que  de  combattre  à  pied  parmi  les 
archers.  On  avoit  pris  cette  manœu- 
vre des  Anglois  qui  en  ufcjient  ainfî 
pour  atïlirer  leur  infanterie.  Ces  mou- 
vements contraires  cauferent  quelque 
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^^^^!  défordre  dans  Tannée  du  comte  de 
ank.  1455.  Charolois,&;  lui  firent  manquer  Toc- 
cafion  d'attaquer  les  François  tandis 
qu'ils  ..défiloient  dans  la  plaine  par 
le  bois  de  Torfou.  L'armée  royale  eut 
tout  le  tems  de  fe  ranger  en  bataille 
derrière  un  large  fo(Té  revêtu  d'une  for- 
te haie  qui  la  féparoit  des  ennemis. 
Brezé  ,  comme  nous  l'avons  dit,  com- 
mandoitravant-garde,le  roi  le  corps 
de  bataille ,  le  comte  du  Maine  l'arriè- 
re garde. Cestrois  corps  arrivés  au  lieu 
du  combat  préfenterent  une  chaîne 
formée  d  un  centre  Se  de  deux  ailes. 
j&m.  ibid.  Les  deux  armées  parlèrent  toute  la 
matinée  à  s'obfetver  fans  en  venir  aux 
mains.  Les  royaJiftes  qui  n'avoient 
que  peu  d'artillerie  furent  extrême- 
ment incommodés  par  celle  des  en- 
nemis qui  leur  tua  beaucoup  de  mon- 
de. Le  comte  de  Charolois  qui  s'étoit 
flatté  que  le  roi  commenceroir  l'atta- 
que ,  ôc  qui  dans  cette  efpérance  avoiÊ 
donné  ordre  que  les  archers  qui  fai- 
foient  le  front  de  fa  bataille  plantaf- 
fent  des  piquets  ferrés  devant  eux 
pour  foute  nir  le  choc  de  la  cavalerie, 
put  ennnje  parti  d'engager  1  action. 
11  étoit  une  heure  après  midi  iorfque 
les  Bourguignons  s'ébranlèrent.   Au* 
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lieu  de  traverfer  en  trois  reprifes , 
ainii  qu'ils  en  avoient  d'abord  reçu.  Ann.  1465-, 
l'ordre ,  l'efpace  qui  les  féparoit  des 
François,  ils  firent  le  trajet  fans  re- 
prendre haleine.  La  rapidité  de  cette 
courfe  ,  à  travers  des  champs  embar- 
raflfés  de  moi  (Tons  déjà  fort  avancées  , 
fut  caufe  qu'ils  refpiroient  à  peine 
lorfqu'ils  arrivèrent.  Le  Comte  de  S. 
Paul&  le  feignent  de  Rave(tein,a.  la 
tête  de  l'aîle  gauche,  fondirent  fur 
les  royaliftes.  Brezé,  qui  comman- 
doit  en  cet  endroit,  fut  tué  dans  le 
premier  choc  :  ce  malheur  n'abattit 
pas  le  courage  des  François,  ils  arrê- 
tèrent l'impétuoiité  des  ennemis.  Le 
roi  qui  fe  portoit  par-tout  accourut  à 
cette  divifion  :  on  franchit  le  folié  , 
malgré  les  efforts  de  faine  Paul  &c 
de  Raveftein  :  les  Bourguignons  dé- 
concertés fe  mirent  en  défordre,  lâ- 
chèrent le  pied  ,  &  bientôt  prirent  la 
fuite  jufqu'aux  chariots  qui  cou- 
vroient  leur  camp.  Tandis  que  le  roi 
mettoit  en  déroute  faîie  gauche  des 
Bourguignons  ,  le  comte  de  Charo- 
lois  avoit  attaqué  le  centre  de  batail- 
le &  l'avoit  enfoncé.  La  défaite  de 
ce  corps  fut  li  complette,  qu'après 
avoir  été  entièrement  diiperfé  a  cha- 
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cun  ne  fongea  plus  qu'à  fe  dérober  ait 

ahn.  M^ï-fer  du  vainqueur.  Le  comte  pourfui- 
vit  les  fuyards  plus  d'une  demi-lieue 
au-delà  de  Montlhéry.  Il  fe  croyoic 
afluré  de  la  victoire  ,  lorfqu'on  vint 
lui  dire  que  les  François,  après  avoir 
défait  fon  aile  gauche  ,  accouroienc 
pour  la  prendre  en  queue  ,  <k  que  s'il 
tardoit  un  inftant  il  ailoit  fe  trouver 
enveloppé. 

Idem.  ibid.  Le  roj  cependant  étoit  revenu  fur 
le  champ  de  bataille  où  il  avoit  eu- 
à  foutenir  un  nouveau  combat  contre 
le  corps  que  commandoit  le  bâtard 
de  Bourgogne  qui  n'avoit  pas  encore 
donné.  Une  partie  des  archers  de 
la  garde  y  périt  en  défendant  le  mo- 
narque ,  qui  eut  fon  cheval  tué  fous- 
lui  par  le  bâtard.  Cet  accident  ré- 
pandit l'alarme  ,  on  crut  le  roi  mort. 
Ses  gardes  l'environnèrent  8c  le  por- 
tèrent dans  leurs  bras  jufqu'à  Mont--, 
lhéry  ,  où  ce  qui  reftoit  de  troupes 
qui  n'avoient  pas  été  entièrement 
difperfées  allèrent  fe  rallier.  Louis 
avec  {es  gens  étoit  encore  dans  la 
tour  ,  lorfque  le  comte  de  Chiro- 
lois,  en  revenant  de  la  pjurfuire  des 
fuyards ,  pada  devant  la  porte.  Il 
étoit    mal  accompagné ,  ôc  n'auroic 
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pu  s'échapper  ,  fi  au  lieu  d'envoyer 
icontre  lui  quinze  ou  feize  archers  de   ann.  i4$f. 
la  garde  ,  on   l'eut   attaqué  avec  des 
forces  fupérieures.  11  fit  des  prodiges 
i de  valeur,  il  vit  tomber  à  les  côtés 
:£es    plus    braves    défenfeurs  :  blef- 
jfé  lui-même  à  la  gorge  ,  il  alloit  être 
(pris.     Déjà  faine    Belin  ,    bailli   de 
|  Chaumont ,  mettant  la  main  fur  lui  ÔC 
le  faifnTant ,  lui  crioit ,  «  Rendez-vous , 
s>  monfeigneur ,  je  vous   connois   bien  y 
»  ne  vous  faites  pas  tuer*  j   lorfqu'un 
homme   d'armes,  fils  d'un  médecin 
de  Paris,  nommé  Cadet ,  monté  fur 
un  puirTant  courrier  ,  fondit  fur  les 
arfaillants  ,  les  renverfa ,  &  dégagea 
le  prince  qui  regagna  le  champ    de 
bataille ,  où  il  fit  chevalier  fon  libé- 
rateur. Quelques  combattants  fe  ra£- 
femblerent  autour  de  lui.  Le  roi  re- 
vint à  la  charge ,  &  le  comte  fe  vit 
bncore  en  danger  d'être  enveloppé, 
lorfqu'il  apperçutfaint  Paul  qui  ayant 
puTemblé  quelques  débris  de   l'aîle 
gauche  venoit  à  lui.  11  lui  envoya 
dire  de  fe  hâter ,  mais  il  ne   preifa 
pas  fa  marche ,  &   cette  manœuvre , 
ainfi  que  l'obferve  judicieufement  M. 
Duclos ,    fut    le  falut  des  Bourgui- 
gnons. Le  corps  quç  faint  Paul  cou- 
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duifoit ,  qui  d'abord  n'étoit  que  d'en- 

Ann.  i4^j.  viron  cinquante  hommes,  fe  trouva 
de  huit  cents  hommes  d'armes  lors- 
qu'il joignit  le  comte  de  Charolois. 
Ce  fecours  inattendu  rétablit  le  com- 
bat, Se  lui  donna  même  l'avantage 
dénombre  fur  le  roi ,  qui  employa 
vainement  tous  les  efforts  de  fon  cou- 
rage pour  regagner  la  fupériorité 
qu'il  avoit  perdue.  Il  rallia  fes  trou- 
pes jtifqu'à  trois  fois  :  il  eût  vraifem- 
blablement  remporté  la  victoire  fans 
la  retraite  du  comte  du  Maine  &  de 
l'amiral  de  Montauban  ,  qui  pendant 
le  combat  avoient  pris  la  fuite ,  en- 
traînant avec  eux  un  tiers  de  l'armée , 
abandonnant  leurs  équipages  &  cou- 
rant à  toute  bride  ,  fans  même  qu'on 
leur  fît  l'honneur  de  les  pourfuivre. 
Cette  infâme  défertion  les  fit  aceufer 
d'avoir  vendu  aux  ennemis  leur  Sou- 
verain &  leur  patrie.  Ils  étoient  certai- 
nement des  traîtres  ou  des  lâches,  ÔC 
peut-être  l'un  &  l'autre, 
suite  de  la      La  nuit    qui  furvint  fit  ceffer  le 

k^/vif'  combat.  Le  roi  fe  retira  dans  Mont- 
lhéry ,  &  le  comte  de  Charolois  dans 
fon  camp.  Ces  deux  princes  avoient 
donné  des  preuves  non  fufpecles  d'u- 
ne intrépidité  que  la  fortune  avoit 
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mal  fécondée.    Il  feroit  difficile   de 
décider  qui  des   deux  remporta  la  Aîm-  m^t- 
victoire  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft 
que  de  part  &  d'autre  on  fe  crut  vain- 
:u ,  Se  que  le  lendemain  chacun  s'at- 
rribua  l'honneur  du  triomphe.  Dans 
I  :ette  journée  où  l'on  combattit  avec 
moins    d'ordre  que  de  fureur ,    dss 
deux  côtés  on  multiplia   les  fautes, 
Dn  vit  briller  une  valeur  héroïque  , 
on  commit  des  lâchetés  infâmes.  On 
peut  regarder   comme  un  des  vices 
du  gouvernement  de  Louis  XI ,  l'ef- 
pece  d'infenfibilité  que  ce  prince ,  tout 
brave  qu'il  étoit  lui-même ,  témoi- 
gnoit  pour  les  hommes   courageux. 
Te/ 9  dit  Commines,  perdit  fis  offices 
&  états  pour  s'en  être  fui ,  qui  furent 
donnés  à  d'autres  qui  avoient  fui  dix 
lieues  plus  loin.  Cette  terreur  fut  com- 
mune aux   deux   armées.   Le  même 
auteur  rapporte  que  du  côté  du  roi , 
«  un  homme   d'état  s'enfuit  jufqu'à 
«  Luzignan  fans  repaître  ,  ôc  du  cô- 
»  té  du  comte ,  un  homme  de  bien 
»  s'enfuit  à  toute  bride  jufqu'au  Quef- 
*  noy.  Ces  deux ,  ajoute-t-il,  n  avoient 
w  garde  de  fe  mordre  Hun  Vautre  »».  La 
perte  des  deux  côtés ,  fuivant  le  té- 
moignage des  contemporains,  n'ex- 
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céda  pas  le  nombre  de  trois  mille  fîx 
Amn.  i4*j.  cents  hommes,  ce  qui  ne  paroîtra  pas 
furprenant  nTon  fait  réflexion  qu'un 
tiers  de  l'armée  duroiTavoit  abandon- 
né fans  combattre  ,  &  qu'une  partie 
des  Bourguignons  avoit  également 
pris  la  fuite.  Les  Parifiens  firent  une 
fortie  fur  ces  derniers ,  qui  furent 
prefque  tous  maflTacrés  ou  faits  pri*- 
fonniers.  Le  butin  qu'on  leur  enleva 
fut  eftimé  deux  cent  mille  écus  d'or, 
le  roi  fere-  Le  roi  accablé  de  fatigue  ,  l'efprit 
tire  à  cor-  agité  des  plus  cruelles  inquiétudes, 
/lid.  ne  pouvoit  envifager  ,  fans  frémir , 
l'embarras  de  fa  pofition.  Le  petic 
nombre  de  ceux  qui  s'étoient  ralliés 
autour  de  lui  n'étoit  pas  capable  de 
le  rafîurer.  Il  ignoroit  l'état  de  (es 
ennemis ,  tout  concouroit  à  lui  perfua» 
der  qu'ils  étoient  vainqueurs.  Mont- 
lhéry  n'étoit  pas  un  aille  qui  pût  le 
défendre  contre  un  armée  victo- 
rieufe.  La  retraite  ne  pouvoit  fe  faire 
fans  s'expofer  au  plus  grand  danger  j 
elle  étoit  toutefois  fa  reifource  uni- 
que, encore  ne  falloit-il  pas  perdre 
un  moment.  11  fe  hâta  de  déloger 
dans  le  plus  profond  filence  :  les  té- 
nèbres favoriferent  fon  départ.  Pour 
furcroit  de  bonne  fortune  un  baril  de 

poudre 
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dre  ayant  pris  feu  ,  le  communiqua  — ' 

aux  chariots  des  bagages  de  l'armée  Ann*  i<6** 
royale  qui  étoient  près  du  forTé  où 
le  combat  avoit  commencé  ,  ce  qui 
fit  croire  aux  ennemis  que  les  trou- 
pes' n 'étoient  pas  éloignées.  Le  mo- 
narque cependant  prelïbit  fa  marche 
ôc  arriva  vers  la  pointe  du  jour  à 
Corbeil ,  où  il  s'arrêta  jufqu'au  len- 
demain. 

Tandis  que  Louis  fuyoit  les  Bout-      situation 

•  1      j  / 1  •  1    /      •  1  1     . L  du  comte  de 

guignons  ,  ils  delrberoient  dans  leur  charoiois. 
camp  s'ils  prendroient  le  même  parti,  L'arœée    de 

O  >      1  1  r  *i   j  ~     Bretagne  ar- 

n  propoia  dans  le  conleil  du  comte  rivc  àEtam- 

de  Charoiois  de  brûler  les  équipages  Pes» 
&  de  gagner  promptement  la  Bour- 
gogne. Si  -cet  avis  qui  fut  avancé  par 
faint  Paul ,  5c  foucenu  par  les  chefs 
les  plus  renommés  ,  avoit  été  fuivi , 
le  monarque  &  le  comte  en  voulant 
s'éviter  l'un  l'autre  ,  fe  feroient  in- 
failliblement rencontrés  fur  la  même 
route.  Lefeigneur  deContays'oppofa 

Ifeui  à  l'opinion  des  autres  capitaines. 
Il  repréfenta  l'impolTibilité  d'exécu- 
:er  le  projet  d'une  retraite  ,  qui  ex- 
)oferoit  le  prince  à  fe  voir  abandon- 
lé  de  prefque  tous  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient  }  que  la  plupart  qui  étoient 
des  Pays-Bas  ,  fe  retireroient  de  ce 
Tome  XVII.  E 
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côté  au  premier  ordre  qu'ils  rece- 
Ann.  1467.  vroient  de  décamper  j  qu'il  étoit  en- 
core plus  à  propos  de  s'expofer  au 
lia  fard  d'un  fécond  combat ,  qu'au 
danger  inévitable  d'une  défertion  gé- 
nérale y  en  un  mot  >  qu'il  ne  reftoit 
plus  de  choix  à  faire  entre  vraincre 
ou  mourir.  Le  Comte  de  Charolois 
embrafTa  cet  avis  qui  fiattoit  fon  cou- 
rage ,  ôc  tout  le  monde  fut  averti  de 
fe  préparer  à  combattre  aufîi-tôt  que 
le  jour  paroîtroit.  Ce  commande- 
ment ne  fut  point  reçu  avec  cette  ar- 
deur ,  cette  alégreife  guerrière  qui 
promettent  la  victoire.  On  murmu- 
roit  contre  l'opiniâtreté  du  prince  ; 
&  fi  plufieurs  demeurèrent ,  c'eft  que 
leur  frayeur  les  empêchoit  de  pren- 
dre la  fuite.  La  terreur  étoit  fi  grande 
que  les  partis  qu'on  envoya  pendant 
toute  la  nuit  à  la  découverte  ^  n'o- 
ferent  s'écarter  aiTez  du  camp  pour 
reconnoître  s'il  n'y  avoir  plus  per- 
fonne  dans  celui  du  roi.  Us  ne  rap- 
portèrent que  de  faulTes  nouvelles, 
&  ce  ne  fut  qu'au  retour  de  la  lu- 
mière qu'on  apprit  enfin  le  départ  de 
Louis.  Le  courage  revint  avec  cette  af- 
furance  ,  &  ceux  qui  avoient  paru  les 
plus  timides ,  fe  montrèrent  les  plus 
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réfolus.   Le  comte  de  Charolois  fie 
crier  par  fes  hérauts  ,  à  la  tête  du  Ann*  l*6u 
camp  ,  que  fi  quelqu'un  vouloir  lui 
difputer  l'honneur  de  la  bataille,  il 
n'avoit  qu'à  fe  préfenter.  Il  pa(Ta  tou- 
te la  journée  fous  les  armes ,  en  fîgne 
de  victoire.  Philippe  de  Commines, 
qui  pour  lors  étoit  auprès  de  ce  prin- 
ce, «Se. qui  en  avoit  étudié  le  carac- 
tère ,  obferve  que  le  combat  de  Mont- 
ihéry  produifit  en  lui  un  changement 
qui  dans  la  fuite  influa  fur  toutes  les 
actions  de  fa  vie.  Il  conçut  de  ùs 
talents   pour  la  guerre  une  (i  haute 
idée  ,  que  les  plus  grands  revers  ne 
purent  jamais  le  détromper  de  cette 
aveugle  préfomption  qui  caufa  fa  per- 
te &  la  ruine  de  fa  maifon.  De  fon 
côté   le  roi  s'attribuoit   la  gloire  dit 
triomphe  ,   quoiqu'il  eût  lailfé  fes  en- 
nemis maîtres  du  champ  de  bataille. 
//  ne  faut  pas  ,  difoit-il  en  parlant  du 
comte  de  Charolois ,  s'émerveiller  s'il 
demeure  aux  champs  ,  attendu  qu'il  na. 
ni  ville  ,  ni  château  pour  foi  loger.  En 
réunifiant  toutes  les  circonstances  de 
cette  action ,  l'on  pouvoit  dire  qu'ils 
n'avoient  pas  plus  de  fujet  l'un  que 
l'autre  de  s'applaudir  du  fuccès  de 
leurs  armes.  Mais  ils  tirèrent  de  leur 

Eij 
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défaite  l'avantage  qu'ils  avoient  ef-' 

Awm.  i46y.  p^r^  (Je  la  victoire.  Le  roi  s'étoit  ou- 
vert un  pacage  pour  fe  rendre  à  Pa- 
ris ,  &  le  comte  de  Charolois  ne  trou- 
voit  plus  d'obftacle  qui  l'empêchât  de 
joindre  fon  armée  à  celle  du  duc  de 
Bretagne.  Dans  le  deffein  d'infpirer 
à  tes  troupes  une  confiance  qui  leur 
manquoit  ,  il  avoit  chargé  un  Corde- 
lier  de  venir  lui  -annoncer  que  les 
Bretons  dévoient  arriver  ce  jour  mê- 
me. Le  hafard  voulut  que  cette  fauf- 
fe  nouvelle  fe  trouva  véritable.  Elle 
fut  confirmée  par  le  vice-chancelier 
de  Bretagne  ,  qui  ayant  pris  la  fuite 
avant  la  bataille  de  Montlhéry  ,  ve^ 
noit  lui  rapporter  que  ce  jour  même 
les  ducs  de  Berry  &  de  Bretagne  ar- 
rivoient  à  Etampes.  Pour  preuve  de 
ce  qu'il  avançoit ,  il  amenoit  avec  lui 
deux  archers  de  la  garde  du  duc ,  re* 
vêtus  des  armes  de  Bretagne. 

Le  roi  entre      Cependant  le  roi  s'étoit  rendu  à 

ûans  Pans.     ~      .    l.        0   T    .,,  -,  .  \ 

nid.  Pans  le  18  Juillet,  deux  jours  après 
la  bataille.  Il  foupa  dans  la  maifon 
de  Charles  de  Melun,  avec  plufieurs 
feigneurs  &  quelques  darnes  bourgeoi- 
fis  de  la  ville.  Pendant  le  repas  il  fie 
une  defeription  fi  touchante  du  com- 
bat ôç  du  danger  qu'il  avoit  couru  s 
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qu'il  tira  les  larmes  de  tous  fes  au-  ■' 

diteurs.  Lorfque  le  monarque  entra  Ann.  14^, 
dans  la  capitale  iln'étoit  accompagné 
que  de  cent  chevaux  ,  mais  les  jours 
iuivants  il  en  vint  un  Ci  grand  nom- 
bre que  ne  pouvant  les  loger  tous ,  on 
fut  obligé  d'en  faire  camper  une  partie 
fur  les  bords  de  la  Seine.  Louis  paroif- 
foit  réfolu  de  rafTembler  {es  troupes 
difperfées,  &  d'aller  encore  tenter  la 
fortune  des  armes ,  il  l'avoit  même 
promis  aux  Parifiens;  mais  il  aban- 
donna ce  deflTein  qui  tenoit  plus  du 
défefpoir  que  de  la  prudence.  « 

Enfin    les.    ducs   de    Bourgogne    Faux  bruits 

&de  Bretagne  s'etoient  joints  à  Etam-  rePanclus  °e 

r\       c  r     j  '  3  1  la  raort    du 

pes.  (Jnyrutperiuade,  pendant  quel- roi. 

que  tems ,  que  le  roi  avoir  été  tué  Ihldm 
dans  le  combat.  Ceux  qui  l'avoient 
abandonné  à  la  journée  de  Montlhéry 
avoient  cru  colorer  leur  lâcheté  par 
cette  impofture.  Peu  s'en  fallut  que 
cette  faufTe  nouvelle  ne  produisit , 
parmi  les  confédérés  ,  la  plus  étrange 
révolution.  Les  Bretons  qui  étoient 
maîtres  de  la  perfonne  du  duc  de  Rer- 
ry  ,  préfomptif  héritier  de  la  couron- 
ne ,  formoient  déjà  le  projet  de  maf- 
facrer  les  Bourguignons ,  afin  de  s'em- 
parer par  ce  moyen  de  coûte  l'autori- 

E  iij 
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té.  On  peut  juger  par  ce  trait ,  de  la 
Anm.  i^fj.  droiture  des  intentions  de  tant  de 
princes  ,  qui  n'afpiroient ,  difoient- 
ils ,  qu'à  la  réforme  de  LEtat  &  au 
foutagement  êes  Peuples.  Le  bruit  4e 
l'arrivée  du  roi  a  Paris  s'étant  répan- 
du dans  le  même  tems  ,  arrêta  ce 
complot  fanguinaire. 
Mrconten-       Le  comte  de  Charolois  avoir  fait 

^ometeLdcha-tran^Pol'ter^es  blelTés  à  Etampes  :  ils 
roioisdesfen-  étoient  en  grand  nombre.  A  cette  vue, 
^dcBerrv.  ciul  r6traepit  les  trilles  effets  de  la  bar- 
barie humaine,  le  duc  de  Berry  ne 
put  s'empêcher  de  donner  des  mar- 
ques de  fa  compaiîlon.  11  étoit  jeune 
&  dans  cet  âge  heureux  où  la  nature 
n'a  pas  encore  eu  le  tems  de  fe  dé- 
praver, îl  déplora  les  malheurs  dont 
il  étoit  témoin  ,  &  dit  publiquement, 
Tàimeroû  mieux  que  Us  chqfe*  neujjent 
jamais  été  commencées ,  que  de  voir  déjà 
tant  de  maux  venus  pour  moi  &  pour 
ma  querellf .  Sentiment  d'une  ame  gé- 
néreufe  <k  digne  d'un  éloge  immor- 
tel, îl  feroit  difficile  de  dire  par  quel- 
le raifon  on  a  pu  inférer  de  cetatten'* 
driffement  que  ce  princemnnquoitde 
courage  ,  comme  (î  l'infenfibilitépour 
les  douleurs  d'autrui  n'éteit  pas  plus 
fouvenc  le  partage  du  lâche  que  de 


Louis     XL  10$ 

l'homme  courageux.  On  n'efl:  point 

1    ;  ANK.    I46Î* 

héros  pour  avoir  un  cœur  impitoya-  n 

ble  ,  on  peut  remarquer  au  contraire 
que  les  tyrans  les  plus  timides  ont 
prefque  toujours  été  les  plus  cruels. 
Entre  les  écrivains  qui  ont  hafardé 
un  jugement  G  faux  du  duc  de  Berry, 
on  fe  contentera  de  citer  le  P.  Da- 
niel :  •«  il  parla ,  dit-  il ,  d'une  manière    M/?-  de  Fr. 

r  •   1  \    r  r  du  P   Daniel 

«qui  ne  ht  m  honneur  a  la  perion-  T.r//,Pag. 
55  ne ,  ni  plaifir  aux  confédérés.  Ce  447* 
5>  jeune  prince,  qui  n'avoit  pas enco- 
i5  re  vu  la  guerre  &  qui  n'étoit  pas 
»  fort  brave  ,  avoit  été  effrayé  du 
»  grand  nombre  des  bleflfés.  Il  dit 
j>  qu'il  voudroit être  à  recommencer, 
»'  &  que  tant  de  maux  qu'il  voyoit , 
»  dont  il  étoit  la  caufe,  lui  faifoienc 
»  beaucoup  de  peine.  »5  Quel  langage 
pour  un  religieux  !  on  l'excuferoiç  à 
peine  de  la  part  du  comte  de  Cha- 
rolois  qui  auroit  voulu  infpirer  à  tous 
les  princes  la  paillon  dont  il  étoit  en- 
tièrement préoccupé  :  jive^vous  ouï 
parler  cet  homme  ,  dit-il  à  fes  confi- 
dents ,  il  fe  trouve  ébahi  pourfipt  ou 
huit  cens  hommes  qu 'il  voit  bleffes  ,  qui 
ne  lui  font  rien,  ni  qu'il  ne  connoît  : 
il  s'ébahiroit  bientôt  Jl  le  cas  le  touchoie 
de  quelque  chofe  >  &  feroit  homme  pour 

E  iv 
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jy"»^1»1^  appointer  bien  légèrement  >  &  nous  laîp* 
ajin.  \A6s.jcr  dans  la  fange. 
te  comte  de      Quelque  affurance  que  témoignât 

Charolois  re-  .       ^-  1  T.  » 

cherche  l'ai-  le  comte  de  Cnarolois  ,   ce  propos 
liance    d'E-  annoncoic  qu'il  n'étoit  pas  fans  in- 

douard.  •/      j         ?  '/    ?      •  T      J 

/&<*,  quiecude.  -La  reiolution  prile  dans 
l'armée  de  Bretagne  fur  le  bruit  de 
la  mort  du  roi ,  d'exterminer  les  Bour- 
guignons ,  n'avoir  pu  être  tenue  fi  fe- 
crette  qu'il  n'en  eût  été  infirme.  Les 
réflexions  que  lui  préfentoit  une  pa- 
reille découverte  lui  faifoient  con- 
noître  ce  qu'il  devoir  attendre  d'une 
ligue  formée  de  FafTemblage  de  tant 
d'intérêts  oppofés.  Ce  fut  ce  motif 
qui  le  détermina  ,  malgré  fa  répu- 
gnance »  à"  rechercher  l'amitié  du  nou- 
veau roi  d'Angleterre.  Iifu  de  la  bran- 
che de  Lencaftre  parlfabelle,  fille  de 
Jean  I  ,  roi  de  Portugal  ,  &  de  Phi- 
lippe de  Lencaftre  ,  il  s'étoit  déclaré 
jufqu'alors  ennemi  de  la  maifon 
d5 Yorck  ,  quoiqu'elle  fût  appuyée  par 
le  duc  de  Bourgogne  fon  père,  llavoit 
même  paru  affez  peu  touché  des  offres 
de  fervice  qui  lui  furent  faites  de 
la  part  d'Edouard,  en  reconnoifTance 
de  ce  que  Jacques  de  Luxembourg, 
fuivi  d'un  brillant  cortège,  étoit  ve- 
nu fe  montrer  à  Londres  en  qualité 
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de  parent  de  la  nouvelle  reine  d'An- 
gleterre. Les  difpofitions  du  comte  a«n.  i^, 
changèrent  avec  les  circonftances  ,  il 
comprit  de  quelle  importance  il  étoic 
pour  lui  de  ménager  le  monarque 
Anglois ,  ne  fût-ce  que  pour  prévenir 
&  traverfer  les  projets  du  roi ,  qui 
de  Ton  côté  avoit  les  mêmes  vues.  Il 
envoya  en  Angleterre  Guillaume  de 
Cluny  ,  qui  dans  la  fuite  parvint  à 
la  dignité  de  cardinal.  Ce  miniftre 
ctoit  chargé  d'entrer  en  négociation  , 
avec  ordre  toutefois  d'éloigner ,  pen- 
dant quelques  tems,  la  conclufion  du 
traité. 

Tandis  que  ces  mouvements  agi-  Diverfes  exi- 
toient  les  principaux  chefs  des  con- 
fédérés ,  le  roi  s'occupoit  du  foin  de  ïkid. 
pourvoir  à  la  fureté  de  la  capitale. 
On  y  avoit  arrêté  quelques  partifans 
de  la  ligue  qui  furent  punis  de  di- 
vers genres  de  fupplice.  L'ufage  fub- 
iiftoit  encore  de  nouer  les  criminels 
dans  un  fac  &  de  les  précipiter  dans 
la  Seine  au  pied  de  la  tour  de  Billy% 
On  voit  avec  furprife  >  en  lifant  les 
chroniques  du  tems ,  que  le  monar- 
que adiftoit  quelquefois  en  perfonne 
a  ces  tragiques  exécutions  ,  excitant. 
par  fa  préfence  le  bourreau  à  faire  fon 

E  v 


curions  dans 
Paris. 
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ZZZZZZZ*  devoir ,  &  l'animant  du  gefte  &c  de  la 
Anm.  !4<tj.  vojx  a^  5|  ^  comme  on  n'en  peut  dou- 
ter ,  l'exemple  du  fouverain  influe  fur 
le  caractère  de  la  partie  la  plus  nom- 
breufe  d'une  nation ,  quel  jugement 
doit- on  porter  des  mœurs  de  ce  fié- 
cle? 
itablide-      Le  roi  pour  fe  concilier  l'affection 

ment   d'un  des  Parifiens  employoit  ces  manières 

confeil  a  Pa-  «   •.  r         -rr  r       u    r     •       i 

ris.confirma-  populaires  il  puiUantes  iur  1  eipnt  de 
tion  des  pd- ja   multitude.     Il  vifïtoit  familière- 

viieges  de  la  i  .  t  .  ., 

ville.  ment  les   principaux  bourgeois  :  il 

dbid.  s'entretenoit  avec  eux  :  il  les  admet- 
toit  à  fa  table.  A  ces  témoignages  de 
bonté  il  joignit  des  preuves  plus  ef- 
fencielles  de  fa  bienveillance  :  la  plu- 
part des  impôts  furent  abolis  :  les 
privilèges  de  la  ville  confirmés.  Sur 
les  repréfentations  de  Guillaume 
Charrier  ,  évêque  de  Paris ,  on  choifît 
fix  bourgeois  ,  fix  membres  de  l'u- 
niverfité  3c  fix  magiftrats  du  parle- 
ment pour  travailler,  conjointement 
avec  les  gens  du  confeil,  a  l'expédi- 

aUn  homme  aceufé  d'avoir  ,  lorfque  le  comte  de 
j  Charoïois  fe  préfenta  devant  Paris ,  répandu  l'alarme 

en  criant  ,  jj  bouseq-vous  en  vos  maifons  &  fennec 
55  vos  huis  ,  car  les  Bourguignons  font  dedans  La  vil- 
3>  le  t  fut  condamné  au  fouet  :  batte?  fort  ,  crioitle 
ai  roi  au  bourreau  ,  &  n'épargne?  point  ce  paillard  , 
»  car  il  a  bien  pis  dejpsrvi  (  mérité  )  j>  Chron.  de 
S-  Denis, 
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tïon  des  affaires  d'Etat-les  pkis  im- 
portantes &  les  plus  prefïces.  Cette  Akm.  m*î 
confiance ,  qui  en  admettant  les  ci- 
toyens au  partage  des  foins  de  l'admi- 
nilhation  ,  redoubloit  leur  zèle  Se 
leur  attachement ,  fait  d'autant  plus 
d'honneur  a  la  politique  de  Louis , 
qu'une  pareille  conduite  contrafteit 
avec  fon  caractère  foupçonneux ,  Se 
jaloux  de  l'aurorité  fuprême.  Après 
avoir  réglé  toutes  les  mefures  qui 
pouvoient  répondre  de  la  conferva- 
tion  de  Paris  pendant  la  courte  ab- 
fence  qu'il  méditoit  ,  le  roi  partit 
pour  la  Normandie  ,  dans  le  derTein 
de  faire  prendre  les  armes  à  la  no- 
blelfe  ,  8c  d'en  tirer  la  plus  grande 
partie  des  troupes  qu'il  y  avoit  laiffées 
ious  les  ordres  du  comte  d'Eu ,  pour 
la  défenfe  de  cette  province  j  l'éloi- 
gnement  du  duc  de  Bretagne  ne  laif- 
ïant  plus  d'invaiibn  à  craindre  de  ce 


coté. 


Cependant  le  comte  de  Charolois    Les  princes 
ayant  raflemblé  les  troupes  qui  s'é~  l*&nés  <f ren' 

J .  , .  r        r,  \     1     r.         -1  /        t    «ent   devanc 

toienr   diipertees    a    la  journée   de  paris. 
Montlhéry,  s'avançoit  vers  Paris  avec    Ibld* 
Tannée  des  ducs  de  Berrv  &  de  Bre- 
tagne* Le  duc  de  Bourgogne   avoit 
envoyé  un  corps  coniîdérable  de  ca- 

Evj 
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valerie  fous    le   commandement  de 
àhn.  145 -y.  Saveufes ,  qui  devoir  joindre  le  com- 
te aux  porres  de  la  capitale.  Dun  au- 
tre côté  le  duc  de  Bourbon  accouroit 
fe  joindre  aux  princes  ligués  ,    pre- 
nant pour  prétexte   de  rompre  fon 
dernier  traité  avec  le  roi,  quelques 
hoftilités  commifes  parGaléas  Sforcey 
fils  du  duc  de  Milan.  Le  Comte  d'Ar- 
magnac y  le  duc  de  Nemours ,  le  (ei- 
gneur  d'Albret ,  accompagnoient  le 
duc  de  Bourbon.  Le  duc  deCalabre , 
à  la  tète  de  toutes  les  forces  qu*il  put 
tirer  de  (es  domaines  ,  vint  encore 
augmenter    cette  foule   prodigieufe 
d'ennemis.  Ses  troupes  peu  nombreu- 
fes  étoient  compofées  de  foldats  en- 
durcis au  métier  des  armes  >.  &"  qui 
avoient  long-temps  combattu  fous  Tes 
ordres  dans  les  guerres  d'Italie.   Les 
hommes  d'armes  ,    ainii   que  leurs 
chevaux ,  étoient  bardés  de  fer.  Il 
conduifoit  avec  lui  cinq  cents  SuifTes 
à  pied  :  c'eft  la  première  fois  qu'on 
vit  en  France  un  corps  de  milice  de 
cette  nation  guerrière.  Bien  tôt  l'Ile 
de  France  put    à  peine  contenir  les 
troupes  dont  elle  étoit  inoncfée  :  on 
comptoit  j'ufqu'à  cent  mille  chevaux. 
Comme  les  princes  ,  dans  l'efpoir  de 
fe  faire  puvrir  les  portes  de  Paris., 
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vouloienc  ménager  les  habitants  ,  ils 
firent  obferver  une  exacte  difcipiine,  Anm.  i4ôç. 
&  les  foldats commirent  peu  de  déf- 
ordres  \  il  n'y  eut  que  les  troupes  du 
comte  d'Armagnac  qui  ne  recevant 
pas  de  paye  ,  étoient  obligées  de  vivre 
à  diferétion  :  on  les  fit  camper  dans 
la  Brie  qu'elles  ravagèrent. 

Les  Parifiens ,  dans  le  tems  de  la  L'armée  des 

b-ii       1      11         11    '  •  princes     in- 

ataille  de  Montlhery  ,avoient  repris  Veftk  raris. 

fur  les  Bourguignons  les  ponts  de  ihïd- 
Saint  Cloud  &  de  Charenton.  Le 
comte  de  Charolois  fit  conftruire  à 
la  hâte  âcs  ponts  de  bateaux  Se  de 
tonneaux  liés  enfemble  ,  fur  lefquels 
fon  armée  traverfa  la  Seine  à  diver- 
fes  reprifes  ;  les  troupes  des  princes 
paiTerentenfuice  fur  les  mêmes  ponts. 
Ces  différents  corps  fermèrent  en  de- 
mi-cercle toute  la  partie  feptentrio- 
nale  des  environs  de  Paris,  qui  s'é- 
tend depuis  Charenton  jufqu'à  Saint 
Cloud ,  dont  ils  n'eurent  pas  de  pei- 
ne à  s'emparer  de  nouveau.  Les  trou- 
pes du  roi  occupoient  le  côté  du  mi- 
di. La  perte  de  Charenton  auroit  pu 
intercepter  l'entrée  des  provisions 
dans  la  capitale  ;  mais  on  avoit  pris 
de  fi  fages  mefures  3  que  pendant  tout 
le  tems  du  fiége  la  difette  des  vivres 
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*»*******»•  ne  fe  fit  p0int  reflentir.  Cette  abon- 
Ann.  r46j.  JanCe  inefpérée  déconcerta  les  pro- 
jets d'un  petit  nombre  de  gens  mal 
intentionnés  quiauroient  défi  ré  pou- 
voir   exécuter  quelque  mouvement 
parmi  le  peuple. 
Tentatives      L'inutilité   des   effets  déjà  ten:és 
LTpafifîen"  Par   ^e  comte  de  Charolois  pour  fe 
hid.         faire   introduire  dans  Paris  ne   l'a- 
voit  pas  rebuté.  Il  crut  que  le  nom 
du  duc  de  Berry ,  à  qui  les  révoltés 
donnoient  le  titre  de  régent  du  royau- 
me, des  prome(Tes  éblouifîantes ,  l'ef- 
pérance  d'une  réforme  falutaire  ,  la 
terreur  de  fes  armes ,  la  préfence  d'u- 
ne armée  formidable  commandée  par 
les  chefs  les  plus  distingués  de  la  na- 
tion ,  intimideroient  ou  féduiroient 
les  habitants  de  la  capitale  ,  &:  les  en- 
gageaient  à  fe  déclarer  en  faveur 
d'une  ligue  dont  le  bien  public  étoit 
l'objet.  Dans  une  aiïemblée  il  fut  ré- 
foîu  qu'on  demanderoit  une  confé- 
rence aux  Parifiens  pour  leur  expli- 
quer les  motifs  qui  avoient  détermi- 
né les  princes  à  prendre  les  armes. 
On  adrefifa  pour  cet  effet  au  Parle- 
ment ,  au  corps  municipal,  au  clergé  1 
à  l'univeriité ,  des  lettres  lignées  du 
duc  dç  Berry,  par  lefquelles  ils  croient 
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invités  à  nommer  des  députés  avec 

qui   i  on  pût  entrer  en  négociation.    Ann-  *4«î« 

Melun ,    lieutenant  général  &  gou~  / 

verneur  de  Paris  ,   ne  put  parer  ce 

coup  ,  quoiqu'il  eût  fous  fes  ordres 

une  garnifon  nombreufe;  fa  foibleiïe 

dans  une  pareille  circonftance  fut  une 

des  premières    caufes   des  difgraces 

qu'il  éprouva  dans  la  fuite. 

On  choisies  députes  :  Guillaume  v^utésauef 
Chartier  ,  évêque  de  Paris  3  fe  char-  princes, 
gea  du  foin  de  les  conduire  &  de  Itid' 
porter  la  parole.  Ils  furent  reçus  avec 
l'appareil  le  plusimpofant.  Lorfqu'on 
les  admit  à  1  audience,  Je  duc  de  Ber- 
ry,  comme  repréfentantlefouverain5 
étoit  feul  affis  &  couvert.  Le  comte 
de  Cbarolois  ,  les  ducs  de  Bretagne 
&  de  Calabre  ayant  la  tête  nue  ,  du 
refte  armés  de  toutes  pièces  ,  fe  te- 
noient  de  bout  aux  deux  côtés  du 
fiége.  Ce  fut  Je  comte  de  Danois  qui 
parla  au  nom  des  princes.  Philippe 
de  Commines  fe  contente  de  dire  , 
qu'il  )3  donna  plufieurs  grandes  char-' 
âges  au  roi.  «  Quoiqu'il  écrivît  fous  le 
fucceiTeur  de  Louis  XI ,  on  s'apper- 
çoit  qu'en  cette  occafion  ,  ainii  que 
dans  plusieurs  autres  endroits  de  fou 
hiftoire  ,  la  qualité  de  courtifan  arrê- 
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te  quelquefois  la  plume  trop  libre  de  1 
Ann.  1455.  l'hiitorien.    Heureufement    pour    lai 
vérité  on  trouve  ailleurs  un  récit  plus  I 
circonftancié  de  ce  qui  fe  paffa  dans  I 
cette  conférence.   Ce  détail  peut  fer-  I 
vir  à  nous  retracer  quelques  traits  du 
caractère  de  Louis  >  ainfi  que  les  abus 
qui  s'étoient  glifles  dans  Tadminidra- 
tion.  Le  voici  tel  qu'un  auteur  con- 
temporain le  rapporte  d'après  Guil- 
laume Chartier  ,  qui  lui-même  en  fit 
à  fon  retour  le  récit  public  dans  une  af- 
femblée  tenue  à  l'hôtel  de  ville.  »  Les 
j>  princes ,  dit-il ,  avoient  depuis  long- 
9»  tems  con(idéré  les  mœurs  de  Loys  qui 
35  non-feulement  fouloit  les  peuples 
35  de  tailles  6c  fervitudes  non-accoutu- 
3j  niées ,  mais  les  méprifoit  ainfi.  que 
55  toute  la  noblefTe  de  France,  &  ne 
3>  leur  laiflbit  aucune  autorité.  Ils  lui 
j>  reprochoient  que  tout  fe  faifoit  à  fa 
*>  volonté  ,  que  lui  même  étoit  la  loi , 
3»  le  juge  &  le  parlement  :  qu'il  ne 
»  mettoit  toute  fon  efpérance  de  ré- 
33  gner  que  dans  la  force  des  armes 
«  ôc  des  gens  de  guerre  :  qu'il  ne  te- 
»  noit  autour  de  lui  ,   &  ne  favori- 
sa foit  que  des  gens  de  la  plus  baffe 
33  extraction  ,  afin  qu'ils  lui  accordaf- 
»  fent  tout  ce  qu'il  voudroit  5c  obéif- 
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»  fent  à  tous  fes  commandements  : 

■>  qu'il  les  égaloit  aux  princes  :  que  le  Al,N*  M**» 

j  Royaume  étoit  rempli  de  délateurs , 

*  de  manière  que  perfonne  ne  pou- 
>  voit  être  afluté  de  fes  biens,  ni  de 
■>  fa  vie  :  que  les  plus  frivoles  foup- 
w  çons  étoient  fuivis  de  la  perte  ou 

•  de  l'exil  des  citoyens  :  que  les  ani- 
"  maux  fauvages  étoient  en  plus  gran- 
«  de  fureté  &  plus  libres  que  les  hom- 
•î  mes  :  que  toutes  les  richefTes  du 
•>  royaume  étoient  proftituées  à  des 
0  gens  fans  honneur  &  (ans  probité  j 
.5  qu'eux  feuls  obtenoient  les  pen- 
w  fions  ,  &  qu'on  fe  voyoit  au  mo- 
ts ment  qu'il  s'en  faudroit  peu  que 
»  toutes  chofes  à  un  feul  appartinrent  ; 
d  que  tant  d'abus  avoient  réduit  les 
»  princes  de  la  nation  à  prendre  les 
»  armes  &  à  fe  rendre  à  Paris  pour 
n  demander  le  commun  jugement  des 
»  François  ,  8c  l'affemblée  des  trois 
>ï  Etats,  afin  de  remédier  aux  vices 
»  de  l'adminiftration.  Que  vraiment 
»  Loys  étoit  leur  roi ,  mais  quà  leur 
t*  dignité  appartenoit  de  l'exhorter  & 
»  admvnejler  de  fuivre  les  traces  de 
*»  (es  prédécefTeurs  ,  de  fe  conformer 
i>5  aux  loix  Se  d'avoir  pitié  du  peuple  «. 

Les  députés  à  leur  retour  fe  rendi-  Réponfc  d« 
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rent  à  Thôtel  de  ville,  où  ils  expofe- 
Akk.  i4<>ï.  renr  les  plaintes  &  les  demandes  dont 
panfîens  aux  on  vient  de  rapporter  le  précis.  Ils 

demandes  des  .  f r,  »  r 

grinces.  y  ajoutèrent,  de  la  part  des  princes, 
lbld»  des  menaces  de  livrer  les  environs 
de  la  capitale  à  tous  les  ravages  de  la 
guerre  fi  Ton  perfiltoit  àleurenrefufer 
l'entrée.  Ces  menaces  ne  produisent 
pas  plus  d'effet  fur  l'efprit  des  ci- 
toyens que  les  promettes  flateufes 
d'un  changement  avantageux  dans  le 
gouvernement.  Le  réfultat  des  déli- 
bérations fut  que  les  députés  retour- 
neroient  vers  les  princes  pour  les  af- 
furer  que  pourvu  qu'ils  s'engageaient 
parieurs  ferments  à  ne  commettre  au- 
cune violence,  ainfi  qu'à  payer  tous 
Ls  dépens  au  ils  feraient ,  on  étoit  dif* 
pofé  à  les  recevoir  dans  la  ville,  à* 
condition  toutefois  qu'ils  en  obtien- 
droient  l'agrément  du  roi  ,  fans  l'a- 
veu-de  qui  l'on  ne  pouvoit  rien  con- 
clure. Pour  fortifier  les  Parifiens  dans 
cette  fage  8c  généreufe  réfolution , 
toutes  les  troupes  prirent  les  armes  , 
marchèrent  dans  la  ville  en  ordre  de 
bataille  y  6c  rirent  le  tour  àes  rem- 
parts à  la  vue  des  ennemis.  Cette 
contenance  allurée  infpira  au  peuple 
une  confiance  qui  fut  encore  augmen- 
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tpe  par  l'arrivée  de  l'amiral  de  Mon-  ' "'"■"■« 

[  luban.  Il  entra  ce  jour  même  dans  Ann»  m^s» 
laris  à  la  tête  d'un  corps  nombreux 
le  gendarmerie. 

On  reçut  en  même  tems  des  nou-     Retour  dti 
I elles  poiuives   du  retour   prochain    °uem, 
1  a  roi.    Après  avoir  pa(Té  quelques 
|)urs  en  Normandie ,  où  il  avoir  fait 

■  ublierl'arriere-ban  ,  &raîïemblé  les 
jroupes  qui  fe  trouvaient  éparfes  dans 
Jette  province  ,  il  revenoit  accompa-     . 

■  ne  du  comte  du  Maine,  qui  vrai- 
lemblabîsment  avoit  trouvé  le  fecrec 
me  colorer  fa  fuite  à  la  journée  de 

viontlhéry.  Louis  informé  des  négo- 
ciations qui  fe  traitoient  pendant  fan 
(bien  ce ,  de  craignant  que  les  princes , 

la  faveur  de  ces  dangereufes  nie- 
llées ,  ne  fe  rendirent  maîtres  de  Pa- 
lis ,  fe  hâta  d'y  arriver.  11  regardoit, 
S.inti  que  nous  l'avons  obfervé  ci- 
llefiiis ,  la  confervation  de  la  capita- 
e  comme  l'objet  le  plus  important 
le  cette  guerre  :  il  y  attachoit  le  falut 
le  TEtat ,  &c  n'envifageoit ,  après  l'a- 
/oir  perdu,  d'autre  reflfource  que  celle 
ne  chercher  un  afile  hors  du  royau- 
me De  Chartres  il  manda  aux  Pa- 
"iliens  qu'il  arriveront  le  fur  lendemain 
1  leur  iècours ,  avec  des  forces  fuffi- 
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— — '— ^  fantes  pour  les  défendre  j  il  les  ex! 
ànn.  1465.  horcoic  en  même- rems    à  perfiftei 
dans  l'attachement  ôc  la  fidélité  don 
jufqu'alors  ils  lui  avoienr  donné  de 
preuves   non-fufpectes.  C'eft  un  ré 
moignage  honorable  que  la  juftice  & 
la  vérité  nous  obligent  de  rendre  ; 
la  conduite  que  tinrent  les  habitant 
de  cette  grande  ville  dans  une  cir 
confiance  où  la  deftinée  du  prince  & 
de  la  monarchie  fembloit  en  parti» 
dépendre  de  l'exemple  qu'ils  alloien 
donner  au  refte  de  la  nation.  Le  peti 
nombre    de    parciculiers    qui    pen 
choient  en  fecret  pour  la  ligue  ,  étoi 
trop  foible  pour   faire  quelque  im- 
prelîion  fur  le  vœu  unanime  de  tou 
les  citoyens. 
Bifgrace.de      Le  roi  entra  dans  Paris  le  28  Août 
avoient^  né-  Il  conduifoit  avec  lui  deux  mille  cinq 
gocié  avec   cents  lances  ,    ourre  un  nombre  con 
jlid.        fidérable  de  francs-archers  Ôc  de  tra^ 
vailleurs  ,   8c  une  artillerie  formida- 
ble. On  fut  obligé  de  loger  une  par 
tie  de  ces  troupes  hors  l'enceinte  des 
murailles.   Louis  informé  de  ce  qui 
s'étoit  palTé  dans  les  conférences  te 
nues  depuis  fon  départ  ,    avec   les 
ennemis  ,    fut  très-irrité  qu'on  eût , 
fans  attendre  fes  ordres ,  ofé  délibé 
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*er  fur  les  propofitions  des  princes. 
I  difïimula  toutefois  une  partie  de  Ann«  x4*J« 
on  reiïentiment,  &  fe  contenta  d'é- 
:iler  les  principaux  agents  de  cette 
îégociation.  Il  ôta  le  gouvernement 
île  Paris  à  Charles  de  Melun  ,  dont  la 
idélitécommençoit  à  lui  devenir  ïuf- 
e6te.  Cette  charge  qu'il  regardoit 
lotir  lors  comme  la  plus  importante 
!  e  l'Etat ,  fut  confiée  au  comte  d'Eu. 
La  dignité  épifcopale  mettoit  Char- 
ger à  l'abri  de  la  colère  du  monar- 
|  ue  ,  qui  lui  fit  les  plus  vifs  repro- 
ches. Ce  prélat  mourut  quelque  tems 
près.  Son  trépas  empêcha  l'exé- 
ution  du  projet  formé  dès-lors  de 
Li  faire  fon  procès  comme  coupa- 
île  du  crime  de  lèfe-majefté  ,  ou  de 
ip  forcer  de  changer  de  fiége.  11  fut 
Inhumé  dans  la  cathédrale  ;  on  dé- 
flora fa  tombe  d'une  épitaphe  hono- 
labié.  Louis  qui  ne  pardonnoit  pas 
lolontiers  ,  fit  attacher  auprès  de  ce 
monument  une  infcription  qui  défa* 
fjouoit  les  éloges  donnés  au  défunt  : 
[titrage  impuiiTant  qui  décelé  une 
^ne  encore  plus  étroite  que  vindi- 
cative. 

1  On  s'étoit  contenté  de  fe  tenir  fur     Ho/uiûés. 
i  défenfive  jufques  à  l'arrivée  du  roi.  Ph.  deCom- 
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Les  hoftiiités  alors  commencèrent 
Ank.  i4^j.  devenir  vives  &  fréquentes  ;  on  fa: 
foie  journellement  des  forties  ,  £ 
dans  ces  combats  les  royaliftes  rem 
portoient  prefque  toujours  l'avantag* 
L'honneur  en  étoit  principalemer 
dû  aux  dames  de  la  ville  ,  dont  U 
exhortations  &:  la  préfence  redou 
bloient  le  courage  des  combattant: 
C'eft  le  témoignage  que  rend  un  au 
teur  contemporain  au  beau  fexe  d 
notre  capitale.  Philippe  de  Commi 
nés  ,  après  avoir  parlé  des  expioii 
guerriers  qui  fignaloient  le  courag 
de  l'élite  de  la  nobleffe  renfermé 
dans  Paris  ,  ajoute  :  »  &  puis  voyoier, 
»  les  dames  tous  Us  jours  qui  leur  don 
s>  noient  envie  de  Ce  montrer  «.  L'armé 
des  princes  eut  beaucoup  à  fouffrir  d 
la  rareté  du  fourage  qu'on  étoit  obli 
gé  d'aller  chercher  fort  loin  ,  tandi 
que  l'abondance  régnoit  dans  Paris  o 
l'on  ne  s'appercevoit  du  liège  que  pa 
les  hoftiiités  qui  fe  commettoier 
dans  les  environs.  C'eft  l'unique  foi 
(  on  doit  cette  juitiee  à  la  prévoyan 
ce  de  Louis  XI  )  qu'on  prit  des  me 
fures  pour  préferver  cette  grande  villl 
de  la  difette  des  vivres  pendant  le 
horreurs  des   troubles  civils.    Nou 
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'errons  lorfque  le  grand  Henri  fe 
>réfenta  devant  Tes  murs  ,  les  Pari-  axn.  i^î» 
iens  infenfés  fe  trouver  prefqu'aufli- 
ôt  affamés  qu'inveftis  ,  èc  réduits  en 
»eu  de  jours  aux  plus  étranges  extré- 
I  nités  ;  mais  n'anticipons  point  fur  ces 
ems  funeftes  de  notre  hiftoire. 

Les  ennemis  s'étoient  d'abord  af-  Idem' Ihl<" 
ez  approchés  pour  placer  leurs  poftes 
vancés  à  Bercy  ,  qu'on  appeloit  alors 
a  grange  aux  Merciers.  Les  (orties  vi- 
(oureufes  que  l'on  fit  fur  eux  les  obli- 
;erent  de  l'abandonner  &de  fe  reti- 
er  à  Conflans  où  étoit  le  quartier  du 
:omte  de  Charolois.  Les  troupes  du 
oi  occupoient  la  rive  oppofée  de  la 
>eine  •  on  y  avoir  élevé  pluiîeurs  bat- 
:eries  qui  en  défendoient  l'accès.  Les 
?rinces  ligués  en  arrivant  dans  l'Ile 
ie  France  auraient  pu  fe  rendre  mai- 
res des  padàges  ,  &c  par  ce  moyen 
empêcher  l'entrée  des  vivres  dans  Pa- 
ris. Le  comte  de  Charolois  ayant  re- 
connu cette  faute ,  efïaya  de  la  répa- 
rer. Il  entreprit  de  jetter  un  pont  de 
bateaux  fur  la  Seine  ,  vis-à-vis  ie  Port- 
à-1'Anglois.  Le  roi  envoya  fur-le- 
hamp  des  travailleurs  qui  conftrui- 
firenr  un  boulevard  d'où  l'artillerie 
foudroyant  les  Bourguignons  >  les  em- 


I 

tic  Histoire  î>e  France; 
™  pêchoit  d'avancer.  Dans  le  même  jj 
As*.  i4<îj.  tems  un  archer  de  Normandie,  don  j 
les  hiftoriens  contemporains  auroien 
dû  nous  conferver  le  nom  ,  fe  jett; 
dans  le  fleuve  ,  &c  nageant  entre  deu: 
eaux ,  parvint  à  la  tète  du  pont  dont  î 
coupa  les  cables  qui  l'attachoient  ai 
rivage ,  &  l'abandonna  au  couram 
Ce  mauvais  fuccès  fit  reprendre  ai 
comte  de  Charolois  le  projet  de  fai 
re  pafler  des  troupes  du  coté  méri 
dional  de  la  ville  ,  par  le  pont  d 
Charenton.  On  envoya  un  détache 
ment  confidérable  pour  défendre  i 
paflage.  Les  troupes  fe  retrancheren 
de  part  ôc  d'autre  ,  &  demeureren 
plusieurs  jours  en  préfence,  prêtes; 
tout  moment  d'en  venir  aux  mains 
Ce  n'étoit  pas  toutefois  le  defTeh 
du  roi  de  permettre  qu'on  engagea 
le  combat.  Quelque  brave  que  fû 
Louis ,  les  circonftances  où  il  fe  trou 
voit  lui  faifoient  une  loi  d'éviter  uni 
action  décifive.  Il  ne  cherchoit  qu 
fatiguer  fes  ennemis  &  à  les  divifer 
pour  profiter  de  leur  défunion  ou  d< 
leur  découragement. 
Difpo/iuons      £>eja  pon  avoit  entamé  quelque 

a  la  paix,  ,        '.      .  .       .     .  ^        T. 

ibU.         négociations  qui  faifoient  efpérer  ul 
accommodement.  Le  comte  d'Arma 

gna 
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jnac  8c  le  duc  de  Nemours  avoient  --——       :* 

/     J  1  /  '  T  ANN.    I4^ï» 

|:nvoye  des  députes  au  roi.  Le  comte 
Jle  Sommerfet  qui  pour  lors  fe  trou- 
I  oie  dans  l'armée  du  comte  de  Cha- 
nolois ,  éroit  venu  à  Paris  comme  de 
jai-même  ,  mais  dans  l'intention  de 
Ipnder  les  difpofitions  du  monarque, 
l.e  duc  de  Calabre  ne  réfiftoit  qu'a- 
vec peine  aux  inftances  réitérées  que 
ïm\  roi  de  Sicile  fon   père  empioyoit 
clour  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir. 
;l>n  commençoit  de  part  8c  d'autre  à  fe 
cl  (Ter  d'une  guerre  ruineufe.  L'incer- 
:e|tude  de  l'événement  infpiroit  plus 
eitlî  crainte  que  d'efpoir.  Cette  union 
filtre  les  confédérés  fi  bien  concer- 
itesle  avant  leur  jonction  ,    avoit  fait 
Mimace  aux  jaloufies  3  aux  défiances  réci- 
Jel'oques.  Dans  ces  fortes    d'afïocia- 
;>;  ft>ns  ,  ceux  qui  les  compofent  recon- 
:el)iirent  bientôt  parleur  propre  expé- 
iuofcnce ,  que  chacun  ne  fongeant  qu'à 
;tJi  5  fe  trouve  toujours  difpofé  à  facri- 
,^lr  la  caufe  générale  à  fon  avantage 
jivîlefefîculier. 
-oal-Des  circonstances  imprévues  rap-    Çourfcs  des 

Il    •  i  i      ^i  1*1  Liégeois  dans 

■Loient  le  comte  de  Charolois  dans  les  Pays-Bas. 
,.o|ûl"Pays-Bas.  Les  Liégeois ,  à  la  folli-  J^foiencedes 

>TB     .  J        ,  .  .  »  *      „  habitants   de 

V'9tlatl01î  r01  °lUl  aVOlt  pro-  Dinan 

Cj"  Is  deles  féconder,  venoient  récem*     Ibld* 
dAl7W  XFII.  F 
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ment  d'envoyer  à  Bruxelles  un  lierai 

àhh.  i^j.  chargé  de  défier  le  duc  de  Bourgc 

gne  à  feu  &  à  fang.  Ils  avoient  fai  j 

en  même  temps  une  irruption  dar 

le  Brabant ,  portant  en  tous  lieux  ] 

fer  &  la  flamme.  Ils  s'étoient  enfui 

approchés  de  Luxembourg  dans   '. 

deifein  d'en   former  le  fiege.   D'k 

autre  côté  les  habitants  de  Dinan 

ville  alors  extrêmement  riche  &  pei 

plée,  ravageoit  le  comté  de  Namt 

Ils  avoient  fait  fculpter  une  repréfe 

ration-  du  comte  de  Charolois  quV 

pendirent  aux  portes  de  Bovines  :  Vt 

la  ,  crioient-ils  aux  fujecs  du  due  < 

Bourgogne ,  h  fils  de  votre  duc ,  lefai 

traître  comte  de  Charolois  que  le  roi 

France  a  fait  ou  fera  pendre,  A    c 

clameurs  infultantes    ils    ajoutoie 

des  propos  encore  plus  outragear 

contre  le  comte  ,  qu'ils  difoient  et 

bâtard  du  dernier  évêque  de  Liég< 

de  contre   l'honneur  de  la  duché 

de  Bourgogne.    Le   comte   n'app 

qu'en  frémirTant  les  excès  de  brutal: 

auxquels  s'étoit  portée  cette  infoler 

&  vile   populace. 

Trêve.  On  peut   juger  par  la  nature 

ibia.       l'affront ,  combien  il  en  devoir  ce 

ter  au  caractère   impétueux  de 
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Prince ,  pour  fufpendre  fa  vengeance. 
Obligé  dedévorerfon  reiTentiment ,  Amm#  l4&h 
jufqu'à  ce  que   la  guerre  de  la  ligue 
ftic  Terminée  ,  il  n'en  étoit  que  plus 
difpofé  à  traiter  avec  le  roi.  On  con- 
vint d'abord   d'une  trêve  ,   pendant 
laquelle  on  fe  propofoit  de  travail- 
ler a  un  projet    d'accommodement. 
Cette  fufpenfion  d'armes  prorogée  à 
diverfes    reprifes    pendant  plufieurs 
jours ,  étoit  aflfez  mal  obfervée  ,  fur- 
tout  de  la  part  des  princes ,  dont  les 
troupes  oubliant  la  difcipline  qu'el- 
les avoient  obfervées  au  commence- 
ment du  fiége,   fe  répandoient  dans 
les  environs  de  Paris,  6c  commet- 
toient  une  infinité  de  défordtes.  Le 
roi  lui-même  avoit  peine  à  contenir 
fes  propres  foldats.  Ceux  qui  étoient 
cantonnés  dans  la  campagne  n'épar- 
ignoient  pas  plus  les  cultivateurs  que 
les  ennemis  ;  &  la  garnifon  de  Paris 
devenue  in  folente  parle  befoin  qu'on 
avoit  de  fon  fervice,  traitoit  les  bour- 
geois avec  une  hauteur  que  la  con- 
Ijon&ure  préfente  ne  permettoit  pas 
de  réprimer  facilement.  a 

a  un  auteur  contemporain  rapporte  en  ces  ter- 
Iraes  les  bravades  outrageâmes  des  gens  de  guerre 
|  à  qui  la  capitale  étoit  confiée  :  «  Je  regny  Dieu  t 

Fij 
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Le  comte  de  Saint- Paul  ayant  fait 

Asn.  i4«ç.  pl"ier  ^e  r°i  de  lui  accorder  un  entre- 
tien hors  des  murs ,  fe   rendit  près 

Négociations  du  rempart  de  la  Banville.  Le  monar- 
que à  ion  retour  alîura  les  Pariflens 
que  les  Bourguignons  ne  leur  don- 
neroient  plus  tant  de  peine,  &  qu'il 
fcauroit  bien  les  en  garantir.  «  Voire , 
vjïre^  s'écria  dans  la  foule  un  Pro- 
3î  cureur  du  Châtelet  ;  niais  ils  ven- 
«  dangent  nos  vignes ,  &  mangent  nos 
>■>  rai  fins  fans  y  pouvoir  remédier,  »  // 
vaut  mieux ,  reprit  le  prince  ,  fans 
s'offenfer  de  la  liberté  du^  praticien  , 
qu'ils  vendangent  vos  vignes  &  man- 
gent vos  raifins  3  que  de  venir  dans 
Paris  prendre  votre  argent  y  &  vos  tajjes 
que  vous  ave^  muffés  dedans  vos  caves 
&  celliers  ,  &  jujques  dans  les  entrail- 
les de  la  terre,  Louis ,  par  cette  fami- 
liarité populaire ,  cherchoit  à  fe  con- 

■a  d-Hbient-ils  aux  bourgeois ,  jj  les  biens  qui  font 
à  Paris  ne  aujfi  la  ville  n'appartiennent  point  à  eeux 
qui  y  font  demourans ,  mais  à  nous  gens  de  guerre 
qui  y  fommes  ,  6»  voulons  bien  que  vous  fçechiés  f 
que  malgré  vo-  vifages  nous  porterons  les  clefs  de 
vos  meifons  ,  &  vous  en  bouterons  dehors  vous  &  les 
vôtres.  Un  traie  du.  même  auteur  nous  donnera  une 
idée  des  mœurs  des  gens  d'armes  de  ce  iîecle  :  Ce 
même  jour  arrivèrent  à  Paris  deux  cents  archers  fous 
ïa  conduite  du  capitaine  Mignon,  &  derrière  eux 
allèrent  à  cheval  huit  femmes  folles  pÂchereJfes  & 
an  moine  noir  leur  confejjeur.  -Chron.  de  S.  Déni*. 
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cilier  l'affection  de  la  bourgeoise.  Sa 
réponfe  conrenoiten  même- temps  un    Ann.  m<?j. 
reproche  indirect  à  ceux  qui  avoientv 
éludé  de   contribuer   à  un  emprunt 
levé  fur  les  citoyens  les   plus  aifés  , 
Ipour  le  paiement  des  gens  de  guerre. 
j-Tous  les  offices  avoient  été  affujet- 
l  tis  à  cette  taxe ,  &  ceux  qui  refuferenc 
j  de  l'acquitter  ,   furent   punis  par  la 
■perte  de  leurs  charges.  C'eft  par  ces 
limpoiitions  arbitraires  à  titre   d'em- 
fiprunt ,  que  la  vénalité  s 'introduisit 
linfenfiblement. 

Cependant  le  comte  du  Maine  de  Um.  nu. 
lie  feigneur  de  Précigny  ,  fécond  pré- 
sident du   parlement  de  Touloufe  > 
«îommés  par  le  roi  pour  travailler  au 
•■projet  de  la  paix  ,  &  de  la  part  des 
«rinces  ,  le  duc  de  Calabre  ,  les  com- 
:es  de  Saint-Paul  &c  de  Dunois ,  s'af- 
embloient  journellement.  Leurs  con- 
érences  fe  tenoiént  à  la  Grange  aux 
M$rciersy  qu'on  appelloic  le  Marché, 
jarce  que  les  deux  partis  profitoienc    t 
le  ces  pourparlers  &:  de  la  trêve  pour 
e'  débaucher  réciproquement   leurs 
:réatures.  Le  roi ,  plus  habile  que  fes 
tdverfaires  dans  cette  efpecede  com- 
merce 3  avoir  ordinairement  l'avan- 
age.  AuxpromeiTes,  qui  ne  lui  coCt- 

F  iij 
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toient  rien  ,  il  joignoit  les  libéralités 

A'kn.  ï^65.  effectives.  Dès  qu'il s'agifïbit  d'attirer 
à  fon  fervice  quelqu'un  qu'il  croyoit 
utile  à  fes  vues  &  à  fes  intérêts ,  il 
donnoit  avec  profusion.  Dans  d'au- 
tres circonftances ,  d'une  économie 
fouvent  peuféante  à  la  majefté  fouve- 
raine,  alors  feulement  il  fe  montroit 
prodigue. 

piverfcseoîï-      Louis  avoit  réfolu  de  conclure  la 

;saures     fur         .       v  , 

ks  véritables  paix  a  quelque  prix   que  ce  rut  :  s  il 
intentions  du  paroiffoitoppofer  quelques  difficultés, 
ibid.         ce  n'étoit  que   pour  mieux    couvrir 
fes  véritables  deffeins.   Les  princes 
faifoient  'des  demandes  C\  fortes,  qu'en 
acceptant  leurs  proportions  fans  con- 
tefter  5  il  auroit  fait  foupçonner  fa 
bonne  foi.  11  difputoit  pour  les  trom- 
per plus  fûrement.  On  a  dit ,  tk  fî 
l'on    s'en  rapporte  à  Commines ,  il 
en  convint  dans  la  fuite  ,  que  le  duc 
de  Milan  fon  ami  lui  avoit  confeillé 
de  tout  accorder  pour  parvenir  à  dif- 
fiper  la  ligue, Jte  de  remettre  au  temps 
le  foin  de  l'affranchir  de  fes  promef- 
fes.  On  ne  voit  pas  toutes  fois  que  le 
projet  d'accorder  tout,  dans  l'inten- 
tion  de   n'accomplir   que   les  arti- 
cles  qu'il  ne    pouvoit  fe   difpenfer 
d'exécuter,   ait   exigé  un  effort  de.! 
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cnie  a(Tez  puifTant  pour  qu'on  n'en 
uiffe  faire  honneur  à  la  politique  du  Ann*  '^ï* 
oi. Cet  artifice  fut  dans  tous  les  temps 
i  refîource  de  la  foibleflfe  ou  de  l'in- 
uftice. 
Le  feul  point  qui  pendant  quelque     Demandes 

1    1     ,     l         1    r        1  •    1     excefïïves  des 

emps  retarda  la  conclulion  du  traite  ,  p'rjnces. 
toit  l'augmentation  de  l'apanage  du  Ibld* 
.uc  de  Berry.  Les  princes  deman- 
oient  qu'on  lui  cédât  la  Normandie. 
>e  roi  ne  pouvoir  s'y  déterminer, 
a  fituation  de  cette  province ,  qui 
'un  côté  confinoit  aux  Etats  du  duc 
e  Bretagne  ,  &  de  l'autre  étoit  voi- 
ine  des  villes  de  la  Somme  que  le 
omte  de  Charolois  redemandoit, 
•rocuroitàces  trois  princes  la  facilité 
e  réunir  toutes  leurs  forces  au  pre- 
mier fignal  ,  Se  de  le  tenir  pour  ainli 
ire  afîiégé  dans  le  centre  du  royaume. 

u-lieu  de  la  Normandie  ,  il  offroit 
e  céder  à  fon  frère  la  Champagne 
la  Brie,  â  la  réferve  des  villes  de 
rlontereau-Faut- Yonne  ,  Meaux  ôc 
ylelun.  Les  princes  ne  répondirent 

ces    offres   que    par  de  nouvelles 

emandes.  Si  l'on  en  croit  un  écri- 

ain  contemporain,  ils  portoient  leurs 

frétentionsjufqu'a  propoferqu'avec  la 

Normandie  >  le  roi  cédât  la  Guienne, 

F  iv 
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?~^=?  la  Saintonge   &  le  Poitou.  11  ne  leur 

AkK.  1457.  reltoit  plus  qu'à  demander  que  Louis 

'  abdiquât  la  couronne  en    faveur  de 

fon  frère.   Des  conditions  11   dérai- 

fonnables  firent  défefpérer  pendani 

quelques  jours  ,  qu'il  fut  pollible  de 

parvenir  à"  conclure    un  accomode- 

ment. 

Apologie  de         ^e   rQ:      Jans  Je  defTeill  Je  j.jftifiei 
U     conduite  >  J        . 

du  roi  par  le  aux  yeux  des  peuples  les  diipolitioni 
chancelier.    ^  }a  pajx  ^  chargea  le  chancelier   de 

ce  foin.  On  fit  pour  cet  effet  affem- 
bler  dans  la  Chambre  des  comptes  le: 
principaux  bourgeois  &  tous  les  Offi 
ciers  municipaux.  Morvilliers  leur  fr 
un  récit  abrégé  de  tout  ce   qui  s'é- 
toit  paflé  dans  les  conférences.  Il  ex- 
pofa  d'une    manière  (1  forte,   8c  h 
droiture    des  intentions  du  monar- 
que, &  les  conditions  injuftes   que 
les  ennemis  ne  rougiiioient  pas  d'e- 
xiger ,  qu'il  renvoya  tous  les  alliftant: 
remplis  d'indignation,  &  déterminé: 
a    à  concourir  de  tout  leur  pouvoir  at 
foutien  de  la  majefté  du  trône, 
Trahifon  dé-      Cette  précaution  ne  fut  pas  inutile 
couverte.      à  la  fureté  de  la  ville.  Sur  l'avis  qu 
1  l  em'     fe  répandit  qu'on  devoi:  livrer   au> 
Bourguignons  la  porte  de  la  Baftille 
les  bourgeois  prirent  les  armes  d'eux 
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mêmes ,  tendirent  les  chaînes,  allu- 
mèrent des  feux  dans  coûtes  les  rues  a™.  m*s. 
&  poferent  des  corps  de  gardes.  Ce 
mouvement  fît  avorter  le  projet  des 
ennemis  ;  8c  le  lendemain  ,  en  s'ap- 
percevant  qu'on  avoit  négligé  de  fer- 
mer la  porte  faint  Antoine  ,  &  que 
l'artillerie  étoit  enclouée,on  fut  con- 
vaincu que  l'avis  étoit  véritable.  Le 
roi -en  conçut  de  violents  foupçons 
contre  Charles  de  Melun  ,  à  qui  la 
garde  de  la  Baftille  étoit  confiée.  S'il 
difîimula  pour  lors  >  c'en:  que  les  cir- 
constances ne  lui  permettent  pas  de 
fe  livrer  aux  tranfports  de  fon  relïèn- 
timent.  Melun  n'avoit  déjà  donné 
que  trop  de  fujetde  douter  de  fa  fidé- 
lité. On  étoit  inftruit  qu'il  avoit  en- 
tretenu des  liaifons  fecrettes  avec  les 
princes ,  &  principalement  avec  le 
duc  de  Bretagne.  Nous  aurons  occa- 
fion  d'en  rapporter  le  détail  avec  les 
autres  particularités  de  la  difgracede 
ce  feigneur. 

Les  princes  profitant  de  la  fufpen-  IW& 
fion  d'armes  ,  avoient  une  féconde 
fois  jette  un  pont  fur  la  Seine ,  vis- 
à-vis  le  port  à  l'Anglois  ,  à  la  faveur 
duquel  ils  traverferent  le  fleuve  ,  de 
obligèrent  le  petit  nombre  de  troupes 

Fv 


130     Histoire  de  France. 
qui  défendoient  le  paiTage ,  de  fe  retï- 
ahn.  14^5.  rer#  Toutefois,  malgré  cet  avantage  , 
leur  armée  dépérilfoit  à   vue  d'œuil. 
Les  troupes  du  comte  de  Charolois 
étoient  les  feules  qui  rectifient  régu- 
lièrement leur  paye.  La  plupart   des 
autres  foldats,  fans  argent,  fans  habits, 
fans  vivres,  fubliftoient  à  peine.  Les 
particularités  de  cette  guerre  préfen- 
rent  un  ufage  dont  notre  hiftoire  juf* 
qu'à  préfent  ne  nous  a  fourni  aucun 
exemple.  On  vendoit  publiquement 
les  prifonniers.  Les  chroniques  rap- 
portent que  plusieurs  Calabrois  pref- 
que  nuds  ,  furent  vendus  Jix  fols  Jzx 
deniers  parifis  la  pièce.    On  achetoit 
ces  prifonniers  uniquement   dans  la 
vue  de  profiter  de  leurs  rançons,  & 
les  malheureux  qui  fe  trouvoient  hors 
d'état  de  l'acquitter,  ou  que  perfonne 
neréclamoit,  étoient  pendus3.  C'é- 
toît  une  nouvelle   branche  de  com- 
merce que  l'avarice  tentoir  de  s'ou- 
vrir au  mépris  du  chriftianifme  &  de 
l'humanité. 

a  Le  dimanche  au  point  du  jour  fe  vinrent  ren» 
are  au  koulevzrd  de  la  tour  de  Billy  ,  fept  hommes 
qui  étoient  échappés  prifonniers  de  L'avinée  des  Bour- 
guignons  qui  avoieni  été  condamnes  à  tire  pendus  par 
lefdits  Bourguignons  y  powce  que  depuis  Leur  pnjii 
n'avoit  eu  perfonne  qui  les  eût  pourchajfés  Additions 
à  la  thron.  de  MonfUeler. 
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Il  eft  cerrain  que  les  ennemis  ne  T. 

pouvoienc  tenir  long-temps  devant    akn.usç. 

Paris.  On  renoua  les  négociations  ,  &    Su*'Pr,fe  cfe 

yrP     f,       s    r  pluficurs  Vil- 

les  princes  parurent  dilpoles  a  le  con-  ies 
tenter  pour  le  duc  de  Berry,  de  la     ibidem. 
cefliondela  Chanjpagne  Se  de  la  Brie. 
On  conduisit  même  à  leur  camp  plu- 
fieurs  chariots  chargés  des  comptes 
&  des  titres  de  ces  deux  provinces  : 
on  fe  flattoit  que  cette  condition  n'ar- 
rèteroit  plus  la  conclusion  du  traité  , 
lorfquede  nouveaux  incidents  vinrent 
changer  la    difpofirion    des   efprits. 
On  venoit  récemment  d'arrêter  &  de 
punir  du  dernier  fupphce  le  comman- 
dant de  Boulogne  fur  mer  ,  qui  avoit 
formé  le  projet  de  livrer  cette  place 
aux  Anglois.  Il  devoit  mettre  le  feu 
à  la  baffe  ville  ,  Se  profiter  du  tumulte 
de  cet  accident  pour  introduire  les 
ennemis  Saveufes  ayant  obtenu  plu- 
sieurs fois  6.QS  laufeonduits  pour  voir 
à  Péronne  le   comte  de  Nevers  de 
la  part  du  comte  de  Charolois,  trouva 
moyen,  à  la  faveur  de  cette  permif- 
fion  ,  de  faire  fur  prendre  la  citadelle 
par  fix  cents  hommes  qui  s'en  appro- 
chèrent pendant  la  nuit.   On  îoup- 
!  conna  le  comte  de  Nevers  d'être  com- 
piice  de  cette  trahifon  ,  quoiqu'il  eue 

F  vj 
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-  ete  lui  même  fait  prilonnier  &  con- 


A*H«M^-duit  au  château  de  Béthune.  L'ac- 
commodement  qu'il  obtint  quçlque- 
remps  après  du  comte  de  Charolois , 
dont  il  avoir  été  jufqu'aîors  ennemi 
déclaré  ,  confirma  ce  foupcon.  C'é- 
toit  fur  la  foi  de  cette  haine  que  le 
roi  lui  avoit  confié  la  garde  de 
Péronne.  Louis  S  obier ,  commandant 
de  Pontoife ,  Se  lieutenant  du  maré- 
chal de  GamacheSj  livra  cette  place 
au  duc  de  Bretagne  ,  qui  peu  de  jours 
après  fit  entrer  des  troupes  dans 
Lvreux  pendant  que  les  habitants  for- 
toient  en  proceflion  par  une  des  por- 
tes de  la  ville.  Le  duc  de  Calabre 
s'étoit  emparé  de  G i fors ,  &  le  duc 
de  Bourbon  s'étant  approché  de 
Rouen ,  cherchoit  à  fe  rendre  maî- 
tre de  cette  capitale  de  la  Norman- 
die ,  à  la  faveur  des  intelligences  qu'il 
y  entretenoit.  Le  roi  redoutant  la 
perte  d'une  place  fi  importante,  dont 
la  défection  étoit  capable  d'entraîner 
celle  du  refte  de  la  province  ,  réfo- 
luc  d'y  pourvoir.  Il  fe  difpofoità  faire 
marcher  des  troupes  de  ce  coté-là  g 
lorfqu'il  reçut  des  lettres  de  la  dame 
de  Varennes,  veuve  de  Pierre  de 
Eroze  ,  fénéchal  de  Normandie ,  tué 
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à  la  bataille  de  Montlhéry.  Elle  l'af- 
furoit  qu'on  avoir  donné  les  meil-  Anm.  i^y, 
leurs  ordres  pour  la  fureté  de  la  ville. 
Dans  le  temps  que  cette  femme  per- 
fide abufoit  de  la  confiance  d'un 
prince  à  qui  elle  étoit  redevable  des 
plus  grands  bienfaits ,  elle  faifoic 
introduire  le  duc  de  Bourbon  dans 
le  château  de  Rouen.  La  ville  fubit 
le  fort  de  la  citadelle,  &  fut  réduite 
au  pouvoir  des  ennemis. 

Dans  les  guerres  précédentes  occa« 
fîonnées   par  nos  difcordes   civiles  > 
nous   avons  vu  la  nation  plus  maî- 
heureufe  ,  mais  jamais  avilie  aupomt 
qu'elle  le  fut  dans  celle-ci.  Nous  defi- 
rerions  pouvoir  effacer  de  notre  hif- 
toireces  temps  honteux,  où  nos  aïeux 
fe  montrèrent  fi   méprifables.  Qu'ont 
pardonne  la  dureté  de  cette  expref- 
fion  que  la  vérité  nous  arrache  :  en- 
core fi    cet  alTemblage   monftrueux 
d'imprudence,  de  méchanceté,  de 
baiTelfe  étoit  compenfé  par  quelques 
actes  de  vertu  j  mais  on  cherche  en 
vain  quelques  traits  qui    puiffent  en 
racheter  l'ignominie:  on  voit  régner 
par-tout  l'intérêt ,  le  menfonge  ,   les 
trahifons  les  plus  lâches ,  &  pour  com- 
ble d'infamie  on  avoir  cefïé  d'en  ron- 
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Preflfé  de  tous   côtés,    environné 
ann.  i4<>f.  d'ennemis  ou  de  traîtres  ,  le  roi  fe 
Défordres  hâta  de  terminer  tant  de  troubles  par 
ians  paris.     une  paix  flmulée ,  palliatif,  peu  ho- 
norable  ,  maisqu  il  croyoïtneceiiaire 
à  la  confervation  du  royaume.    Cet 
accommodement  devenoit  de  jour  en 
jour  plus  indifpenfable.  Il  étoit  me- 
nacé de  complots  contre  faperfonne; 
les  ennemis    avoient  fait    répandre 
dans  Paris  des  libelles  féditieux,  dans 
lefquels  le  monarque  &  £es  miniftres 
n'étoient  pas  épargnés.  Déjà  l'on  com- 
mençoit  à  commettre  des  défordres 
jufques  dans  le  fein  de  la  capitale. 
Balue  ,   évêque  d'Evreux  ,    l'un  des 
plus  intimes  confidents  du  roi ,  fut 
attaqué  pendant  la  nuit  dans  la  rue 
Barre  du- bec,  &  reçut  deux   coups 
d'épée  ,  l'un  fur  la  tête  êc  l'autre  à  la 
main.  11  n'évita  la  fureur  des  affairins 
que  par  la  vîteiïe  de  fa  mule.  On  fie 
d'inutiles  perquifîtions  pour  décou- 
vrir les  auteurs  de  cette  violence.  La 
conduite   irréguliere  de  ce  prélat  fit 
attribuer  fon  accident  aux  fuites  d'une 
intrigue  galante. j  mais  comme  on  n'en 
eut  pas  de  preuves  convainquantes  , 
le   roi  ne  put  s'empêcher  d'en  con- 
cevoir les  plus  finiftres  alarmes. 
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Dans  les  difpofitions  où  les  deux 
partis  fe  trouvoienr ,  la  paix  ne  pou-  Ann-  M^r- 
voie  plus  êcre    retardée  que    par  le  suitedes né- 
temps    qu'il  falloit    nécessairement  go;J,i2«n.S" 
employer  pour   drefîer  un   état  des 
diverfes  prétentions  des  ligués,  car 
il  n'étoit  plus  queftion  de  rien  dif- 
puter.  Aucune  demande  ne  fut  rejet- 
tée.  Louis  accordoit  tout  fans  balan- 
cer ,  on  eût  dit  même  qu'il  vouloir 
[prévenir  jufqu'aux  defirs  de  fes  en- 
nemis. On  étoit  convenu  de  part  & 
[d'autre  de  ce  (Ter  les  hoftilités,  ce  qui 
j  n'empêcha  pas   un  détachement  des 
Bourguignons  d'efTayer ,  quoiqu'inu- 
tilement ,  de  furprendre  Beauvais.  Le 
roi  s'en  plaignit  avec  modération  au 
comte ,  qui  défavoua  Ces  gens.  Le  mo- 
narque ajouta,  queii  le  prince  né- 
toit  pas   encore  fatisfait  des  condi- 
tions qu'il  avoit  exigées  ,  il  étoit  prêt 
d'y  ajouter  la  ceflion  enriere  du  Beau- 
vaifis.  Tant  cle  facilité  auroit  dû  exci- 
ter la  défiance;   mais  le  Comte  de 
Charoîois   aveuglé  par   fa  préfomp- 
tion  ,  le  croyoït  (uperieur  aux  ioup- 
çons. 

En  épargnant  aux  lecteurs  les  détails    «rrait!  <!« 
d'un  traité  où  les  intérêts  de  tant  de  £°?H 
nnes  ie  trouvèrent  règles,  on  Mm><L 


Trèf.  dti  Chr 
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ne  peut  fe  difpenfer  d'en  rapporter 
Anh.  146^.  du  moins  les  conditions  les  plusefTen- 
chamb.  des  c  cielles.  Charles  ,  frère  du  roi,  obtint 
MonftreUt.    1£  duché  de  Normandie  en  apanage  , 
pT)  fe  Fr'  avec  ^  ^uzei:ameté  des  duchés  d'A- 
minês.     °w"lençon  &  de  Bretagne.  Le  comte  de 
fiec,;s ij&'î;  Charoloîs  fut  remis  en  poiTeffion  de 
Louis  xt.  e  toutes  les  villes  fituées  fur  la  Somme  , 
pour  en  jouir  par  lui  ôc  fon  premier 
fucceiïeur ,  après  la  mort  duquel  les 
rois  de  France  auroient  la  faculté  de 
les  racheter  au  prix  de  deux   cents 
mille  écus  d'or.  Indépendamment  de 
cet  abandon,    le  roi  lui  tranfmit  à 
titre  d'hérédité  perpétuelle  les  châ- 
tellenies  dePéronne,  de  Roye ,  de 
Montdidier,  ainfl  que  les  comtés  de 
Guines  ôc  de  Boulogne  fur  mer.  Le 
duc  de  Calabre  fe  fit  donner  les  vil- 
les  de  Moufon ,  de  Sainte  -  Mene- 
hould,  de  Vaucouleurs  de  d'Epinaî., 
cinq  cents  lances  entretenues  par  le 
roi ,  ôc  cent  mille  écus  pour  le  recoiv- 
vrement  du  royaume  de  Naples.  Le 
duc  de   Bretagne  eut  pour  fon  par- 
tage lesçomtésd'£tampes& de  Mont- 
fort  ,    le  gouvernement  de  la  balle 
Normandie,  &  une  renonciation  de 
la  part    du   roi    à  toute    prétention 
au  droit  de  régale  dans  fa  province. 
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On  céda  au  duc  de  Bourbon  la  châ-  ~ 


tellenie  d'Uilon  ,  avec  une  partie  de   Ahn-  l^u 
l'Auvergne;  au  comte  d'Armagnac  les 
quatre  châtellenies  faifies  fur  lui  fous 
le  règne  précédent ,  une  penfion   Se 
une  compagnie  d'ordonnance.  Le  duc 
de  Nemours  fut  fait  gouverneur  de 
Paris  Se  de  l'Ile   de  France  ,   Se  de 
plus  il  exigea  une  penfion  Se  deux  cent 
lances.  Le  comte  de  Dunois  fut  réta- 
bli dans  fes  biens  ,  ainfi  que  le  comte 
de  Dammartin.  Le  feigneur  d'Albrec      > 
fe  fit  tranfporter  la  propriété  de  plu- 
fieurs  terres  voifines  de  fes  domai- 
nes. Le  comte  de  Saint-Paul  fut  revêtu 
delà  dignité  de  connétable,  vacante 
depuis  la  mort   d'Artur  de    Riche- 
mont  j  le  fire  de  Biieii  de  celle  d'a- 
miral.  On    rendit    au    feigneur    de 
Loheac   le    bâton   de    Maréchal  de 
France  ,    à    Tannegui   Duchâtei    la 
charge  de  grand  écuyer  ,  Se  le    roi 
s'obligea  de  donner  à  tous  ces  fei- 
gneurs àss  compagnies  d'ordonnance; 
ce  qui  étoit  remettre  entre  leurs  mains 
la  difpofition  des  principales  forces 
du  royaume.  Enfin  ,  pour  nous  fervir 
de  l'expreiiion  d'un  contemporain  de 
Louis   XI ,  tous  les  grands  à  l'envi 
les  uns  des  autres  butinèrent  le  mo- 
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narque  &  le  mirent  au  pillage.  On 
ann.  i4«?y.  convint  de  plus  par  le  même  traité , 
que  la  pragmatique- fanction  feroit 
rétablie  dans  toute  fa  vigueur,  Se 
qu'on  formerait  un  confeil  de  trente- 
fix  perfonnes  choifies  dans  les  trois 
ordres,  pour  travailler  à  redreiTer  les 
abus  du  gouvernement. 

Réfolution      Telles  furent  les  claufes  des  traités 
du  roi.         de  Co'nflans  &  de  Saint -Maur  des 

Ibld*  FoiTés,  qui , s'ils  euifenr  été  fidèlement 
exécutés ,  n'auroient  laifTé  à  Louis  que 
le  vain  nom  de  monarque  defiitué 
d'autorité.  Quelques  uns  d^s  (es  plus 
intimes  confidents  lui  ayant  demandé 
quelles  raifons  avoient  pu  le  déter- 
miner à  fe  foumettre  à  des  condi- 
tions fi  dures  :  «  Lajeunejft.  de  mon  frère 
s>  de  Berry  ,  répondit- il  ,  la  prudence 
»»  de  beau-coufîn  de  Calabre  ,  lefens  de 
«  beau  frère  de  Bourbon  ,  la  malice  du  , 
»  comte  d 'Armagnac  ,  Vorgueuil  grand 
m  de  beau  -  cotifîn  de  Bretagne  ,  &  la 
33  puijfance  invincible  de  beau-frere  de 
33  Charolois,  »  Avant  que  de  conclure 
ce  honteux  accommodement ,  Louis 
avoit  dépofé  au  parlement  une  pro- 
teftation  juridique  ,  par  laquelle  il 
déclaroit  »  qu'il  n'acceptoit  une  paix 
s?  fi  défavantageufe  que  contre  fon 
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courage   &  volonté  ,  par  force   ôc  « 


contrainte,  cV  que  pour  éviter  lesAKN*  x46ï» 
inconvénients  tant  de  fa  perfonne 
que  du  royaume  ,  qu'il  voyoit  en 
difpofînon  d'advenir.    Il    ajoutoic 
dans  cet  acte  ,  que  le  confentement 
qu'il  fe  trouvoit  forcé  de  donner 
ne  pourroit  dans  la  fuite  valoir  ni 
lui  tourner  à  préjudice,  fur-tout  à 
l'égard  du  duché  de  Normandie  , 
qui  de  toute  ancienneté  ,  &  récem- 
ment parCharles  VII ,  avoit  été  in- 
corporé au  domaine  de  la  couronne 
fans  pouvoirjamaisenêtreféparé;  >j 
omme  fi  de  pareilles  loix  prefcrites 
>ar  un  monarque  ,  pouvoient  priver 
on  fucceffeur  du  droit  de  les  révo- 
uer en  vertu  de  la  même  autorité, 
^ouis,  au  furplus  ,  auroic  pu  s'épar- 
gner l'ignominie  d'une  proteftation , 
nutile  monument  de  fa  foibleiTe,  &c 
jui  n'ajoutoit  rien  à  la  réfolution  de 
rofiter  des  premières  circonftances 
jui  fe  préfenteroient  pour  fecouer  le 
oug  que  lui  impofoit  la  nécefîité. 

Le  traité  de  paix  quoiqu'arrêtén'é-     Emrevue 
oit  pas  encore  (igné ,  lorfque  le  roi  du  roi  &  du 

11  '  e*  1     comte  deChS" 

ut  rendre  une  vilite  au  comte  de  ro!ois. 

^harolois  dans  (on  camp.  On  vit  avec  .Vh.  de  Com- 
urprife  ce  monarque  fingulier  ,  qui  mmç^u   & 
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avoit  la  réputation  d'être  le  plus  fin 
akn.  M^-de  tous  les  hommes,  ôc  qui  étoit  le 
Monfireiet.    pi  us  ombrageux ,  pafTer  fubitement 
CLkouTsiqxide d l'extrémité oppofée d'une  confiance 
fans  mefure.  Suivi  feulement  de  l'a- 
miral de  Montauban  ,  des  feigneurs 
du  Lau&de  Nantouillet,&  de  deux 
autres  ,  il  fe  rendit  en  bateau  vis- 
à-vis  l'armée  des  princes.  Le  comte 
de  Charolois  &  Saint -Paul  l'atten- 
doient  fur  le  rivage  :  Mon  frère ,  m  af 
fure^-vous  y  dit  le  monarque  en  abor- 
dant ?  Oui ,  comme  frère  ,  répondit  le 
comte,  A  ces  mots  Louis  mit  pied 
à  terre.  Les  deux  princes  fe  prodi- 
guèrent les  démonstrations  de  l'ami- 
tié la  plus  fincere.  Philippe  de  Com- 
mines  ,  préfentà  leur  entrevue  ,  rap- 
porte que  le  roi  dit  au  comte  de  Cha- 
rolois :  Mon  frère ,  je    reconnois   que 
vous  êtes  gentilhomme  &  de.  la   maifon 
de    France,   Pourquoi  ,    Monfeigneur  $, 
reprit  le    comte  ?    Pource  ,   répondit 
Louis,  que  quand  j'envoyai  mes  atn~ 
baffadeurs  à  Lille  nagueres  devers  mon 
oncle  votre  père  &'  vous  ,  6^  que  ce  fol 
de  Morvilliers  parla  jl  bien  à   vous  , 
vous    me    mandâtes  par    l'archevêque 
de  Narbonne  ,  qui  ejl  gentilhomme ,  & 
il  le  montra  bien>  car  chacun  fe  con- 
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enta  de  lui  ,  que  je  me  repentirois  des 
croies  que  vous  avoit  dites  ledit  Mor-  Ann*  Mtf  j- 
illier  s  ,  ava?it  qu'il  fut  le  bout  de  Van. 
^ous  rnave^  tenu  promeffe    &  encore  * 
\eaucoup  plutôt    que  le  bout  de  Van, 
j  l  ajouta  en  riant  :   Avec  telles  gens 
■  \iux-je  avoir  à  befognery    qu'ils  tien- 
nent ce  qu'ils  promettent.  Il    eft  inu- 
y  le  de  dire  qu'on  blâma  l'imprudence 
lyec  laquelle  le  roi  fe  livroit  à  la 
lifcrétion   d'un  ennemi  à  peine  re- 

IMicilié.  Le  fuccès  ne  peut  iuftifiec 
.  témérité  d'une  pareille  démarche, 
e  comte  de  Charolois ,  maître  de  la 
erfonne  du  monarque,  &du  prince 
m  frère,  pouvoir  d'un  ligne  difpo- 
;r  de  leur  fort  &  de  l'empire.  Il  n'y 
/oit  perfonne ,  jufqu'aux  derniers 
>ldats  ,  qui  ne  fentît  les  conféquen- 
îs  de  cette  dangereufe  entrevue.  Et 
voitie  (  regarde^  )  difoient  les  Fla- 
jands  ôc  Picards  de  l'armée  du  comte 
ax  François  :  Vo  roi  qui  parle  a  nofei- 
eur  de  Charolois  &  a pajje  deux  heures 
y  ils  y  font  y  •&  par foi fi  voulions  ileflà 
commandement.  En  vain  l'on  pré- 
ndroit  que  le  roi ,  dans  le  deifein 
e  gagner  à  quelque  prix  que  ce  fût 
comte  de  Charolois ,  croyoit  par  un 
oyen  fi  extraordinaire  le  convain- 
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cre  de  fa  fîncérité.  Après  lesodieufe 

Akn.  H6j.  accufations  rapportées  ci-deflus ,  d';  I 
voir  conjuré  fa  perte  &  tenté  de  1 
faire  enlever ,  dévoie  -  il  fe  flatte 
d'effacer  ces  flniftres  impreflions  ?  i 
le  fuccès  fembla  pour  lors  le  jufti 
fier,  nous  verrons  dans  la  fuite  qu 
le  même  bonheur  ne  l'accompagn 
pas  toujours. 

idem.Ibidi     Les  deux   princes  eurent  encor 

quelques  conférences  avec   aufli  pe 

de  précaution.  Il  arriva  un  jour  qu 

le  comte  de  Charolois  en  recondui 

fant  le  roi,  s'avança  jufqu'au  boul< 

vard  fans  s'appercevoir  qu'il  n'éto: 

accompagné  que  de  quatre  ou  cin 

perfonnes.  Il  reconnut  le  péril,  ma 

loin  de  marquer  de  la  crainte  ,  il  coi 

tinua  de  s'entretenir  librement  ave 

le  monarque  ,  Se  ne  le  quitta  qu'au 

portes  de  la  ville.  11  revint  enfuit 

au  camp  efeorté  de  cinquante  archer 

Pendant  fon   abfence  ,  qui  fut  aife 

longue  ,    l'alarme   s'étoit    répandu 

parmi  fes  troupes.  Le  comte  de  Sain 

Paul,Neufchâtel,  maréchal  de  Boui 

gogne ,  les  feigneurs  de  Contay  Se  i 

Hautbourdin,  afTemblerent  à  la  liai 

les  autres  chefs,  pour  délibérer  fur! 

parti  qu'on  prendroic ,  en  cas  que  I 
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prince  arrêté  par  le  roi  devînt  la  vie-  1  "■■        g 
time  de   fa  téméraire  imprudence.  Ann.  1465. 
Tous  n'envifageant  rien  que  de  fii- 
nefte ,  fe  rappeloient  l'accident   de 
Montereau-Faut -Yonne.  On  crut  le 
comte  abfolument  perdu ,  ôc  l'on  dé- 
ploroic  fon  aveuglement.    Déjà   les 
ordres  étoient  donnés  pour  faire  ren- 
trer les  troupes  dans  le  camp,  ôc  fe 
préparer  à  reprendre  au  premier  lignai 
la   route  des  Pays-Bas,  lorfque  l'ar- 
rivée du  comte  de  Charolois  mit  fin 
à  ces  terreurs.  Neufchâtel  courut  au- 
devant  du  prince ,  ôc  fe  difpofoit  à 
ui  faire  les  plus  vifs  reproches.  Ne 
me  tenfe^  point  ,  dit  le  comte  en  le 
prévenant ,    car  je    connois  bien   ma 
grande  folie  ,    mais  je  m'en  fuis  ap~ 
perçu  (i  tard ,  que  j'itois  pris  du  boule- 
vard. Cet  aveu  de  fa  faute  ne  l'em- 
pêcha pas  d'erïuyer    les  remontran- 
ces du  Maréchal ,  qui  lui  rendit  un 
compte  exa£fc  de  ce  qui  s'étoit  parlé 
dans  l'afTemblée  où  fa  conduite  avoit 
été  défaprouvée  fans  ménagement.  a 

a  Philippe  de  Commines  rapporte  ainfi  les  expref- 
fions  dont  fe.fervit  le  maréchal  de  Bourgogne  en 
parlant  aux  autres  chefs  de  l'armée ,  de  l'impru- 
dence du  comte  de  Charolois  :«  Si  ce  jeune  prince 
if  fol  &  enragé  s'eft  allé  perdre  ,  ne  perdons  pas  fa 
p  rnaifon ,  ni  le  fait  de  fon  perx ,   ni  le   nôtre, 
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-  Le  prince  baiffa  la  tète  fans  répliquer 
Anm.  M_6y.  &  rentra  clans  le  camp  aux  acclama- 
tions des  troupes  ,  qui  commençoien 
à  défefpérer  de  le  revoir.  Le  roi ,  er 
fe  livrant  à  la  discrétion  du   comte 
n'avoit  pas  excité  les  mêmes  inquié 
rudes.  Cette  fécurité  d'une  part ,  d< 
l'autre  de  fi  vives  alarmes  témoignen 
la  prodigieufe  différence  que  i'opi 
nion  publique  mettoit  entre  les  carac 
teres  de  ces  deux  princes. 
Mort  de  la      Sur  ces  entrefaites  Ifabelle  de  Bout 
comteile  de  bon  ?  comteiTe  de   Charolois  ,  mou 
c  iaro  ois.     ^  ^  Bruxelles,  ne  biffant  de  fon  ma 
riage  qu'une  fille  appelée  Marie ,  âgéi 
pour  lors  de  huit  ans.  Nous  verron 
dans  la  fuite  cette  princeiFe  ,  uniqu< 
héritière  de  la  fortune  immenfe  de  f 
maifon  ,  après   avoir  été  premife  ; 
la  plupart  des  princes  de  l'Europe 
tranfporrer  enfin  par  fon  alliance  ave 
Maximilien  ,  fes  droits  fucceflîfs  à  1 
maifon  d'Autriche  j   droits  qui  de 
voient  être  une  fource  intariiTablede 
guerres  les  plus  fanglantes  pendan 


5î  8c  pour  ce  que  chacun  fe  retire  en  Ton  logis  far 
s»  foi  eihahir  de  fortune  qui  advienne  ,  car  noi 
»>  fonmies  fuffifans ,  nous  tenans  enfemble  ,  de  noi 
»  retirer  jufqu'ès  marches  de  Haynaut>  ou  de  Picai 
a>die  ,  ou  de  Bourgogne.  Commines  ,  liv,  i  ,  cha\ 
XIII. 

1; 
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là  durée  de  près  de  trois  fiéçles.  Le 
roi  parue  voulqir  faifir    la  circonf-    k*v' *&*■ 
:ance  de  cette   mort   pour  s'attacher 
inviolablement  le  comte  de  Charo- 
I  ois,  en  lui  faifant  époufer  Anne  de 
"rance  fa  fille  aînée.  Les  avantages 
)fterts  au  comte  en  faveur  de  cette 
Uiance,  étoient  fi  confidérables,  qu'il 
uroit  fallu  que  le  roi  eut  abfolument 
•erdu  le  jugement  pour  faire  de  fem- 
•  »ables   propofitions   ,   avec    deiTein 
le  les  exécuter.  Il  ne    s'agiiïbit  pas 
noins  que   de  donner  pour  dot  à  la 
rincette  la  Champagne  ,  avec  les  en- 
k  laves  de   Langres  ,  de  Laon  Se  du 
^ermandois ,  ôc  le  bailliage  de  Sens, 
3us  la  condition  vague  &  indécer- 
îinée  du  rachat ,  moyennant  douze 
ensmilleécusd'or ,  mus  à  titre d'hé- 
:':dité  perpétuelle  ,  en  cas  que  le  roi, 
jar  la  mort  du  prince  fon   frère  ou 
îtrement ,  rentrât  dans  la  polTeflion 
duchédeNormandie.Si  cet  étrange 
ojet  avoit  eu  lieu ,  il  ne  reftoit  plus 
^•Louis  qu'à  partager  le  royaume  avec 
T^  comte.  Pourlejuftifier,onfe  trouve 
duit  à  dire  que  fon  intention  n'é- 
i  »it  pas  de   remplir  fes  promelfes  y 
ais  le  comte  de  Charolois  qui  fçut 
forcer  d'accomplir  à  fon  égard  tous 
Tome  KFll.  G 


ifs  i| 
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les   articles  du  traité   de  Conflans 

Ahn.  i^S'  n'auroit  pas  plus  facilement  perm 
au  roi  d'éluder  fe  sautres  engagement 
d'autant  plus  que  les  conventions  poi 
toient  qu'il  feroit  mis  dès-lors  e 
poiTeflîon  des  provinces  deflinées 
former  la  dot  de  la  princelfe. 

Difcttedans       Louis  ne  dut  pas  tarder  à  recoi 
l'armée  des    n0ître  tout  le  défavantage  d'une  pa: 

princes.  j         r      c  1    •  *  '   l 

jtid.         dont  les  rrayeurs  lui  avoient  exagère 
nécellité.  Pour  peu  qu'il  eût  différé 
les  troupes  des  princes  réduites  ai 
dernières  extrémités  de  la  mifere  Se  < 
la  faim,  abfoiument  hors  d'état  de  fu  | 
iîfter  ,feferoient  diffipées  d'elles- mi 
mes.  La  première  démarche  des  che 
de  la  ligue  après  la  fignature  du  trait 
fut  de  demander  des  vivres  ,  que 
roi  permit  aux  Parifiens  de  leur  foi 
nir  en  abondance.  C'étoit  un  fpe 
tacle  fingulier  que  de  voir  des  arîi 
gés  ,  après  une  longue  défenfe  ,  p.r 
curer  une  fubliftance  qui  manque 
aux  affiégeants.  On  les  voyoit  en  foi 
accourir  aux  portes  à  demi-nuds  , 
prefque  exténués ,  fe  jeter  avec  a 
dite  fur  tous  les  aliments  qu'on  le 
préfentoit  ,   Ôc  les  dévorer  fans  d 
tinéUon.  Nous   ne  parlons   ici    q 
d'après  les  hiftoriens  contemporai 
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qui  fe  trouvent  tous  d'accord  fur  ces 
trilles  particularités.  Ce  fut  toute-  Ann.  14*7. 
fois  une  armée  réduite  dans  un  état 
fî  déplorable  ,  qui  força  le  roi  de  fe 
foumettre  a  des  conditions  que  les 
plus  étonnants  revers  eufTent  à  peine 
dû  lui  arracher.  Jamais  ,  pendant  tout 
le  cours  de  (on  règne  ,  il  n'eût  réparé 
le  tort  qu'il  fe  faifoit,  fi  fes  adver- 
Paires  euifent  fçu  profiter  de  ces  pré- 


mers  avantages. 


roi. 


Le  fruit  que  Louis  tira  de  cette  changement 

•        1  /    1  r*  „  >i  dans  la  con- 

?aix  déshonorante  ,  rut  qu  il  recon-  duite  du 
lut  du  moins  une  partie  de  fes  fautes. 
Dn  le  vit  pendant  quelque  -  temps 
'attacher  à  resaçner  les  mécontents 
)ar  une  conduite  entièrement  oppo- 
ée  à  celle  qu'il  avoit  tenue  en  par- 
ti enant  au  trône.  11  affedloit  une  ou- 
erture  fans  réferve.  A  cette  familia- 
ité  qui  lui  étoit  naturelle  ,  il  joignoit 
les  manières  affables  ,  &  paroiifoic 
e  refpirer   que  la  bienveillance  ,  la 
ranchife  &  l'amitié.  Il  écoutoit  tous 
;s    confeils  avec  la  docilité   appa- 
snte  d'un  prince  qui  craint  de  s'en 
ipporter  à  fes  piopres  lumières ,  fur 
objet  aufïi  important  que  le  gou- 
rnement  d'une  grande  nation.  Tout 
fqu'd  (on  extérieur  annoncoit  fon 

Gij 


148      Histoire  de  France; 
changement.  Au  lieu  de  ce  pourpoim 

Ahn.  14SJ.  écourté  d'une    étorïe  groffiere  qu'i 
portoit  ordinairement,  il  fe  montn 
pendant  quelques  jours  revêtu  d'un< 
longue  fymarre  de  pourpre  enrichi* 
d'hermines.  Il  combla  de  careffes  le 
princes  ôc  les  feigneurs  de  la  ligue 
Il  les  reçut  à  diverfes  fois  dans  Paris 
Ôc  ne  faifoit  pas  difficulté  de  fe  trou 
ver  avec  eux  aux  feftins  que  leur  don 
noient  les  principaux  bourgeois.  Ce 
témoignages  de  confiance  ,  cette  affa 
bilité,  cette  modération  produifiren 
ieur  effet  ,  ôc  lui  valurent  plus  qu< 
le  gain  d'une  bataille.  11  rétablit  Gui 
laume  Juvénal   des   Uriins  dans  1 
dignité  de  Chancelier ,  à  la  place  d 
Morvilliers  qui  fut  deftitué.  C'étoi 
une  efpece  de  fatisfaction  que  le  rc 
faifoit  au  comte  de  Charolois ,  à  qu 
ce  magidrat  avoit  parlé   en  terme 
peu  mefurés.  Leçon  importante  pou 
les  miniftres  que  les  princes  charger] 
de  leurs  ordres, qui  doit  leurappren 
dre  à  ne  point  faire  parade  d'un  zel 
outré ,  en  excédant  les  bornes  de  leu 
miffion  ,  s'ils  ne  veulent  s'expofer  & 
péril   d'être  défavoués ,   ôc  fouven 
punis  d'une  chaleur  indifcrete. 

rubi.omon     Cependant  le  roi  dilîîmuloic  a,vei' 

4ç  la  paix,  x 


Louis     XI.  149 

peine  l'impatience  qu'il  avoit  de  voir  — 

ta  féparation  &  la  retraite  des  chefs  Ahîï-  M*f* 

de  la  ligue.   La    paix  fut  publiée  à    ibïd. 

Paris  le   29   Octobre.   Le  furlende- 

nain  ,  dernier  jour  du  même  mois , 

Louis  fe  rendit  à  Vincennes  ,  où  il 

levoit  recevoir  les  hommages  Se  les 

îouveaux   ferments    de   fidélité  des 

H'inces.  Le  comte  de  Charolois  fe 

k  livrer  le  château  pour  fureté  de 

|'a  perfonne ,  ainfi  que  de  celles  de 

es  alliés.  Ses  gardes  occupoient  les 

venues  Se  les  portes  de  laforterefTe  , 

srfque  le  monarque  y  arriva  fuivi 

j  l'une  efeorte  peu  nombreufe.  C'eft 

•:  oujours  avec  la  même  furprife  qu'on 

j|oitce  prince  foupçonneux,  prendre 

i  peu  de  précautions  pour  lui-même, 

andis  qu'on  lai  témoignoit  la  dé- 

iance  la  plus  injurieufe.  Vraifembla- 

lement  il  vouloit  dilîiper  jufqu'au 

loindre  doute  qu'on  auroit  pu  con- 

evoir  de  fa  bonne  foi  ,  ce  qui  l'em- 

êchoit  de  s'appercevoir  que   cette 

angereufe  politique  pouvoit  à  la  fin 

11  devenir  runefle.  Pour  affecter  en- 

ore  plus  d'aiîurance  ,  il  avoit  réfolu 

e  jour- là  de  coucher  à  Vincennes, 

c  dans  cette  vue,  il  donna  ordre 

non  fît  venir  fon  lit  de  Paris  3  lorf- 

G  iij 
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qu'un  mefïager  envoyé  par  les  éche- 
Ahn.  14^5.  vins   &  le  prévôt  des  Marchands, 
vint  le  fupplier  de  ne  point  paffer  I 
la  nuit  à  Vincennes  pour  pluiieurs  il 
raiïons  qu'ils  fe  propofoient  de  lui 
communiquer  à  fon   retour.   Louis 
cédant  à  leurs  inftances,  les  fit  apu- 
rer qu'il  fe  conformeroit  a  leur  avis. 
Après  que  le  nouveau  duc  de  Nor- 
mandie, le  comte  de  Charolois  Se 
les  autres  princes  eurent  fait  hom- 
mage des  poficflions  qui  leur  éroient 
accordées  par  le  traité ,  le  comte  de 
Saint- Paul  renouvela  le  ferment  de 
fidélité  pour  la  charge  de   connéta- 
ble ,  qu'il  avoit  déjà  prêté  à  la  table 
de  marbre  du  palais.    On  diftribua 
enfui  te  les  lettres  d'abolition  poui 
tous  ceux  qui  s'étoient  trouvés  en- 
gagés dans  le  parti  des  rebelles,  & 
le  monarque  rentra  dans  la  capitale 
à  la  fâtisraction   des   Pariiîens,  qu 
commençoient  à  s'inquiéter  des  fré- 
quentes forties  de  leur  fouverain.  Ce: 
alarmes  ne  l'empêchèrent  pas  d'af- 
filier le  lendemain ,  Se  toujours  aufl 
mal  accompagné,  à  la  revue  que  l 
comte  de  Charolois  fit  de  fes  trou- 
pes ,  près  des  remparts  de  Paris.  Loui 
toujours  flatteur,  loua  l'ordonnanc 
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le  l'armée  en  préfence  du  comte  , 
liai  de  fon  côté  s'adreflant  aux  chefs  Àkh.  m<ïj. 
eur  dit  :  Mejjleurs ,  vous  &  moifom^ 
-.  nés  au  roi  mon  fouverain  fiigneur ,  qui 
y  ejl  préfcnt ,  pour  le  fervir  toutes  Les 
[vis  que  b:foïn  aura. 

Enfin  le  troifieme  jour  de  novem-  J-V™  "cn0"* 
)re ,  terme  fixé  pour  cette  féparation  decharolois. 
:  ant  fouhaitée ,  le  duc   de  Norman-      Ibia* 
;lie,  accompagné  du  duc  de  Breta- 
I  ;ne  ,  partit  pour  la  Normandie ,  tan- 
lis  que  le  comte  de  Charolois  pre- 
hoit  la  route  des  Pays-Bas.  Le   roi 
K  onduifît  ce  dernier  jufqu'à  Villiers- 
[eBel,  où  ces   deux  princes  s'arrê- 
i  erent  pendant  trois  jours ,  fe  prodi- 
guant mutuellement  tous  les  témoi- 
gnages de  l'amitié  la  plus  intime  : 
[lignes  d'autant  plus  équivoques   de 
I  eur  fincérité,  qu'ils  paroi iîoientexce£ 
Bifs.  Le  moindre  incident  fuffifoit  pour 
Réveiller  leurs   foupçons.  Louis  qui 
:  în  partanr  de  Paris    ne  s'étoit  fait 
v  uivre  que  par  un   petit  nombre  de 
I  es  gens,  avoit  commandé  que  deux 
{i  peins  lances  vinifent  le  prendre  pour 
îj'efcorteràfon  retour.  Ce  corps  arriva 
ilans  le  moment  que  le    comte   de 
Charolois  alloit  fe  mettre  au  lit.  11 
3arut  agité  de  la  plus  vive  inquié- 
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tude  ^  &  fur-le-champ  il  donna  ordre 
a™,  i^^y.  qu'une  partie  de  fes  troupes  prît  les 
armes  ,  comme  s'il  eût  appréhendé 
que  le  roi  ne  formât  quelque  entre- 
prife  contre  lui.  Philippe  de  Com- 
rnines  ,  témoin  oculaire  ,    Se   qui  a 
vécu  alternativement  à  la  cour  de  ces 
princes,  obferve  que  la  trop  grande 
familiarité  avec  laquelle  ils  s'entre- 
tinrent pendant  ces  trois  jours ,  loin 
de  les  rendre   amis,  ne  fervit  qu'à 
redoubler  leur  défiance  &  à  confirmer 
leur  averlion  réciproque.  11  s'étoient 
vus  de  trop  près  pour  fe  déguifer  l'an- 
tipathie  iniurmontable   que   devoit 
naturellement  produire  l'oppofition 
de  leurs  caractères.  Le  rois'étantaifé- 
ment  apperçu  de  l'impatience  que  le 
comte  de  Charolois  avoir  d'aller  com- 
battre les  Liégeois,  Se  châtier  Fini 
foience  des  habitants  de  Dinan ,  lui 
propofa  de  les  abandonner  ,  de  l'ai- 
der même  à  pourfuivre  fa  vengeance , 
pourvu  que  de  fon  côté  il  renonçât  à 
toute  alliance  avec  les  autres  princes, 
Se  fur- tout  avec  le  duc  de  Bretagne. 
Le  comte  n'eut  pas  de  peine  à  démê- 
ler l'artifice.  Il  répondit  fans  détour 
que  rien  n'étoit  capable  de  le  déta- 
cher de  l'amitié  qu'il  avoit  jurée  au 
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duc  de  Bretagne  ,  fon  c.lliè ,  fon  frère 

&  fon  compagnon  d'armes ,  qu'il  feroit    Ann*  l*6>' 

toujours  prêt    à  laifTer  les  Liégeois 

pour  voler  au  fecours  de  ce  prince, 

routes  les   fois  que   le  roi  voudroir. 

'attaquer  ;  en  un  mot ,  que  leurs  eau- 

es  étoient  communes  Se  leurs  inté- 

êts  inféparables.  Ce  refus  n'empêcha 

■>as  le  monarque    &  Charles  de  fe 

juitter  comme  s'ils  avoient  étépéné- 

rés  l'un  pour  l'autre   de  l'eftime  la 

>lus  vraie ,  &  de  renouveler ,  en  fe 

"éparant ,  les  proteftations  de  vivre 

léformais  dans  la  plus  étroite  intel- 

igence.' 

Ainfi  fe  termina  cette  guerre   du     BiraMitfe 

•  1.        1,  ,         ,     r  i     ment  des  lm- 

)ien  public  ,  1  un  des  événements  de  pôts. 
iotre  hiftoire  le  moin   honorable    à     lbiL 
eux   qui  en  furent  les  auteurs.   La 
>aix  fut  conclue   fans  qu'on  daignât 
eulement  faire  mention  du  foulage- 
lient  des  peuples.  Les  chefs  de  cette 
igue  parurent  avoir  oublié  jufqu'ati 
;om  de  lanation,  dont  l'intérêt  leur 
voit  fourni  un  prétexte  fpécieux  de 
rendre  les  armes.  Le  premier  foin 
u  comte  de  Charolois  ,  après  la  rati- 
cation  du   traité   de  Conflans,  fut 
'ordonner  danstoutes  les  villes  dons 
ijouiiTance  lui  étoit  cédée,  le  réta- 

Gy 
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blifiement  des  impôts  dont  il  avoît  I 
Ann.  m^5«  fait  publier  l'abolition  au  commen- 
cement des  troubles.  Les  autres  chefs  I 
fuivirent  fon  exemple ,  &  comme  \\ 
l'entretien  de  ce  nombre  prodigieux  I 
de  troupes  avoit  de  part  &  d'autre  I 
épuifé  les  finances ,  le  royaume  fut  | 
plus  que  jamais  livré  a  la  rigueur  des  (<j 
exactions. 

Le  roi,  délivré  du  péril  qui  Pa- 
voit  menacé  ,  ne  croyoit  pas  encore 
avoir  acheté  trop  cher  le  temps  de 
fe  remettre  de  (es  terreurs  &  de  mieuî 
concerter  fes  mefures.  A  la  réferve  de 
la  Guyenne  &  de  l'Ile  de  France, i 
fe  trouvoit  à  peu  près  auiH  refTefn 
dans  fes  pofïeflions  que  l'avoir  ét< 
Charles  VII,  dans  les  première 
années  de  fon  règne.  Uniquemen 
occupé  du  foin  de  recouvrer  en  détai 
ce  qu'il  venoit  de  perdre  enuninf 
tant  par  un  traité  ruineux,  il  ne  pou 
voit  puifer  des  motifs  de  confola 
tion  que  dans  l'efpoir  d'un  plus  heu 
reux  avenir.  La  conduite  de  la  plu 
part  des  princes  l'àvoit  mis  dans  1 
néceffité  de  les  regarder  comme  le 
ennemis  irréconciliables  de  fon  autc 
rite.  Invincibles  tant  qu'ils  feroien 
unis  ,  il  étoit  impolîible  d'en  atta 
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quer  un  feul  féparément ,  fans  jeter  t^fOUZ^ 
aufîï-tôt  l'alarme  parmi  les  autres.  Ann,  i^j. 
L'unique  re(Tource  du  monarque  étoit 
leur  défunion ,  qu'il  ne  devoit  atten- 
dre que  du  temps ,  des  circonftances, 
5c  fur-tout  de  la  diverfité  de  leurs 
intérêts.  11  en  avoit  déjà  jeté  les  ger- 
mes dans  les  traités  particuliers  qui 
:urent    dreflés    en    conféquence    de 

accord  général.  a  Cette  multiplicité 
le  conventions  diftinctes  les  unes  des 
mtres,  lourceintàrifTablede  difficul- 

és  &   de  conteftations ,  laitlbit  tou- 
ours  aux  parties  intéreflfées  la  liberté 
ie  les  interpréter  à  leur  avantage ,  ou 
i'en  éluder  l'exécution. 
Les  réjouifTances  publiques  à  Toc-      Privilèges 

r         j    \  •        r  i>  1        accordes  aux 

ration  de  la  paix ,  turent  d  autant  plus  habitants  de 
inceres  que  la  nation  avoit  cru  tou-  Pa^s.% 
:her  au  moment  qui  l'alloit  repion-     Hifi.  de  la 
*er  dans  (es  anciennes  calamités.  Le  v^UdtVans 

Ordonn, 
a  Ce  fut  à  Conflans  que  les  conditions  eflenciel- 
es  de  l'accommodement  furent  arrêtées.  Il  eft  vrai- 
semblable que  tous  les  princes  intérefles  à  la  ligue 
îrent  chacun  leur  traité  particulier,  conformément 
i  la  convention  générale  qui  fe  trouve  répétée  dans 
es  preuves  de  Commines,  fans  que  la  date  ni  le 
ieu  fuient  défignés.  Le  traité  de  Saint-Maur  ne  doit 
kre  coiiiîdéré  que  corr/.Tie  une  confirmation  &  une 
nterprétation  de  plufieurs  articles  de  la  paix.  Il 
ie  faut  que  lire  pour  en  être  convaincu ,  puif- 
}ue  dans  le  temps  même  que  cet  accord  fut  drefïé  , 
la  pJx  étoit  déjà  publiée  à  Paris.  V'td.  pièces  juf- 
if*  pour  fervir  à  ïhift.   de  Louis  Xf. 

G  vj 
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roi  fe  fit  un  devoir  d'afllfter  à  routes  i 
a*k.  14^.  les  fêres  qui  furent  célébrées  dans  la 
capitale.  On  donna  dans  l'une  des 
falles  de  l'hôtel  de  ville  un  feftin 
magnifique  qu'il  honora  de  fa  pré- 
fence.  Les  principaux  bourgeois  &C 
leurs  femmes  furent  admis  à  la  table 
du  monarque  ,  avec  les  princes  Se  les 
feigneurs.  Ce  mélange  étoit  du  goût 
de  Louis  qui  fe  plaifoit  fur-tout  à 
fe  familiarifer  avec  le  peuple,  dont 
il  préféroit  l'attachement  à  la  foi  dou- 
teufe  des  grands.  Non  content  défaire 
hautement  l'éloge  du  zeîe  ôc  delà  fidé- 
lité dont  les  Parifiens  avoienr  donné 
des  preuves  pendantles  derniers  trou- 
bles, il  voulut  leur  en  témoigner  fa 
reconnoiflfance  par  fes  bienfaits.il  con- 
firma tous  les  privileges-accordés  aux 
citoyens  en  faveur  de  leurs  fervi- 
ces,  ajoutant  que  loin  de  fonger  ja- 
mais à  reftreindre  ces  immunités, 
comme  ayant  été  arrachées  à  la  nécef 
ficé 'des  conjonctures,  ils  le  trouve- 
roient  toujours  difpofé  à  leur  prodi 
guer  de  nouvelles  grâces.  Ces  préro- 
gatives confiltoient  dans  l'exemption 
du  logement  des  gens  de  guerre ,  l'af- 
franchi (Tement  du  ban  &  arriere-bar 
en  faveur  des  bourgeois  de  Paris  ] 
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poflefïeurs  de  nefs  affujettis  au  fer- 
vice  militaire ,    &  le  droit  de  ne  pou-   Anh.  14^5. 
voir  être  contraints  de  procéder  ail- 
leurs  que   pardevant  les  juridictions 
de  leur  ville,  dans  toutes  les  caufes 
qu'ils  auroient  à  foutenir  en  qualité 
de  défendeurs.  Le   roi    fentoit  com- 
bien la  faveur  populaire  pouvoit  lui 
fervir  pour  FaccomplilTement  dudef- 
fein   formé    dès   fon  avènement  au 
:rône,  d'élever  l'autorité  fuprême  fur 
;  les  débris  de  la  puiiTance   des  fei- 
*neurs  ,  projet  qu'il  ne  perdit  jamais 
de  vue,  «Se  pour  l'exécution  duquel  il 
^mployoit  des  moyens  conformes  a. 
ifon  humeur    de  à  fon  caractère.    11 
lvhuoit  les  (Impies   citoyens ,  il  en- 
droit dans  le  détail  de  leurs  affaires 
■  j&  de  leurs  familles,  il  les  admettoit 
Hà  fa  table ,  il  tenoit  leurs  enfants  fur 
les   fonts  de  baptême  ,  il  fe  faifoic 
i|initier  à  leurs  confréries  ,  fans  qu'on 
pût  décider  (1  la  dévotion  &  la  bonté 
uavoient  plus  de  part  à  ces  actions  que 
la  politique. 

Quoique  le  roi  eût  déclaré  qu'il  pré-  changemms 

j    .     x     ,  ,     LW     11         -1         r     ~  a  officiers. 

tendoit  qu  on  rétablit  1  ancien  ulage     jbid.. 
de  préfenter  à  la  pluralité  des  voix 
;  trois  fujets  pour  remplir  les  charges 
de   magiftrature   qui  viendroient  à 
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vaquer ,  il  ne  pue  toutefois  s'empê- 
Ann.  j4*j.  clier  de  faire  encore  pluiieurs  chan- 
gements de  fa  feule  autorité. Il  nomma 
Jean   Dauvet   premier  préfident   du 
parlement,  &  vint  lui-jnême  l'inf- 
taler  au  lieu  de  Mathieu  de  Nan- 
terre  ,  qui  fut  envoyé  à  Touloufe  pour 
y   exercer  les  mêmes  fonctions  ,  & 
revint  enfuite  à  Paris  occuper  la  place 
de  fécond  préfident.  Robert  d'Eftou- 
teville  fut  inftitué  prévôt    de  Paris 
8c  reçu  malgré  l'oppofition  de  Jac- 
ques de  Villiers,  poffeiTeur  aduelde 
cette   charge  ,    &   qui  appela  de  la 
nomination  du  roi.  Ces  particulari- 
tés afïez  peu  intérelTantes  en  elles- 
mêmes,  ne  méritent  d'être  rappor- 
tées ,  qu'autant  qu'elles  fervent  à  nous 
retracer  la  forme  peu  régulière  qui 
s'obfervoit  alors  dans  la  diftribution 
des  dignités.  Le  monarque  deftitua 
pareillement  quelques  autres  magis- 
trats tant  du  parlement ,  des  requê- 
tes de  l'hôtel ,  de  la  chambre   des 
comptes, que  des  autres  juridictions. 
Après  avoir  réglé  ces  nouveaux  arran- 
gemens,ii  partit  deParis  pour  fe  rendre 
à  Orléans.  Il  s'arrêta  quelque-temps 
dans  cette  ville, en  attendant  l'ilTue  des 
intrigues  qu'il  pratiquoit  fecrétement 
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ipour  brouiller  le  duc  de  Normandie 
lavecleducde  Bretagne,  Se  tirer  avan-  Ann«  '4*H 
Itage  de  la  divifïon  que  la  jaloufie  ôc 
(l'avidité  commençoient  à  produire 
!  ancre  les  créatures  de  ces  deux  prin- 
ices. 

Le  duc  de  Normandie  en  partant     Nouveaux 

Hj  rr  rr  i     r      ferments  pour 

er  prendre  polieiiion  de  ion  ivofervation 

inouvel  apanage,  étoit   accompagné  de  la  paix. 

par  le  duc  de  Bretagne,  qui,  ronde  de  pklnm  de 
Ifur   les   fervices  qu'il  lui  avoit  ren-  Louis  XI. 

dus,  croyoit  être  en  droit  de  le  gou- 
1  verner  entièrement.  Ces  deux  princes 
Jétoient  encore  à  Pontoife  à  la  fin  du 
jmois  de  novembre ,  lorfque  le  roi  leur 

envoya  le  chancelier  des  Urfîns  pour 
Blés  engager  à  jurer  de  nouveau  l'ob- 
Mfervation  de  la  paix,  conformément 
laux  conditions  arrêtées  tant  à  Con- 
!  flans  qu'à  Saint-Maur  des  Forîés  &C 
[à  Paris.  Le  duc  de  Normandie  prêta  le 
*  ferment  entre  les  mains  du  comte  de 
I  Punois  ,  en  préfencë  du  chancelier. 
|  A  l'égard  du  duc  de  Bretagne,  il  ne  fit 
Ijqu'une  fîmple  promeuve  verbale,  fans 
j  vouloir  s'obliger  par  ferment  :  il  pro- 
Htefta  en  même- temps  contre  l'arti- 
Icle  du  traité,  qui  portoit  l'établilTe- 
1  ment  des  trente-fix  commiffaires  nom- 
îimés  pour  travailler  à  la  réformation 
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■**"——  du  gouvernement ,  prétendant  qu'il  I 
Ann.  i4^y,  ne  pouvoit  reconnoître  leur  autorité  I 
fans  porter  atteinte  à  l'indépendance  | 
xle  fes  Etats.Certe  proteftation  du  duc 
fournit  un  prétexte  au  roi  de  réitérer 
de  fon  côté  celles  qu'il  avoit  déjà  fai- 
tes au  parlement  contre  les  rraités  de 
Conflans  &  de  Saint-Maur.  Forma- 
lités inutiles ,  (1  des  circonstances  plus 
heureufes  n'avoient  en  même- temps 
fécondé  fes   deifeins. 
Divifionen-      Ceux    qu'une    longue   expérience 
tre  les  parti- avoit    inftruits  à    juger   des  événe- 

fans  du  duc  /  •  r  *  >'l 

de  Norman-  ments  >  prevoyoïent  ians  peine  qu  il 
&e-  étoit  impoiïible  que  les  chofes  iub- 

fîftatfent  dans  le  même  état.  Le  duc 
de  Normandie  fe  trouvoit  environné 
d'une  infinité  de  feigneurs  Se  d'offi- 
ciers qui  ne  s'étoient  attachés  à  fon 
parti  que  dans  i'efpoirde  relever  leiu 
fortune  par  des  établiifements  avan- 
tageux. Tous  les  emplois  leur  paroii- 
foient  a  peine  fuififants  pour  les  dé- 
dommager du  facrifice  qu'ils  avoient 
fait.  D'un  autre  côté,  la  noblelTe  de 
Normandie  fe  croyoit  bien  fondée  à* 
prétendre,  excîufi  vement  à  tous  autres, 
la  meilleure  part  dans  la  diftribution 
des  charges.  Les  uns  &  les  autres  fe 
réuniffoient  contre  le  duc  de  Breta.- 
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ne  ,  qui  témoignoit  vouloir  difpo-  ■"■  * 

er  de  tout  à  fon  choix.  Cette  efpece  ann.  i4«j» 
le  tyrannie  excita  un  mécontente- 
ment général  dont  on  elTaya  vaine- 
ment de  lui  faire  appréhender  les 
angereufes  conféquences.  Tanneguy 
)uchâtel,  dont  les  fages  confeils 
voient  été  déjà  fi  falutaires  à  ce 
rince  ,  ayant  entrepris  de  lui  faire 
uelques  repréfentations  à  ce  fujer  , 
:  de  le  détourner  du  de(Tein  de  fui- 
re  le  duc  de  Normandie  ,  fut  dif- 
racié  pour  prix  de  fa  liberté.  Le  roi, 
rtentif  à  profiter  des  fautes  d'autrui, 
dfit  cette  circonftance  pour  rega- 
ner  Duchâtel ,  qui  dans  la  fuite  lui 
sndit  d'utiles  fervices. 

Telle  étoit  la  difpoiuion  des  efprits,  ^^1^ 
)rfque  les  ducs  de  Normandie  &c  de  va    prendre 
Bretagne  arrivèrent  à  Sainte- Cathe-  ^f^ouvd 
ine  du  Mont ,  près  de   Rouen ,  où  apanage.   Le 
s  dévoient  s'arrêter  quelques  jours  ,  *™  pereS" 
indis  qu'on  travaillait  aux  prépara-     jbid, 
ifs  de  l'entrée.  Cependant  la  difcorde 
j'allumoit  de  plus  en  plus  entre  les 
artis  oppofés.  Le  duc  de  Bretagne 
Icheva  d'indifpofer  tout  le  monde, 
n    nommant  d'avance   Lefcun  gou- 
erneur  de  Rouen.  On  cetfa  de  fe 
ontraindre  ,  8c  les  jaloufies  récipro- 
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Si.'!!.1." ,  ques  éclatèrent  fans  aucun  ménage- 

Ank.  1455,  ment.  On  fit  entendre  au  jeune  prince 
que  le  duc  de  Bretagne  ,  fuus  pré- 
texte de  le  fervir  Se  de  l'affilier  de 
fes  confeils,  n'afpiioit  en  effet  qu'à 
le  tenir  dans  une  perpétuelle  dépen- 
dance. 11  y  eut  entre  eux  une  dif- 
pute  très-vive,  qui  fembloit  annon- 
cer leur  rupture  prochaine.  Jean  de 
Lorraine  ,  feigneur  de  Harcourt , 
qui  fe  trouvoit  à  la  tête  des  premiè- 
res maifonsde  la  province,  fitalTem- 
fcler  les  habitants  de  Rouen  dans  l'hô- 
tel de  ville ,  &  leur  déclara  que  le 
duc  de  Bretagne  avoit  formé  le  pro- 
jet de  fe  rendre  maître  de  la  per- 
sonne de  leur  prince  &  de  le  con- 
duire dans  fes  Etats.  La  nouvelle  de 
cette  prétendue  confpiration  ,  toute 
deftituée  qu'elle  étoit  de  vraifem- 
bîance  ,  répandit  l'alarme  dans  h 
ville.  Une  partie  des  habitants  pril 
les  armes ,  &:  fe  rendit  à  Sainte- 
Catherine  du  Mont.  Ils  folliciterent 
û  puifTamment  leur  duc  de  ne  paî 
différer  plus  ion  g  temps  de  répondre 
aux  veux  de  fes  nouveaux  fujets,  qu'il 
confentità  lesfuivre,  lauTant  le  duc  de 
Bretagne  dans  la  plus  grande  furprife 
d'une  réfolution  (I  fubite.  Comme  ce 


Louis     XI.  16$ 

rnier  n'avoir  pas  des  forces  fuffî-  ■ 

;ntes  pour  s'y  oppofer,  il  lailîa  par-    A**.  M6f« 

le  jeune    prince,    fans  ofer  l'ac- 
i>mpagner    plus   avant  ,   ayant    été 
erti*    que  les  Rouennois    avoient 
rmé  le  complot,   s'il   entroit  dans 
ur  ville  ,  de  faire  main  -  baiTe  fur 
s  gens  Se  fur  lui,  Se  de  les   maf- 
crer  indi -incrément.  Il  prit  le  parti 
;   fe  retirer  à  Caen  ,    ap;ès   avoir 
|:rmis  à  Tes  troupes ,  cantonnées  près 
;  Rouen  ,  de  traiter  les  environs  de 
•tte  ville  en  pays  de  conquête.  Les 
•fordres  qu'elles  commirent  achè- 
tent de  le  perdre  de  réputation  dans 
bfprit  des  Normands. 

Quelques  jours   après  fon  entrée    Idm*  *"& 
ms  Rouen,  Charles  fat  reçu  duc 
h  Normandie.  Unauteur  contempo- 
Itin  dit  que  la  cérémonie  de  cette  ré- 
feption  fe  faifoit  en  mettant  au  doigt 
lu  prince  un  anneau  d'or  ,  pour  /igné 
me  fis  fujets  Vêpottfoient  à  duc.  Après 
iptte  formalité ,  les  habitants  lui  ju- 
[pent  une  iidélité  inviolable  ,  s'enga- 
terent  de  le  fervir  envers  &  contre 
jus  ,  Se  de  lui  fournir  toutes  les  for- 
es dont   il    pouroit   avoir    befoin , 

outre  quelque  ennemi  qu'il  eût  à 
lombattre.  Ils  lurent  enfuite  devant 
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lui  divers  paffages  de  leurs  chronique: 
Ahh.  14^.  qa[  rappeloienc  les  exploits  guerrier: 
des  anciens  ducs  de  Normandie 
contre  les  rois  de  France.  Le  nou- 
veau fouverain  ne  devoit  pas  tarde: 
a  voir  les  effets  de  ces  fuperbes  pro 
melTes. 

Poufiieroî  fot  Le  roi  5  Penc?ant  ces  divers  mou 
frère  de  la  vements ,  n'avoit  pas  quitté  le  féjou 
N7^rdie'  d'Orléans,  où  il  changea  encore  plu 
fieurs  officiers  ,  &  dreffa  quelque, 
nouveaux  plans  pour  différentes  par 
ties  de  l'adminiftration  ,  couvrant  fe: 
véritables  deffeins  fous  le  voile  d'uni 
tranquilité  apparente.  Dès  qu'il  fu 
informé  de  la  mésintelligence  de  for 
frère  avec  le  duc  de  Bretagne ,  &c  ât 
la  retraite  de  ce  dernier  ,  il  parut  fu: 
les  frontières  de  la  Normandie  ave» 
toutes  fes  troupes  6c  une  artillerie 
formidable.  A  Ion  approche,  toute: 
les  places  ouvrirent  leurs  portes  pai 
la  trahifon  ou  la  frayeur  de  ceux  ï 
qui  la  garde  en  avoit  été  confiée. 
Il  pouffa,  fans  rencontrer  aucun  obf 
tacle  ,  fes  conquêtes  jufqu'à  Pont  ai 
l'Arche,  tandis  qu'en  même-temps 
il  fongeoit  à  gagner  le  duc  de  Bre- 
tagne ,  ou  du  moins  à  le  détourner  du 
deifein  de  s'oppofer  à  fes  progrès. Dan: 
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:ette  vue  il  ne  fît  pas  difficulté  d'aï- 

er  en  perfonne  le  trouver  à.  Caen.  Amn*  ^6î* 

]ette  conférence  produifit  tout  l'ef- 

et   qu'il  en   avoir   efpéré.   Le   duc 

romit  d'être  à    l'avenir ,  bon  ,  vrai 

*    loyal    parent  ,  ferviteur  ,    ami  , 

llié y  &  bienveillant  du  roi  ,  Se  de  le 

ervir  contre  tous  ,  excepté  le   duc 

leCalabre  &  le  comte  de  Charolois. 

|  e   roi  de  fon  côté  déclara  que  les 

iroteftations  qu'il  avoit  faites  contre 

s  traités  de  Conflans  Se  de  Saint- 

laur  ,   ne  portoient  point   atteinte 

ix  articles  qui  concernoient  le  duc, 

:  fur  -  tout  à  l'égard    de  la  régale. 

ous  les  feigneurs  qui  avoient  fuivi 

;  parti  du  duc  de  Bretagne,  Se  qui 

;iroi(ïbient  encore  lui  demeurer  atta- 

tés ,    entre  autres    les    comtes  de 

lunois  8c  de  Dammartin ,  le  maré- 

Nial  de  Loheac  &  le  feigneur  de  Le£ 

in,  furent  expreffément  compris  dans 

Mi  nouveau  traité  conçu  d'ailleurs  en 

Nrmes  fi  ambigus,  que  Philippe  de 

Mommines ,    à    qui    Louis    X I    en 

Irla   plufieurs  fois  dans   la   fuite  , 

■Ture  qu'ils  ne   l'entendirent  jamais 

ien  ni  l'un  ni  l'autre. 

i  Le  roi   revint  enfuite  à  Pont  de     Le  duc  ^ 
ilrche  pour  preller  la  réduction  débite. La pro- 
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Rouen,    où  fon  frère  ,  livré  à   lu 
Akn.  i4tfî.  même  ,  fans  expérience,  deftitué  d 
yince  rentre  fecours  fur  lefquels  il  avoir  compt< 

fous  ia  domi       >         -         «  i>    /•    /  i 

aationduroi.  n  avoir  phis  d  elperance  que  dans 

Ibid.        fidélité  que  les  habitants  lui  avoiei 

jurée.  Dans  une  fi  trifte  conjoncture 

il  s'adreffa  d'abord  au  comte  de  Ch 

rolois,  qui   pour  lors  occupé  à  fai 

la  guerre  aux  Liégeois,  fe   trouve 

hors  d'état  d'accourir  le  dégager  av 

la  promptitude  qu'exigeait  la  pros 

mité  du   danger.  11  donna  toutefc 

ordre  qu'on  fît  marcher  une   part 

des  troupes  qui  bordoient  les  froi 

tieres  de  la  Picardie  &  de  l'Artoi 

Ôc   de  s'emparer   de   Dieppe  ;  ro« 

déjà  le  commandant  de  cette  pla 

l'avoit  remife  au  roi.  Le  duc  de  Ne 

mandie  fe  trouvant  abfolumenthc 

d'état  de  réfifter,   8c  craignant  pi 

que  tout,  le  malheur  de  tomber 

pouvoir  de  fon  frère  ,  ne  fongea  pi 

qu'à  chercher  fon  falut  dans  la  fun 

11  fut  d'abord  tenté  de  fe  retirer  da 

les   Pays  Bas.   L'appréhenfïon    d'êt 

arrêté  par  les  troupes  ennemies  q 

occupoient  les  pafTages  ,  le  fit  reno; 

cer  à  ce  projet.  Enfin,   le  péril  q 

fes  frayeurs  lui  exagéroient ,  ne! 

laifTant  plus    le  choix  d'un  afile, 


Louis     XI.  167 

envoya  demander  un  fauf  -  conduit  — ■— — ; 
m  duc  de  Bretagne.  Il  le  lui  accorda,   anx,  i^j, 
ie  concert  avec  le  roi  ,  qui  vouloit 
éviter  fur-tout  que  ce  jeune  prince  , 
jnhardi  par  le  défefpoir,  n'allât ,  mal- 
gré tous  les  obftacles,  fe  jeter  entre 
les    bras    du  comte    de    Charolois. 
Cependant  les   habitants  de  Rouen 
.voient  envoyé  des  députés    au  roi 
»our  obtenir  une  abolition  générale 
lu  paiTe ,  &  des  privilèges  pareils  à 
eux  accordés  aux  Parifiens.   Il  leur 
rit  réponfe  qu'il  prendroit  l'avis  de 
ton  confeil ,   &c  qu'il  les  feroit  ins- 
truire de  fes  volontés.  Le  départ  du 
:luc  abrégea  ces  négociations  ,  Se  la 
Bille  fe  fournit  fans  infifter  davantage 
fur  fes  demandes.   Ainfî,   en  moins 
[Ile  (ix  femaines  ,  la  Normandie  ren- 
dra fous  la  domination  du  monarque, 
la  réferve  de  Caen  8c  de  Honneur, 
ui  demeurèrent  en  fequeftre   entre 
s  mains  du  (ire  de  Lefcun.  Louis 
ar  Îqs   dernières  conventions  avec 
duc  de  Bretagne ,   étoit  demeuré 
accord  que  ceux  qui  avoient  fuivi 
parti  de    fon  frère ,    auroient  la 
berté  de  fe  retirer  dans  cette  derr- 
ière  ville ,    &  d'y   demeurer  pen* 
ant  un   certain  temps,  jufquà  ce, 
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qu'ils   eulïent  fait  leur  accommod 
a«h.  14^5-  ment ,  de   obtenu  des  lettres  d'ab»  I 

htion  de  leur  révolte. 
Exécutions      Cette  révolution  fi  rapide  fe  fero  I  < 

en  Nownan- £aJce  £*ans  effuflon  Je  fang  ^    fi  ja  c\  I 

/toi.        mence  du  roi  avoit  égalé  fa  bonr| 

fortune.  Mais,  peu  accoutumé  à  faii 

grâce ,  le  fouvenir  du  péril  auquel 

s'étoit  vu  expofé  ,  &  la  paixhonteu 

que  la  néceiïité  venoit  de  le  forci 

d'accepter,  fembloient  avoir  redoi 

blé   fa  févérité  naturelle.  Il  voulc 

fubjuguer  par  la   terreur  des  exéc 

rions,  les  cœurs  qu'il  dédaignoitc 

défefpéroit  de   gagner  par  fa  bont 

Les  officiers   &  gentilshommes  qi 

le  torrent  de  la  révolte  avoient  entn 

nés,  8c  qui  ne  pouvoient  fe  rend 

allez   redoutables    par    eux  -  mêm 

pour  preferire  des  conditions  à  lei 

fouverain,  furent  arrêtés  &  punis  c 

divers  genres  de    fupplice.    Trift; 

Lhermite  ,    prévôt  des  maréchaux 

impitoyable   miniftre    des   vengea 

ces  du  roi,  preiidoit  a  ces  tragiqu 

exécutions.  La  nobîeiTe  ne  vit  qu'< 

frémifTant  qu'il    ne   lui  reftoit  pi 

d'autre  choix  que  le  parti  d'une  ave 

gle  obéhTance ,  ou  î'échafaud.  Cet 

rigueur  ,  au  furplus  ,  étoit  peut-et 

nécefTai 
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léceffaire  ,  &  paroîtra  moins  odieufe ,  ^^ 


i  l'on  fait  réflexion  qu'après  la  licence  Ann#  "4tfj« 
les  guerres  précédentes,  l'intérêt  du 
orps  entier  de  la  nation  demandoit 
u'on  employât  des  moyens  violents 
our  aiïurer  la  tranquillité  publique. 
;.  eût  été  feulement  à  defirer  ,  qu'en 
^tranchant  de  la  fociété   ceux   qui 
foient  en  troubler  l'ordre  ,   on  eue 
t  i  tercé  contre  eux  la  févérité  juridi- 
I  ue  des  loix  ,  au-lieu  de  les  envoyer 
|i  fupplice,  fans  obferver  les  formes 
:efcrites  j  condamnations  irréguliè- 
s ,  dont   la  clandeftinité  donnoit  à 
3S  a£fces  de   juftice  l'apparence  de 
iiiaffinat.  Après  avoir  établi  de  nou- 
|ïaux  officiers  dans  toutes  les  villes 
l'il  venoit  de  recouvrer  ,  Louis  ter- 
ina  fon  expédition  en  Normandie 
i'iir  un   pèlerinage  au  Mont  Saint- 
ichel ,  &   revint  à  Orléans. 
Les  nouvelles    de  la  fuite  du  duc 
Normandie  ,  &  de  la  perte  de 
:r ;Iq  nouvel  apanage  ,  cauferent  un 
■trême  déplaifir  au  comte  de  Cha- 
.':l!ois.  En  obligeant  le  roi  de  céder 
■:te  province  ,  il  comptoit  lui  avoir 
■  rté  le  coup  le  plus  capable  de  l'af- 
blir  &  de  le  réduire  au  point  de 
^$1  pouvoir  fe  relever.  En  effet  ,  foit 
Tome  XVlh  H 


*i7o     Histoire  de  France. 
*  pour  les  revenus  ,  foie  pour  les  trou* 


ànn.  m<îç.  pes   qu'elle  étoit  en   érat    de  four- 
nir ,   on  confidéroit  la  Normande 
comme  l'équivalent   du  tiers  du  do 
maine  de  la  monarchie.  Ce  qui  mor 
tifîoit  davantage  le  comte ,  c'eft  qu'i 
fe   trouvoit  alors  dans  l'impuiirana 
abfolue    de  rapeler  le   roi  aux    con 
ditions  de  la  paix  ,  à  moins  que  d'à 
bandonner    aux  Liégeois    (es   Etat 
héréditaires  ,  que  le  duc  fon  père 
arToibli  par  les  années  ,    ne  pouvoi 
plus  défendre.  Dans  le  temps  que  1 
comte  et  oit  campé  devant   les  mui 
de  Paris  ,  le  duc  de  Bourgogne  ayar 
voulu    rafîembler  des   troupes   pot 
marcher  contre  les  Liégeois ,  qui  rav; 
geoient  le  Brabant ,  &  poulïoient  leui 
courfes  jusqu'aux  portes  de  Bruxelles 
eut  le  chagtin  d'éprouver  de  la  pa 
de  fes  propres  vaflaux  ,  une    réfi] 
tance  à  laquelle  £qs  profpérités  pa: 
fées    ne    lavoient    pas    accoutum 
La  perfuafion  qu'on  ne  lui  défobéi 
foit  que  par  mépris   pour   fa  viei 
lerTe,  le  mit  dans  unefifurieufe  coler 
qu'il  fut  frappé  d'une  attaque  d'ape 
pléxie ,  dont  la  violence  lie  pendaj 
quelques  jours  défefpérer  de  fa  vi 
Le  comte  de  Charoiois  à  fon  retoi 
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ans  le  pays  ennemi  <x  s  avança F 

îfqu'à  Saincron  ,  entre  Liège  &c  Lou-  Amm*  l^* 
ïain.   Les  Liégeois    s'étoient    flattés 
ifqu'alors  d'être  puilîamment  fecou» 
is  par   le  roi  de  France  5  qui  les  en 
/oit  allures  par  des   lettres  revêtues 
p  Ton  fceau.  Ils  n'avoient  même  en- 
epris  la  guerre  que  fur  cette  a{Tu* 
.nce.  La  paix  qui  venoit  d'être  con- 
è  ue  fans  qu'on  eût  daigné  les  com- 
rendre  dans  le  traité ,  les  avoir  je- 
,   s  dans  la  plus  grande  consternation, 
s  s'étoient  hâtés  de  conjurer  l'orage, 
1  demandant  une  fufpenfion  d'aî> 
aies,  que  le  duc  leur  avoit  accordée. 
;1  ette  négociation    avoit   précédé  le 
alttour  du  comte  de  Charolois.  L'ar- 
Jvée  fubite  de  ce  prince  ,  à  la  tête 
une  armée  formidable  ,  redoubla 
ur  terreur.  La  trêve  alloit  expirer  : 
;  ne  fut  qu'à  force  d'inftances  &  de 
ipplications  qu'ils   obtinrent  qu'on 
prorogeât.  On  voyoit  cependant 
river  fans  celfe  de  nouvelles  trou- 
;s  à  l'armée  du  comte  ,    qui  fur  la 
c0'iËi  de  la  campagne  montoit  à  plus  de 
atre-vingt  mille  hommes  ,  parmi 
fquels  on  comptoit  vingt-huit  mille 
■i.valiers.  11  n'en  falloir  pas  rant  poui: 
irArcer  les  Liégeois  à  fubir  toutes  les 

Hij 
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conditions  qu'on  voulut  leurimpofe 
An».  146Î,  Ils  mirent  bas  les  armes,   Se  s'eng; 
gerent   à  payer  dans  l'efpace  de  (: 
années  fîx  cent  mille  florins  d'Allé 
magne  pour    les  frais  de  la  guerre 
à  demander  pardon  à  genoux,  enfin 
à    reconnoître  le  comte  8c  (es  fuc 
ceÛeurs    Mainbourgs    (  protecteurs 
perpétuels  de  l'Etat   de   Liège.  G 
accommodement  fut  conclu  vers 
fin  du  mois  de  Janvier.  Charles  coi 
gédia  la  plupart  des  gens  de  guer 
qui   l'avoient  accompagné  dans  cet 
expédition.  Une  put  acquitter  qu'ui 
partie  de  leur  paye  ;  mais  les  troup 
ne  murmurèrent  point  de  cette  ret< 
nue  ,  parce  qu'en  dédommagemei 
il  leur  avoit  permis  de  vivre  à  di. 
crétion  ,  non -feulement  fur  le  te 
ritoire  ennemi  ,  mais  encore  fur  f 
propres  domaines. Cette  licence,  do: 
Iqs    ravages    s'étendirent     jufqu'ai 
frontières  de  la  Lorraine,  défola  tre 
ou  quatre  provinces.  Ce  fut  par  c 
moyens  ruineux  que  le  comte  de  Ch 
rolois  rarTembla  fi  facilement  danJ_ 
fuite  ces  armées  prodigieufes  ,   doif 
le  nombre  excédoit  toujours  fes  facij 
tés  de  les  entretenir  ,  &  la  nécefli 
de  fes  entreprifes.  Cet  abus  funef 
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une  puiffance  qui  s'épuifoit  en 
Porcs  inutiles  ,  le  rendit  le  fléau  des 
Hiples  ,  &  devint  le  principal  mo- 
le de  fa  perte-  M- f  u 

Cependant  Louis ,  contre  fonefpé-  ann.  iA6s. 
nce  ,  ayant  heureufement  terminé  Condujtec{a 
tre  année  par  le  recouvrement  de  roi.  Aboii- 
Normandie  ,  &  contraint  fon  frère  ™£menUl 
;  chercher  unafile  en  Bretagne,  ne  ferments  de 

•        fi  A  'V   ' 

•gligeoic  rien  de  ce  qui  lui  pouvoir     c^ôn.  de 
ocurer  de  nouveaux  avantages.  Soit  Fr. 
l'il  reconnut  fincérement  les  fautes  Moniirèu    * 
Le  l'humeur  &  la  préfomption  lui  Ph.deCom- 
oient  fait    commettre  ,   foit    que  m^otre  de 
elfe  par  les  circonstances,  il  fentît  Louis  xi. 
le  forcé  de  céder  au  temps,  il  étoic  VléctiiuM- 
alement  de  fon  intérêt  &  de  fon 
mneur  de  paroître  du  moins  porter 
;  bonne  grâce  le  joug  que  la  nécef- 
é  lui  impofoit  :  il  eft  certain  que 
s  a&ions  étoient  en  quelque  forte 
Je  condamnation  tacite  de  fa  con- 
ûte  pa(fée.  Il  arfe£ta  fur-tout  de  ne 
moigner  aucun  reiTentimen:  contre 
s  feigneurs  qui  avoient  eu  part  a  la 
*ue  du  bien  public.  11  reçueen  grâce 
us  ceux  qui  fe  préfenterent  :  il  ne 
I:  pas  même  difficulté  de  les  préve- 
r.  Abolitions  générales  &  particu- 
les, prorneiTes,  bienfaits,  il  mie 

Hiij 


174      Histoire  de  Frange. 
tout  en  ufage.  Quelque  fufpe&e  qn 
Ann.  hcc.  \ui  fut  la  foi  ^e  plu fieurs  ,  il  ne  U 
traita  pas  moins  favorablement  qn 
les  autres  :  aiTez  content ,  malgré  ! 
peu  de  fureté  qu'il  y  avoit  à  traits 
avec  eux,  pourvu  qu'il  les  féparâtd 
leurs  alliés.  Les  divers  recœuiîs  d< 
monuments  de  ce  temps-là,  contiei 
nent  une  infinité  d'adfces  particulier 
dont  l'objet  principal  eft  une  renoi 
dation  abfolue  à   tous    les    engagt 
ments  antérieurs,  accompagnée  d'ur 
promeiTe   pofitive  de  fervir  le  ro: 
contre  tous   ceux  qui  pouvoient  viv 
&  mourir  ,  fans  excepter  Monfeignei 
Charles  fon   frère.  Ces  promeiTeï 
fuivant  la  coutume  introduite  par 
mauvaife  foi  de  la  fuperftition,  étoiei 
confacrées  par  des  ferments  jurésy 
la  foi  du  corps  ,  fur  V honneur ,  fur 
baptême ,  fur  la  damnation  de  Vâm^ 
fur  le  faint  êvan&ile  de  T)ieu  fur  1 
reliques  de  la  j aime  Chapelle  ,  £rc.  I 
forme  de  ces  ferments ,  capable  d'i: 
timider  des  âmes  religieufes,  fen 
bleroit  fuppofer  qu'alors  on  étoit  i 
timement  convaincu    de   l'effîcaci 
de  leur  pouvoir,   ainfi  que  de  Tin 
virable  punition  des  violateurs  ,  pui 
qu'on  les  exigeoit  comme  la  gara 
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tie  la  plus  folennelle  des  engage- 
ments.  Il  y  avoir  même  telle  relique  Akn*  m«*« 
par  laquelle  on  refufoit  abfolument 
de  jurer ,  en  offrant  d'ailleurs  d'at- 
cefter  la  fainteré  des  objets  les  plus 
refpectables.  Louis  XI ,  par  exem- 
ple ,  Te  feroit  obligé  pardevant  tous 
les  crucifix  de  l'univers ,  plutôt  que 
de  jurer  par  la  croix  de.  faine  Lo. 
Mous  verrons  fouvent ,  à  la  honte  de 
:e  fiècle ,  plus  pervers  encore  que 
fuperftiticux  ,  que  les  plus  faux  inté- 
rêts brifoient  fans  peine  ces  liens  (1 
jfacrés  en  apparence.  Le  but  de  cet 
I ouvrage  impofe  la  néceffité  de  rap- 
porter ces  puériles  &  honteux  détails, 
qui  fervent  à  nous  retracer  le  tableau 
des  mœurs  de  nos  ancêtres.  On  étoit 
en  même  temps  crédule  &  de  mau- 
vaifefoi.  On  auroir  voulu  jouer  Dieu 
&  les  hommes.  Delà  ces  infidélités 
multipliées  ,  revêtues  de  précautions 
aufli  déshonorantes  qu'inutiles ,  qui , 
fans  affurer  l'inviolabilité  des  con- 
ventions, ne  fervoient  qu'à  fouiller 
le  parjure  d'un  crime  de  plus ,  en 
ajoutant  le  facrilége  à  l'injuftice. 

Ceux  que    l'expérience  du   paffé     Nouveaux 
avoir    convaincus   d'être    le   moins traités  j!1! 

ri  ii  1         r  i      comte    d  Ar_ 

elclaves  de  leur  parole,  fe  montre-  magnac&du 

Hiv 
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fT1— '  renc  les  plus  emprefTés  à  rechercher 

Ann.  1466  \es  bonnes  grâces  du  roi  ,  &  à  lui 

mours6  me  renouvelle r  les  atTurances  d'une  £idé« 

le  roi.  lité  à  toute  épreuve.  Les  premiers  qui 

ibidem,     rentrerent:  dans  leur  devoir,  furent 

le  comte  d'Armagnac  Se  le  duc  de 
Nemours.  Louis  les  connoiiïoit  trop 
l'un  Se  l'autre  pour  fe  laifTer  éblouir 
par  leurs  proteftations.  Le  comte  pat 
des  perfidies  réitérées  avoit   encore 
aggravé  le  crime  de  fa  première  in- 
gratitude. Le  duc  de  Nemours  tou- 
jours aufli  difpofé  à  former  des  pro- 
jets coupables,  qu'à  recourir  à  la  clé- 
mence d'un  fouverain  qu'il  haïiïoit 
au  fond  du  cœur  ,  fembloit  s'effor- 
cer de  juftifier  la  rigueur  de  fa  def- 
tinée,  Se  creufoit  lui-même  i'abyme 
où  (qs  fautes  dévoient  un  jour  le  pré- 
cipiter. Le  monarque  aufli  diffimulé 
qu'eux  Se  plus  impénétrable,  polîé- 
doit  au  fuprême  degré  l'art  dange- 
reux   de    carefTer    les  victimes  qu'il 
dévouoit  à  fa  vengeance.  11  feignit 
de  croire  leur  retour  fincere.  Se  leur 
prodigua  les  témoignages  de  la  plus 
grande  confiance.  Cette  conduire  fuf- 
pendoit  du  moins  les  effets  de  leur 
mauvaife  volonté,  tandis  qu'il  aiïïi- 
roic  la  tranquillité  des  autres  parties 
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e  la  Guienne,  par  des  alliances  moins 

ufpectes.  Le  comte  de  Foix  en  ref-   Ann    *4*** 

errant  par  un  nouveau  traire  (es  Ihi- 

ons  avec  le  roi  ,  avoit  engagé  le  fei- 

neur  d'Albret  à  prendre  le   même 

arri. 

Des  diverfes  négociations  par  lef-    Réconcilia- 
inelles  le  roi  fçut  ménager  le  retour  l}on  du  duc 

i  11  de  Bourbon. 

une  partie  des  grands  du  royaume,  jbïd. 
n'y  en  eut  point  dont  il  eut  plus 
eu  de  s'applaudir  ,  que  de  celle  qui 
îi  regagna  l'attachement  du  duc  de 
ourbon.  Ce  prince  avoit  été  l'un  des 
us  ardents  inftio-ateurs  de  la  ligue 
u  bien  public,  démarche  in  conf- 
érée,  fuivie  d'un  prompt  repentir, 
idépendamment  du  ravage  de  £qs 
omaines  ,  expofés  au  premier  feu 
e  la  guerre,  il  venoit  d'elTuyer  la 
lortirlcation  de  voir  la  dignité  de 
Dnnétable,  objet  de  Ton  ambition, 
:  dont  le  refus  avoit  été  l'unique 
lufe  de  fa  révolte  ,  conférée  par  un 
es  articles  de  la  paix ,  au  comte  de 
aint  -  Paul.  Le  dépit  de  cette  pré- 
rence  lui  fit  ouvrir  les  yeux  fur  fes 
rais  intérêts ,  tandis  que  le  roi  qui 
'ignoroit  pas  fes  difpoiirions  ,1e  pré- 
noir par  des  bienfaits >  qui,  fans 
u  être  perfonnels,  n'en  étoient  pas 

H  v 
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moins  capables  de  le  toucher  &  d 
Akn.  m***  le  porter  à  deiirer  une  réconciliatio 
fmeere.  Il  donna  Jeanne ,  fa  fille  nati 
relie,  à  Louis,  bâtard  de  Bourbon 
avec  cent  mille  écus  de  dot,  ôc  fi 
mille  livres  de  rente  en  fonds  d 
terre.  Les  noces  auxquelles  le  monai 
que  afiiita ,  ainu*  que  toute  la  cour 
furent  célébrées  dans  l'hôtel  de  vill 
de  Paris  avec  une  magnificence  ex 
traoi  dinaire  j  cV  pour  en  augmenta 
la  pompe  ,  on  avoit  choifi  le  joi 
d'une  fête  que  la  ville  donnoit  e 
réjoui(Fance  de  la  publication  de  . 
paix  de  Conflans.  Le  roi  ne  s'en  tii 
pas  à  ces  premières  marques  de  l'ai 
fe&ian  qu'il  témoignoit  pour  la  ma 
fon  de  Bourbon.  Il  fit  fecrétemei 
afîurer  le  duc  qu'il  deftinoit  Anr 
de  France,  fa  fille  aînée,  à  Pier: 
de  Bourbon  ,  fire  de  Beaujeu.  C'éto 
cette  même  princeffe  qu'il  offre 
pareillement  au  comte  de  Charc 
lois ,  mais  fans  aucun  deffein  d'à 
complir  fa  promefiTe.  Le  duc  de  Bou 
bon ,  qui  n'étoit  entré  dans  la  iigi 
que  pour  fe  venger  du  peu  de  co 
fidérarion  qu'on  avoit  pour  lui ,  cé< 
fans  peine  à  des  inftances  fi  flatteîi 
{es*  Il  renonça  dès-lors  à  tour  eng; 
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gement  contraire  à  Ton  fouverain ,  ÔC 
lui  voua  un  attachement  qu'il  con-    Ann.  14SÉ. 
ferva  jufqu'à  fa  mort.  Nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite  (ignaler  fon  zèle  par 
es  plus  importants^fervices.  11  avoit 
:ommencé  d'en  donner  des  preuves 
rendant  l'expédition  du  roi  en  Nor- 
mandie. On  lui  fut  en  partie  rede- 
vable de  la  facilité  avec  laquelle  cette 
province  fut  recouvrée  ,  s'étant  dé- 
paré pour  Louis  dans  le  temps  que 
e  frère    de  ce  monarque ,  après  la 
•etraite  du  duc  de  Bretagne  ,  n'avoit 
?i)lus  d'efpoir  que  dans  Ion  afliftance. 
Telle  fut  dans  tous  les  temps  la  fuite 
névitable  de  ces  liaifons  dictées  par 
.'aveugle  intérêt ,  &  fondées  fur  l'in- 
iiuftice  :  aufli  fragiles  que  leur  caufe, 
".elles  font  le  plus  fouvent  renverfées 
3ar  les  mêmes  pallions  qui   les  ont 
>roduites. 
Comme  les  princes  en  réglant  les 
mditions  de  la  paix  ,   avoient  paru 
>lus  occupés  de  leurs  avantages  per- 
jbmieis  que  de  la  fortune  de  ceux  qui 
îs  avoient    fui  vis,    une  infinité  de 
[eigneurs ,  qu    l'eipérance  d'obtenir, 
la   faveur   des    conjonctures  ,  <les 
►iens  ou  des  dignités,  avoit  entraî- 
nés dans  la  révolte  3  ne  tardèrent  pas 

Hvj 
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à  rêconnoîrre  leur  aveuglement.  Un 
Asf.  1+66.  injurieux- oubli  fur  pour  la  plupart 
d'entre  eux  le  fruit  dufacrifice  qu'ilî 
avoier  t  fait  de  leur  devoir  &  de  leut 
sûreté,  à  l'ambition  des  ennemis  dt 
la  monarchie  ;  heureux  qu'on  leui 
accordât  une  abolition  du  paiTe  ,  tan 
dis  que  les  honneurs  &c  les  récompen- 
fes  étoient  le  partage  des  chefs  de  1, 
rébellion.  Les  plus  fenfés  comprirent 
que  Ci  la  noblefïe  eft  confidérée  coït 
me  le  plus  ferme  appui  du  trône  ,  el| 
emprunte  à  fon  tour  fa  confidératio 
réelle  &  fa  plus  folide  grandeur  d 
fon  attachement  au  monarque  &  d 
fon  union  indifloluble  ,  pour  concot 
rir  à  faire  refpeclrer  la  majefté  fou  ' 
veraine  ,  comme  le  centre  invariabl 
de  fon  exiftence. 
.„'«',        Si  par  labifarrerie  de  fa  conduite' 

Dugrace  du  i        /•  ...  . , 

comte    du   par  des  ioupçons  injurieux,   par  lî 
Maine.         jDUS  d'une  autorité  qui  tendoit  au  de 

Ibidem.  .  r  T  ,*,!  - ...      r  •  r 

pomme  ,  Louis  s  etoit  rait  preiqi 
autant  d'ennemis  qu'il  y  avoir  c 
grands  dans  fon  royaume  ,  on  pe 
dire  que  la  plupart  des  princes  &  d 
feigneurs  n'avoient  pas  moins  de  r» 
proches  à  fe  faire.  Leurs  défobéi 
fances,  leurs  injuftices  ,  leurs  tra" 
fons,  fembloient  juftifier  le  mon; 
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me.  Le  comte  du  Maine  ,  honoré 
le  la  plus  intime  confiance  de  Ton  Ann.  m**. 

ouverain ,  ne  s'étoit  déjà  rendu  que 
:rop  fufpect  par  fa  fuite ,  à  la  jour- 
îée  de    Montlhéry,  déferrion  hon- 
eufe,  qui  feule  auroit  fuffi  pour  ex- 
jofer  la  monarchie  au  plus  funefte 
revers,  file  courage<les ennemis  avoir 
.  égalé  leur  fureur.   L'opprobre  d'une 
i&ion  fi  lâche  ne  l'avoit  pas  empê- 
ché de   reparoître  à  la   cour.  Le  roi 
prefie  par  l'embarras  &  la  multiplicité 
des  affaires  ,   s'étoit  vu  forcé  de  dif- 
ifiinuler    fon    indignation.    Devenu 
libre  de  faire  éclater  fon  reffentiment 
ce  fut  par  la  difgrâce  du  comte  qu'il 
[commença  fa  vengeance.  Convaincu 
;  de  lâcheté  ,  l'infamie  de  fa  fuite  n'é- 
toit  pas  le  feul  crime  dont  on  l'ac- 
cufoit.  On  découvrit  que  non  feule- 
ment   il   avoit  été   informé  du  pro- 
j  jet  de  la  ligue,  dont  il  avoit  fait  un 
coupable  fecret ,  ma  s  qu'il  avoit  mê- 
me donné  fa  parole  de  fe  joindre  aux 
mécontents  II  s'étoit  emparé  d'une 
partie  des  fonds  deftinés  au  paiement 
des  troupes.  Il  avoir  refufé  de  rece- 
voir plufieurs  gentilshommes  qui  s'é- 
j  toient   offerts   au  roi.    Supérieur  en 
i  force  au  duc  de  Bretagne ,  il  s'étoit 


i8i      Histoire  de  France, 
abftenu  de  le  combattre  a  malgré  l 
Anh.  1466.  certitude  de  remporter  la  victoire.  I 
n'avoit  point  difcontinué  pendant  1< 
cours  de  la  guerre,  d'entretenir  de 
correfpondances  fecrettes  avec  les  en 
nemis.  Enfin  on  le  chargeoit  d'avoii 
formé  le  complot  de  livrer  le  Lan- 
guedoc  dont   il    étoit  gouverneur 
d'introduire   les  Bourguignons  dan 
Paris ,  &  de  les  rendre  maîtres  de  h 
perfonne  du  roi.  On  n'oferoit  affir- 
mer qu'il  n'y  eût    pas  d'exagératior 
dans  le  nombre  des   forfaits  qu'or 
imputoit  à  ce  prince  ,  mais  toutes  fe: 
démarches  dépofoient  contre  lui.  Le; 
moyens  même  de  justification  qu'i 
chargea  le  bâtard  du  Maine  fon  fil; 
naturel ,  de  préfenter  de  fa  part  au 
roi ,  ne  furent  pas  capables  de  chan 
ger  à  fon  égard  la  difpofition  du  mo- 
narque j  qui ,  non  content  de  le  dé- 
pouiller   de  fon   gouvernement   de 
Languedoc ,  pour  le  donner  au  duc 
de  Bourbon  ,  lui  ôta  encore  fa  com- 
pagnie d'ordonnance.  Sa  difgrâçe  au- 
roit  eu   peut  -  être  des  fuites  plus 
fâcheufes,  fans   l'entremife  de   fon 
frère  René  ,  roi  de  Sicile  ,  pour  qui 
fa  majefté   ne  pouvoit  fe  difpenfei 
de  conferver   de  juftes  égards.  On 


Louis     XL         18$ 

trenoit  alors  d'arrêter  le  projet  du mmmmmmmm 
nariage  du  marquis  de  Pont ,  petit  Amm*  *4**» 
ils  du  roi  de  Sicile ,  avec  Anne  de 
France  ,  malgré  les  aflurances  don- 
nées à  la  maifon  de  Bourbon.  Le 
.ecteur  doit  s'cccoutumer  aux  contra- 
dictions dont  l'hiftoire  de  ce  règne 
ui  fournit  plus  d'un  exemple.  René, 
l'année  fuivante ,  s'obligea  pour  le 
:omte  du  Maine  ,  &  fe  rendit  cau- 
cion  de  fa  fidélité  à  l'avenir,  avec 
promeiTe  de  fe  déclarer  contre  lui  en 
:as  qu'il  trahît  fes  engagements. Cette 
garantie  ne  pouvoit  rendre  au  comte  ni 
la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  fous 
le  règne  précédent,  ni  l'honneur  qu'il 
avoit  perdu  par  tant  de  fauifes  dé- 
marches ,  dont  l'ignominie  étoit  iné- 
façable. 

Charles  de  Melun  devenu  fufpecl:,   LeRoiôreà 

t  .,,,..  L,      ,     Charles      de 

avoit  pris  le  parti  de  s  éloigner  de  la  Melun  legou- 
cour.  Soit  qu'il  redoutât  fes  ennemis,  v,ctPeme™t 

r  •  >  i  /-a  /Tv  i        /         •  delaBauille» 

ion  qu  u  rut  preile  par  le  témoignage  j^ 
de  fa  confcience  ,  il  s'étoit  retiré  à 
Melun  dans  l'efpéranceque  le  temps, 
&  le  fouvenir  de  fes  anciens  fervices 
[difliperoient  l'orage.  Le  roi  qui  le 
I haiïToit  alors,  d'autant  plus  qu'il  Ta- 
voit  comblé  ds  témoignages  de  fa 
faveur,  étoit   réfolu  de  le  perdre  P 
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mais  il  vouloic  préparer  fa  chute.  I 

Ann.  itft.  fe  contenta  d'abord  de  le  mettre  lior 
d'état  de  nuire.  Il  confervoit  encore 
rr.dgré  fa  difgrâce,   le  commande- 
ment de  la  Bafhlie  ,    dont  il    avoi 
contié  la  garde  ,  pendant  fon  abfence 
au  fcigneur  des  Bordes  .  qui  venoi 
d'époufer  fa  fille  naturelle.  Jean  Pré 
vôt  ,  notaire  Se  fecrétaire  du  roi,  fu 
chargé  de    s'introduire   adroitemen: 
dans  la  forrerelTe,  &  de  s'en  rendr» 
maure  au  nom  du  roi  s  commilïior 
dont  il  s'acquita  avec  autant  de  fub 
tiliré  que  de  bonheur.  Des  Bordes  & 
fa  femme  fe  réfugièrent  à  Meîun  au 
près  de  Charles  ,  qui ,  par  la  conduis 
qu'on  obfervoit  avec  lui  ,  auroit  di 
dès  lors  préfagerde  plus  grands  mal 
heurs  &  fonger  à  fe  mettre  à  cou- 
vert du  reiïentiment  d'un  monarque 
inflexible. 

ic  seigneur      Antoine  de  Châteauneuf ,  feigneui 
duLau   eft  du  Lau ,  rival  de  Melun  dans  la  fa- 

Jbi'd,  veur  ^u  r°i'  gr^nd  chambellan,  granc 
bouteiller  de  France  ,  fénéchal  ai 
Guienne  ,  pofledantdes  îichelfesim- 
menfes,  étoit  aceufé  d'avoir  payé  dt 
la  plus  noire  ingratitude  les  bienfait! 
de  fon  fouverain ,  en  pratiquant  de: 
intelligences  criminelles  avec  les  en 
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émis  de  l'Etat.  Le  roi  borna  d'abord 
.  punition   au  banniffemenf,  mais  anh.  m**. 
iw  de  temps   après  ayant   paru  aux 
îvirons  d'Orléans,  où  la  cour  étoit 
Durlors  ,  il  fut  reconnu  malgré  ion 
éguifement  &  conduit  dans  la  cita- 
«îlle  de  Melun.  On  le  transféra  dans 
fuite  au  château  d'Udon  en  Auver- 
îe  ,  qui  appartenoit  au  .bâtard  de 
ourbon.  Le  roi  qui  craignoit  qu'il 
2   s'échappât ,  chargea  ce  feigneur 
re  faire  conftruire  une  cage  de  fer  pour 
,  renfermer  plus  étroitement.  (  Cette 
jrrible  nouveauté  croit  de  l'inven- 
pn    de  Balue,   évêque  d'Evreux.  ) 
Quelque  attachement  que  le  bâtard 
e  Bourbon  eût  pour  le  monarque, 
l  refufa  d'exécuter  cette  commiflïon, 
I:    lui     répondît    que    s'il    vouloit 
fl.nu*  traiter  fes  prifonniers  ,  il  pou- 
Lit  les  garder  lui  même.  Après  deux 
lis  de  captivité  ,    il  trouva  moyen 
le  s'évader.    Le    procureur    du    roi 
[TJifon  ,  le  commandant  du  château 
|:  fon    fiis  furent  décapités    comme 
l}mplices  de  cette  évafion.  Toutefois 
lar  une  de  ces  bifarres  inconféquen- 
Jbs ,  qui  ne  font  fou  vent  un  my  itère 
ue  parla  honte  -l'en  avouer  les  motifs, 
i  vit  dans  la  fuite  le  feigneur  du  Lan 
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rentrer  en  grâce ,  fans  qu'on  puifîe  d> 
ann.  i46<r.  couvrir  s'il  dur  ce  retour  à  fa  juftif 
cation  ou  à  Tinconftance  du  prince. 

Mort    de       L'amiral  de  Montauban  ,  dever 
l'Amiral    de  également  odieux  à  tous  les  parti; 

lbld%  mourut  vers  le  milieu  de  cette  anne 
On  lui  reprochoit  d'avoir  été  l'i 
des  principaux  auteurs  de  la  ligue  c 
bien  public,  foie  par  les  dangereuf 
fuggeftions&  les  avis  pernicieux  qu 
donnoit  au  roi  ,  foit  par  la  haine  in 
placable  que  lui  portoit  le  duc  < 
Bretagne.  La  charge  d'amiral  fat  do. 
née  au  bâtard  de  Bourbon,  &  ce! 
de  grand- maître  des  eaux  &  fore 
au  feigne ur  de  Châtillon  ,  frère  ( 
feigneur  de  Loheac ,  qui  venoit  d'êt 
rétabli  dans  fon  office  de  maréch 
de  France. 

Retour  du      Le  comte  deDunois  revint  pare 
comte  de  Du-  lement  à  la  cour,  &  rendu  à  fes  d 

nois.    Maria-  i  »  /  «i 

ge  de  fon  fils  voirs  pour  ne  plus  s  en  écarter ,  il  3 
&  du  conné-  s'occupa  plus  que  du  foin  d'afferm 
Paif, e  avec  ^ur  des  fondements  folides  la  fortur 
deux    fœuis  de  fa  maifon.   François  d'Orléan» 

ce  la  reine.      r         r\  i  r 

ibidem.  l°n  "*s  unique ,  epouia  au  mois 
juillet  de  cette  année ,  Agnès 
Savoie  ,  fœur  de  la  reine  de  Franc 
Le  roi  ,  en  faveur  de  ce  mariage 
donna  aux  deux  époux  quarante  mil 


Louis     XI.  1S7 

cas ,  &  la  jouiflTance  de  plufîeurs  ter- 
2S  en  Dauphiné.  A  peu  près  vers  le  A*w«  »46^ 
lème  temps,  Marie  de  Savoie,  autre 
xar  de  la  reine  ,  fut  unie  au  conné- 
ible  de  Saint  -  Paul.  Le  monarque 
omptant  gagner  ce  prince  à  force  de 
ienfaits ,  Ôc  le  détacher  <1qs  intérêts 
e  la  maifon  de  Bourgogne  ,  lui  fit 
réfent  du  comté  de  Guines,  de  la 
signeurie  de  Novion  ,  Se  l'aiïura  de 
lus  du  comté  d'Eu,  en  cas  que  le 
omte  mourût  fans  enfants  :  mais  ce 
ranfport  étoitune  injuftice,  puifque 
aute  d'héritier  en  l'igné  directe  ,  la 
ucceflion  de  ce  comté  appartenoit  à 
1  branche  de  Nevers-Bourgogne,  à 
[ui  la  naiîTance  donnoit  un  titre  in- 
lonteltable  ,   droit  qui  fut  confirmé 
[ueiques   années   après   par  un  arrêt 
llu  parlement,  nonobftant  la  difpo- 
ition  du  monarque. 
Chabannes ,  comte  deDammartin,    Réconcîlîa- 

,  .      1A     ,  r  ,         tion  de  Cha- 

nenageoit  des  lors  ion  raccommode-  bannes  avec 
nent.  Le  roi  ne  pouvoir  s'empêcher  Ie  £<?• 
le  lui  rendre  jultice  intérieurement: 
nais  il  écoit  retenu  par  la  honte  de 
je  rétracter.  Il  s'agiiToit  de  réformer 
in  jugement  authentique  ,  rendu  fur 
les  procédures  ôc  des  dépositions  , 
ion:  la  faulfeté  une  fois  reconnue, 
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dévoiloit  une  injuftice  manifefte.  L< 
Ann.  1466. fond  des  accufations  qui  avoient  fai 
condamner  le  comte,  intérefïbit  di 
reclemenc  l'honneur  du  monarque 
Le  temps  Se  les  ménagements  qu'on  fu 
obligé  d'employer  pour  donner  uni 
tournure  plaufîble  à  cette  affaire  ,  ap 
portèrent  quelque  retardement  à  la  ré 
conciliation  du  comte.  I!  paroît  cepen 
dant  qu'il  étoit  déjà  pleinement  jufti 
fié  ,  puifqu'indépendamment  de  l'a 
bolirion  dont  il  jouit  avec  les  autre 
-  chefs  de  la  ligue,  8c  de  la  reftitution  d- 
fes  biens  ,  le  roi  lui  donna  la  feigneu- 
rie  de  Gonelfe  ,  &  de  quelques  au 
très  terres,  pour  accroître  le  domain 
du  comté  de  Dammartin,en  échangi 
de  la  terre  de  Blancafort.  Il  fut  l'an 
née  fuivante  pleinement  rétabli  dan 
toutes  fes  poiTefhons  Les  procédu 
res  furent  revues  ,  on  ne  manqua  pa 
d'y  trouvet  des  nullités.  Il  réfulta  d 
cet  examen  un  nouveau  jugement  qu 
calfa  le  premier  arrêt ,  ôc  juftifia  1 
comte  des  crimes  qu'on  lui  avoitim 
pûtes,  dont  le  plus  grand,  fans  doute 
étoit  celui  de  s'être  attiré  l'indigna 
tion  de  fon  fouverain.  Les  fervice 
importants  qu'il  rendit  dans  la  fuite 
5c  la  confiance  que  le  roi  lui  cémoi 
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rna  jufqu'à  la  mort  ,  prouvèrent  en- 

ore  mieux  fon  innocence  que  le  ju-    An*.  i4<r*. 

;ement  qui  le  réhabilita. 

Cependant  Charles,  frère  du  roi ,  Le  roi  charge 
leftitué  d'appui,  dépouillé  de  fon  iabrlec de  ra- 
panage  ,   Se  réduit  dans  un  fi  trifte  menei  Mon- 

iv      1'  *  •  fieur  à    la 

tat,  que   1  indigence  le  contraignit COUr. 

e   vendre   jufqu'à  fa  vaiflelle  pour     Ibid' 

îbfider,  réclamoit  la  foi  des  traités, 

,:  fe  plaignoit  également  de  l'indif- 

•rence  de  fes  alliés ,  &de  la  dureté 

e  Louis.  On  ne  peut  refufer  un  fen- 

iment  de  compalîion  à  la   deftinée 

*  ce  prince  ,   dont  l'extrême  jeu- 

sffe  exeufoit  l'imprudence.  Il  traî- 

oit  en  Bretagne  le  remords  de  fa 

lute  ,  &c  l'humiliation  attachée  au 

malheur.  Son  féjour  dans  cette  pro- 

lince  ne  laiffoit  pas  d'inquiéter  le 

J)i.  Il  craignoit  qu'on  ne  fe  fervît 

■îcore  de  fon  nom  pour  exciter  de 

■Duveaux  troubles.  Il  chargea  le  duc 

U2  Calabre  d'aller  le  trouver  en  Bre- 

Igne ,  &  de  l'engager  à  rentrer  dans 

l>n  devoir  par  les  offres  du  Rouf- 

«lon  &  de  la  Cerdagne ,  ou  des  com- 

Is  de  Valentinois  Se  de  Diois  ,  pro*- 

Dations  qui  déjà  lui  avoient  été  fai- 

ffS  fans  fuccès  ,  mais  que  fa  fnuation 

î  devoit  pas  lui  permettre  de  re- 
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jeter.  Leduc  de  Calabre  avoir  ordr< 

Akh.  ne*,  en   cas  qu'il    ne  pût  réufiir  dans  i 

négociation  ,  d'elfayer  de  fe  faillr  d 

la  perfonne  du  jeune  prince  ,  &  c 

l'amener  à   la  cour.  Charles   peifif 

toujours  à  demander  la  reftitution  c 

la  Normandie.  Le  duc  de  Bretagr 

tenta  inutilement  de  vaincre  fon  ol 

ftination  ,  jufqu'à  menacer  de  l'abai 

donner.  Il  fut  inébranlable,  ôc  le  di 

de  Calabre  revint,  n'ayant  pas  voul 

comme  il  en  avoit  Tordre ,  entreprei 

dre  de  fe  rendre  maître  de  la  perfoni 

du   prince  ,  foit   qu'une    femblab 

commillîon  lui  parût  trop  odieufc 

ou  qu'un  refte  de  honte  empêchât 

duc  de  Bretagne  de  fe  prêter  à  cet 

violence. 

Ambaffade      Dans  le  même  temps  le  roi   ei 

au  comte  de  VOy0ic  la  Trémouille  au  comte  < 

conduite  du  Charolois   pour  juftifier  fa  condui 

roi  avec  ce  £  l'égard   de  fon  frère.  Le  comt< 

prince.      ,  .  °  .,         . 

jbid.  moins  convaincu  par  1  apologie  < 
l'ambaiTadeur  ,  que  détourné  par  1 
affaires  dont  pour  lors  il  étoitoccup 
parut  ne  prendre  qu'un  intérêt  m 
diocre  à  cette  querelle.  C'étoit  to 
ce  que  le  roi  demandoit  ,  &  po 
entretenir  la  cour  de  Bourgogne  da 
cqs  difpofitions  >  il  ratifia  de  nouve; 
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.  tmnfporr  des  villes  fur  la  Somme, 

tdées  par  le  traité  deConflans,  aux-    Ann.  \^sc, 

telles  il  ajouta  quelques  villages  du 

ermandois.  Attentif  à  tout  ce  qui 

>uvoit  aiTiirer  fa  tranquillité  ,  il  ne 

:gligeoit  aucunes  des  mefures  qui 

mvoient  la  lui  procurer,  foit  en  fe 

iàrtifiant,  foit  en  fufcitant  au  comte 

«  s  embarras  capables  de  le  tenir  tou- 

jjrs  en  haleine.  Il  engagea  fecret- 

atnent  les  Liégeois  &  les  habitants 

Dinan  à  rompre  la  paix  conclue 

Année  précédente  ,  leur  promettant 

I  les  favorifer  efficacement  ,  tandis 

lie  fous  prétexte  de  repouflTer  une 

lîfcente  dont  il  feignoit  d'être  me- 

ivcé  de  la  part  des  Anglois ,  avec  lef- 

iiels  il  venoit  de  régler  une  trêve , 

ifaifoit  publier  l'arriere-ban  ,  &  fon- 

le  une  quantité  fî  prodigieufed'ar- 

llerie  ,  qu'on  y   employa  jufqu'aux 

Iches  des  égiifes.  Le  comte  de  Cha- 

llois ,  qui  pour  lorsétoità  Péronne, 

■rut  fe  réveiller  au  bruit  de  ces  pré- 

lratifs.  Il  fit  de  fon  côté  prendre  les 

■mes  à  tous  {es  valïaux,  en  annon- 

Int  toutefois  que  les  troupes  qu'il 

1/oit  étoient  deftinées  pour  accom- 

Jgner  le  roi  en  Normandie ,  con- 

it  les  Anglois ,  qui  menaçoient  d'y 
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^"'  faire  une  irruption.  C'eft   ain(î  q 

Axn.  1466.  ces  Jeux  princes  fe  fervoient  l'i 
contre  l'autre  des  armes  qu'une  d 
fiance  réciproque  leur  fournifïoit. 
Toute  cette  année  fe  paflTa  ent 
eux  en  ambaflades,  en  plaintes, 
demandes  ,  en  explications  perpétu 
les ,  dont  le  détail  peu  intérelfan 
neferviroir  qu'à  jeter  le  lecteur  da 
un  labyrinthe  de  négociations,  où  l'< 
ne  cherchoit  qu'à  s'amufer,  jufqu'à 
que  des  circonftances  plus  propic 
permirent  un  libre  cours  à  Taverfn 
réciproque  que  le  monarque  Se 
comte  nourriifoient  dans  le  fond 
leurs  cœurs,  11  feroit  difficile  de  ti 
cer  un  tableau  plus  naïf  &  plus  vi 
de  ces  diverfes  intrigues,  que  ce] 
que  nous  en  a  lailTe  Philippe  de  Cor 
mines.  Voici  comme  il  s'exprime 
parlant  des  mouvements  politiqr 
qui  agitoientalors  les  cours  de  Franc 
de  Bretagne  &  de  Bourgogne  :  «  . 
»  y  avolt  maintes  ambaflades  ,  allai 
as  &  venants  de  par  les  deux  ducs  au  h 
a>  &  de  par  lui  à  eux  deux  ,&dep 
35  eux  ,  au  comte  de  Charolois  &  de  lu 
»  eux ,  du  roi  au  duc  de  Bourgogne  , 
»  lui  au  roi  ,  les  uns  pour  fç  avoir  \ 
»  nouvelles  >  les   autres  pour  fou (Ira 

vgen 
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gens,  &  pour  toutes  mauv  aifes  mar- 

chandifes  fous  ombre  de  bonne  foi,  ♦>   anm.  I4^. 

L  la  faveur  de   ces  manœuvres  infi- 

ieufes  ,  les  chefs  de  la  nation  ,  faits 

our  donner  l'exemple,  fe  jouoient 

ms  pudeur  de  la  probité }  &  par  une 

)nfcquence  nécenaire ,  la  fidélité  des 

jtférieurs  étoit  à  l'encan.  Après  avoir 

cernativement  été  dupes  ou  trom- 

îius,  ils  ne  pouvoient  manquer  à  la 

1  d'être  les  victimes  de  leurs  faulfes 

laximes. 

Immédiatement  après  la  fignature      infbïeneé 
x traité ,  les  Liégeois,  toujours  exci-  des ^abiuQts 
s  ious-main   par  le   roi ,  avoient 
nté  defurprendre  le  comte  de  Cha- 
ilois  à  Saintron.  Comme  ils  fe  trou- 
vent les  plus  foibles  ,  leur  deiTein 
houa.  Le  comte  les  en  auroit  punis 
îs-lors ,  fî  la  faifon  n'avoit  été  trop 
rancée  :  il   remit  cette  expédition 
.'année  fuivante.  11  réfolut  de  corn- 
encer  par  le  fiége  de  Dinan ,  dont 
s  habitants  avoient  été  compris  dans 
ccommodement  des  Liégeois  avec 
duc  de  Bourgogne ,  Se  s'étoient  en- 
te  féparés   de  leurs  alliés  ,  pour 
nelure  un  traité  particulier  qu'ils 
oiçnt  également  rompu  en  rava- 
ant  une  féconde  fois  lé  comté  de 
Tome  XVIL  I 
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Namur.Le  prince  ,  irrité  de  tantd'in 
Ann.  145^.  fuites  Se  d'infidélités ,  vint  invefti  11 
cette  infolente  &  fuperbe  ville  ,  àll 
tête  d'une  piaffante  armée.  Les  aflic 
gés  parurent  d'abord  déterminés 
faire  la  plus  vigoureufe  défenfe.  I 
comptoient  fur  la  protection  du  roi 
dont  ils  fe  vantoient  d'avoir  des  lei 
très  d'alliance  ,  revêtues  du  fcea 
royal ,  &  que  les  Liégeois  mai 
cheroient  inceifamment  à  leur  f< 
cours  avec  toutes  leurs  forces.  Flatt 
de  cet  efpoir ,  ils  s'emportèrent  à  c 
nouveaux  outrages  contre  le  duc  c 
Bourgogne(a)&  fon  fils.  Quelques  vi 
les  voifines  voulant  prévenir  les  ma 
heurs  dont  ils  étoient  menacés,  l 
exhortèrent  à  fe  foumettre  au  Du< 
ils  rirent  pendre  le  meiïager.  On  lei 
envoya  un  jeune  enfant ,  chargé  d'ui 
lettre,  dans  l'idée  qu'ils  refpecl 
roient  fon  innocence ,  ils  le  déch 
rerent  en  pièces.  On  fupprimero 
ces  abominables  brutalités ,  Ci  ell< 
neformoient  des  circonftances  elfe; 
ciellespour  juger  du  funefte  évén< 


(a)  Ils  élevèrent  une  repréfentation  du  duc  de  Bol 
gogne  fur  une  efpece  d'efttade  ,  au  milieu  d'un  (0 
bourbeux  ,  &  crioient  aux  Bourguignons  :  Voici 
fëége  du  grand  Oraft  Tid  voire  due 
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ient  dont  nous  allons  rendre  compte. 

Le  comte  de  Charolois  ,  frémif-  Ann'  I4(r<f' 

nt  d'indignation  ,  trouvoit  tous  les  t*"$J£  d % 

toyens  trop  lents  pour  aflouvir  fa  Dinan. 

engeance.  Jamais  on  n'avoit  fait  un 

prodigieux  amas  d'artillerie.  Les 

:tteries  firent  un  feu  fi  terrible   &  fi" 

ntinuel ,  qu'il  n'y  eut  point  d'édi- 

e  dans  la  ville  qui  en  fût  à  couvert; 

qui  doit  faire  préfumer  qu'on  em- 

Dya  des  bombes  &  des  mortiers , 

des  machines  équivalentes  ,  puif- 

e  des  canons  n'auroient  pu  produire 

effet  C\  deftru&eur.  En  trois  jours 

murailles  furent  ouvertes  de  tous 

es;  &  les  tours  ébranlées  jufqu'aux 

idements ,  paroiffoient  prêtes  à  s'é- 

>uler.  Le  comte  faifoit  en  même 

Inps  conftruire  deux  ponts  fur  la 

Isufe ,  à  deifein  d'enfermer  exacte- 

nt  la  ville  ,  &  de  l'affaillir  de  tou- 

parts.  La  garnifon  épouvantée, 

it  pris  la  fuite.  Ce  hit  alors  feu- 

entque  les  habitants  commence- 

t  à  reconnoître  rimpuiflTance  où 

étoient  de  réfifter.  Ils  offrirent  de 

endre  fauf  leurs  vies  ,  propofition 

fut  rejetée.  Le  comte  ayant  appris 

«  les  Liégeois  s'avançoient  au  nom- 

J"  de  quarante  mille  hommes  pour 
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~  faire  lever  le  liège ,  réfolutdeles  pr»  I 


anh.  146^,  venir  parun  afTaut  général. Tout  éco  i 
difpofé,  lorfque  les  afïîégés  défefp< 
rant  d'être  fecouruss  prirent  le  parti  c 
fe  foumettre,  l'unique  refîource  qt 
leur  laiffoit  l'extrémité  oà  ils  fe  trot 
voient  réduits.  Ils  portèrent  au  vai] 
queur  les  clefs  de  la  place ,  ôc  orTriret 
de  fe  rendre  à  difcrétion.  Le  comte  c 
Charolois  refufa  de  les  recevoir  , 
les  envoya  au  duc  de  Bourgogne,  q 
malgré  fon  âge  &  fes  infirmités  s'étc 
fait  porter  en  litière  jufqu'à  Bovine 
L'impitoyable  vieillard ,  déterminé 
ne  faire  aucune  grâce ,  ne  voulut  poil 
fe  rendre  à  l'armée,  dans  l'appréhei 
fionde  fe  iaifler  fléchir.  Il  chargea  fc 
fils  de  l'exécution  de  fes  ordres.  Ui 
ville  emportée  d'aflfaut,  éprouve  da 
le  premier  feu  de  la  victoire  toute 
violence,  les  cruautés  ,  les  outrag 
que  peut  enfanter  la  brutalité  du  fo 
dat  effréné.  Ce  malheur  eft  afFrei 
fans  doute  ,  mais  l'ivrefle  du  fucc 
femble  en  quelque  forte  diminu 
l'horreur  de  çec  abus  de  la  victoh 
Il  n'en  fut  pas  de  même  en  cette  o* 
cafion.  Quoique  Philippe  de  Con 
mines  rapporte  que  la  ville  fut  pri 
d'afîaut  9  il  paroît  par  le  témoigna; 
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!3S  autres  écrivains  contemporains,  ^r^*'"!? 
ue  la  place  fut  rendue  à  difcrétion  ,   Ann.  14^. 
:  que  le  comte  de  Charolois  y  en- 
i a  fans  trouver  la  moindre  réiifïance. 
!  es  auteurs  écrivoient  dans  le  temps 
ême  de  l'événement,  dont  ils  mar- 
ient  toutes  les  circonstances  ,  au-      * 
2\x  que  Commines  ne  compofa  fort 
.ftoire  que  fous  le  règne  fuivant. 
uoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  qu'il 
1  avoit  près  de  deux  jours  que   le 
Junte  éroit  maître  de  la  place  ,  lorf- 
Ui'elle  fut  livrée  à  ia  fureur  des  fol- 
îJits.  L'ordre  de  deftruction  fut  donné 
exécuré  avec  un  fang  froid  qui  en 
kdoubloit  l'atrocité.   Le  bâtard   de 
jtaurgogne  s'étoit  emparé  de  la  cita- 
«îlle  ,  les  troupes  avoient  été  dîftri- 
«liées  dans  les  différents  quartiers  de 
1  ville.  Les  habitants  attendoient  leur 
Bsftinée  dans  le  filence  &  la  confter- 
lition.  Le  furlendemain  Iqs  foldats   - 
Irant  reçu  le  lignai ,  ils  fe  répandirent 
Ans  la  ville  8c  commencèrent  le  pil- 
e  qui  dura  trois  jours.  L'imagina- 
n  du   lecteur  fe  repréfentera  les 
itsrévoîrants  d'un  fi  trifte  tableau  , 
[Mie  les  plus  fortes  expreiîions  ne  ren- 
oient qu'imparfaitement.  L'avidité 
s  gens  de  guerre  n'épargna  rien  , 

I  iij 
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on  ne  fie  grâce  qu'aux  femmes ,  au 


Amh.  146*.  enfants  8c  aux  vieillards,  qui  furen 
arrachés  de  leurs  maifons&  conduit 
fur  le  chemin  de  Liège.  On  fit  mou 
rir  huit  cents  hommes  en  une  feul 
fois,  en   les  garrorant  deux  à  deu 
&:  les  précipitant  dans  la  Meufe.  L 
ville  ayant  enfuite  été  abandonné 
aux  flammes,  on  fit  venir  des  envi 
rons  une  multitude  de  payfans  pou 
achever  de  détruire  les  édifices  qu 
l'incendie  avoir  refpeclés.  Ce  ne  ru 
plus  qu'aux  déplorables  vertiges  de  d( 
moiition&  d'embrafement  qu'on  pi 
reconnoitre  la  place  que  Dinan  avo: 
occupée.  Une  partie  des  habitants  d 
cette  ville  infortunée  s'étoientrendi 
coupables  par  leur  infolence;  ma: 
l'humanité  permettoit-elle  de  les  et 
velopper  rous  indiftincfcement   dar. 
cette  horrible  profeription?  Il  n'e 
pas  inutile  d'obferver  que  le  comt 
de  Charolois,  qui  préfidoit  à  cett 
tragique    exécution,   revenoit   d'ac 
compiir  un  pèlerinage  de  dévotion 
à  Notre-Dame  de  Boulogne  , 
qu'il  vint  former  le  îiége  de  Dinar 
Les    Lié-      Cependant  les    Liégeois   alarma 
geoisdeman-  Je  l'ardeur  avec  laquelle  le  comte  c 

dent  la  paix.  ^,  ,    .  r-  •    i  /  j 

Cnarolois  preiloit  les  opérations  de 


Louis     XL       199 

uerre  ,  avoienc  envoyé  des  amballa- 

eurs  au  duc  de  Bourgogne  pour  né-  Ank-  !4** 

ocier  un  nouvel  accommodement» 

les  députés  arrivèrent  à  Bovines  , 

'où  ils  purent  voir  les  flammes  qui 

évoroient  leurs  anciens   alliés.  La 

erreur  que  leur  infpiraun  châtiment 

févere ,  ne  contribua  pas  peu  à*  leur 
lire  accepter  des  conditions  plus  du- 
*s  encore  que  celles  de  l'année  pré*- 
'dente.  Ils  mirent  bas  les  armes  ,  ôc 
onnerent  des  otages  pour  l'exécution 
'un  traité ,  qu'ils  étoient  toutefois 
ffolus  de  rompre  à  la  première  oc- 
afion. 

Quoique  le  roi  parût  neutre  dans      conduite 
ette  querelle ,  on  ne  pouvoit  igno-  ? "pau™" dC 
sr  qu'il  en  étoit  le  principal  inftiga-     tbid. 
sur.  11  s'applaudilïbit  en  fecret  da- 
oir  trouvé  le  moyen  de  fufciter  des 
m  barras  au  comte  de  Charolois ,  Ton 
lus  redoutable  adverfaire ,  fans  qu'il 
ui  en  coûtât  autre  chofe  que  des  pro- 
nefles,  peu  touché  d'ailleurs  du  fore 
ie  ceux  qu'il  facrifioit  à  fes  vues.  Le 
onnétabie  de  Saint-Paul  étoit  trop 
rtificieux  lui-même  ,  pour  ne   pas 
>erceraifément  les  détours  de  lafom- 
>re  politique  de  Louis  ;  mais  il   fe 
royoit  au  defïus  des  ménagements 
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que  cette  connoiffance  auroit  dû  lu 
an*,  née  prefcrire.  11  accompagna  le  comte  d 
Charolois  au  fiége  de  Dinan  ,  noi 
avec  les  troupes  du  roi,  mais  ave 
celles  qu'il  raiïembla  dans  (es  propre 
domaines.    Ambitieux    d'étaler     f 
puiffance  &  de  fe    faire  confidére 
comme  un  allié  nécetTaire  plutôt  qu 
comme  un  vaflal,  il  s'aveugloit  lu 
le  danger  de  paroître  un  fujet  redou 
rable  :  conduite  imprudente ,  qui  de 
voit  un  jour  lui  devenir  funefte.  Tro; 
foible  pour  foutenir  i'indépendanc 
qu'il  aife-floit,    il   étoit  en    même 
temps  trop  grand   par  fa  naiflanc 
ôc  par  fes  poifeiïions  pour  fe  renfei 
mer  dans  les  bornes  d'une  obéiftanc 
purement  pallive.  Leroidiflimula  foi 
mécontentement  :  il  le  chargea  me 
me  du  foin  de  veiller  à  la  sûreté  de  1 
Normandie  ,  en  lui  donnant  le  gou 
vernement  de  cette  province ,  qu': 
venoit,  par  {qs  lettres-patentes,  d 
réunir  au  domaine  de  la  couronne 
inquiétu-      Le  comte  de  Charolois  délivré  pou 
des  rcfpefti-  quelque  temps  des  foins  que  lui  avoi 

vcs  du  roi  &  ri     i  l        i     t  •/  r 

du  comte  de  caules  la  guerre  de  Liège  ,  tourna  le 
charolois.     inquiétudes  vers  d'autres  objets.  L'a 
liance  qu'il  avoit   contractée  avecl< 
roi  d'Angleterre ,  de  le  pouvoir  qu 
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e  monarque  avoit  donné  à  fes  am-  5 
jaffadeurs  d'entrer  en  négociation  au  an*.  \^6. 
ujet  du  mariage  de  ce   prince  avec    Rym,  ca. 
vlarguerite  d'Yorck,  &  de  celui  de  p«è-  T-  r> 
vlarie   de  Bourgogne  avec  le  duc  de  an'  *4' 
Carence,  ne  paroiffoient  pas  capables 
le  le  rafïurer.  11  craignoit,  ou  feignoit 
.'appréhender  que  le  roi,  réconcilié 
ec  le  duc  de  Bretagne ,  &  fécondé 
e  l'afliftance  d'Edouard,  ne  méditât 
î  projet  de  lui  faire  la  guerre.  Il  lui 
crivit ,  &c  fes  lettres ,  remplies  de 
laintes  &  de  reproches ,  étoient  con- 
ues  en  termes  peu  mefurés.  Louis  n'y 
épondit  qu'en  fe  mettant  fur  fes  gar- 
es :  il  fit  publier  l'arriere-ban ,  les 
poupes  furent  augmentées,  on  créa 
e  nouvelles  compagnies  de  Francs- 
rchers.  Le  connétable  eut  ordre  de 
3  rendre  dans  fon  gouvernemenr  de 
Normandie.  Le  maréchal  de  Loheac, 
puverneur  de   Paris   &  de  l'Ile  de 
rance ,  au  lieu  du  duc  de  Nemours, 
;K  chargé  de  veiller  à  la  sûreté  des 
;  laces  ;    tandis    que    Châtillon    fon 
frère,    lieutenant-général  du  roi  en 
thampagne,  couvroit  les  frontières 
Se  cette  province.  Ces  préparatifs  an- 
tpiçoient  une  guerre  prochaine ,  que 
ifpendit  l'entremife  du  duc  de  Bre- 
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tagne  ;   &   ces    germes  d'animofité, 
ahh.  1466.  fans  cefle  renai(fanrs  ,ne  produifirent 
pour  lors  que  des  explications  &  des 
éciairciflemens  réciproques, 
pefte.  Afile      Des   pluies  continuelles,    fuivies 
malfaiteurs^  d'une  chaleur  exceflive ,  cauferent  une 
pour   repeu-  maladie  épidémique,  dont  la  France 
P  eJbfd!lS'     ^uc  affligée  cette  année.  On  ne  man- 
qua pas  d'attribuer  cette  calamité  pu 
blique  à  l'influence  d'une  comète  qu: 
avoitparu  quelque  temps  auparavant 
Nous  laifîons  aux  naturalises  à  déci 
der  fi  le  paflage  de  ces  grands  corp 
près   du    difque  du    Soleil  ,    peut 
malgré  la  prodigieufe  diftance    qu 
nous  fépare  d'eux,  agir  affez  efîica 
cernent  fur  notre  globe  pour  en  al 
térer  1  harmonie.  Cette  pefte  emport; 
dans  la  feule  ville  de  Paris,  pendan 
les  mois  d'Août  &  de  Septembre 
plus  de  quarante  mille  perfonnes.  Oi 
eut  recours  aux  prières ,  aux  abftinen 
ces  ,  aux  procédons  ,  ordinaire  8c  tat 
dive  reiîburce  dans  les  maux  défefpé 
rés.  Ce  terrible  fléau  parut  s'éloigner 
&  l'on  s'apperçur  d'une  diminutioi 
ienfible    dès  le  commencement    d< 
l'automne.  Le  roi  toujours  (ingulier 
fe  fervit  l'année  fuivanie  ,  pour  répa 
1er  la  population  de  la  capitale  *  d'u 


Louis     XI.  10$ 

moyen  plus  extraordinaire  que  digne  ï 
d'être  imité.  Ce  fut  d'ouvrir  un  alile    AHHti4**. 
i  toutes  fortes  de  perfonnes  indiftinc- 
•  rement  :  gens  perdus  de  dettes  ,  no- 
:és  d'infamie  ,  chargés  de  crimes  , 
voleurs,  afTaflins,  facriléges  :  les  cri- 
iminels  de  lefe-majefté  furent  feuls 
j  exceptés  de  cette  faveur  générale.  Ja- 
mais on  n'avoit  imaginé  an  pareil 
-  expédient  depuis  la  fondation  de  Ro- 
i  ne.  Quel  avantage  le  monarque  ef- 
I  îéroit-il  recœuillir   en  affbciant  aux 
|  ^arifiens  ces  nouveaux  habitants,  plus 
I  capables  de  les  cortompre  par  l'exem- 
nlede  la  dépravation  de  leurs  mœurs, 
bue  de  fe  tendre  utiles  à  leur  impru- 
dent protecteur ,  ou  à  leurs    conci- 
toyens?  Il  eût  été  plus    à  propos  de 
H  es  bannir,  que  de  leur  accorder   le 
piroic  de  cité   On  feroit  en  droit  de 
Conclure,  que  Louis ,  eftimanr  peu  les 
iiiommes  en  général,    fçavcit  mieux 
es  apprécier  par  leur  nombre  que  par 
Leurs  vertus. 

Par  le  traité  de  Conflans ,  on  étoic 
Ibonvenu  de  former  un  confeil  ,com- 
fcpofé  de  trente- fix  perfonnes  choifîes 
r  dans  les  trois  ordres  ,  pour  travailler 
)  ie  concert  à  la  réformation  duroyau- 
.  ïte.  Un  an  s'étoit  écoulé ,  fans  qu'on 
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fe  fut  mis  en  devoir  d'exécuter  cet  ar- 
Ahx.  m<?<j.  ricie  de  la  paix ,  qui  ne  concernoir  que 
le  bien  public  :  objet  peu  important 
ôc  prefque  toujours  négligé  par  ceux 
qui  affectent  de  l'étaler  avec  le  plus 
de  fade.  Dans  le  temps  que  les  princes  | 
fembloient  l'avoir  entièrement   ou- 
blié ,  le  roi  qui  comprenoit  de  quelle 
conféquence  il  étoit ,  pour  effacer  les 
fînidres  imprefîions  qu'on  avoit  don- 
nées de  fon  gouvernement ,  d'annon- 
cer par  fes  démarches  l'attention  h 
plus  férieufe  à  redrefTer  les  abus  in- 
troduits dans  les  diverfes  parties  de 
l'adminiilration ,    fe    détermina  de 
lui-même  à  donner  cette  fatisfactiori 
à  fes  fujets.  Il  fe  concilioit  par  ce 
moyen  l'affection  des  peuples,  tan- 
dis qu'il  impofoit  filence  aux  enne- 
mis de  l'Etat.  Dans  cette  vue  il  nom- 
ma vingt  commiffaires  }  préfîdés  pai 
le  comte  de  Dunois.  On  leur  donna 
le  titre  de  Réformateurs  du  bienpublic, 
ils  ne  pouvoient  rien  décider  qu'ils 
ne  fuflent  au  nombre  de  douze,  & 
toujours  en   k  préfence  du  comte. 
Leurs  premières  alTèmbléesfe  tinrent 
au  palais;  la  contagion  ,  qui  pour  Ion 
affligeoit  la  capitale  ,  les  obligea  de 
l'abandonner  &  de  fe  retirer  à  Pon 
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?ife,  où  ils  reprirent  leurs  féances.  f°— — ! 
i  Ton  en  croir  un  auteur  contempo-   Ahh-  m"» 
un,  l'efpoir  qu'on  avoit  conçu  d'un 
cabliflement  fi  falutaireen  apparen- 
ne  tarda  pas  de  s'évanouir ,  ôc 
on  reconnut  aifément  que  l'unique 
e(Tein  du  monarque  avoit  été  d'é- 
ouir  le  vulgaire.  Le  roi ,  dit-il  ,  pour 
onner   de  foi  quelque   efpérance  quil 
oit  foigneux  de  bien  gouverner ,  af- 
mbla  grand  nombre  d'êvêques  &  fei- 
ieurs  def quels    la  plus    grande  œu- 
't  fut  de  foi  affembler  \  car  de  toute 
elle  affemblèt  ne  vint  aucun  profit  à 
chofe  publique.  Toutes  les  remon- 
ances  qu'on  adrefïbit  au   roi,  les 
quêtes  ,  les  plaintes  qu'on  lui  pré- 
ntoit,  les  éclairciffements  demandés 
ir  des  conventions  qu'il  vouloit  élu- 
er ,  en   un  mot  les  difficultés   qui 
jrvenoient  fans  ceffe  ,  il  les  ren- 
oyoit  au  confeil  des  nouveaux  ré- 
Drmateurs ,  du  tribunal  defquels  on 
e  vit  jamais  émaner  une  délibéra- 
on  décifive.  Cet  artifice  ne  pouvoir 
îanquer  de  donner,  du  moins  pen- 
iant  quelque  temps,  à  la  conduite  du 
îonarque  les  apparences  de  l'équité 
i  plus  fcrupuleufe  6c  la  plus  défia- 
frefTée, 
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De  toutes  les  queftions  qui  furer 
ann.  1457.  agitées  dans  l'aflfemblée  des  commil 
Affaires ec-  faires.  la  plus  importante  ,  &  la  feu! 
ibid.  qui  mente  a  être  rapportée  ,  eltlex 
men  des  remontrances  au  fujec  c 
l'abolition  de  la  pragmatique.  Ceti 
difcufàon  nous  oblige  de  rétrograde 
Ôc  de  reprendre  la  fuite  des  affain 
Hifl.  ecdèf.  eccléfiaftiques ,  relatives  à  notre  hi 
toire ,  dont  nous  avons  diftere  ju 
qu'ici  de  rendre  compte ,  dans 
crainte  d'augmenter  encore  la  confi 
(Ion  des  événements  occasionnés  p 
les  troubles  du  Royaume  :  récit  q 
par  lui-même  n'étoit  déjà  que  trc 
compliqué.  Depuis  fon  inftallatic 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre ,  Pie  11  n' 
voit  pas  un  feul  inftant  perdu  de  vi 
le  projet  de  délivrer  les  Chrétiei 
d'Orient  du  joug  des  infidèles.  Si 
courage  ,  les  lumières ,  le  zèle  , 
eonftance  euiTent  fuffi  pour  relever 
trône  des  fuccefTeurs  de  Conftantir 
perfonne  n'eût  été  plus  digne  que  < 
pontife  d'exécuter  une  fi  glorieufe  e 
treprife.  Il  s'adreffa  fins  fuccès  à  to 
tes  les  puifTances  de  l'Europe.  La  pli 
part  des  princes  en  guerre  les  uns  co; 
tre  les  autres,  ne  s'occupoientquec 
foin  de  venger  leurs  querelles  part 
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ilieres.  Spectateurs  indifférents  des  "  L     ^^ 

•ogres  rapides  qui  accompagnoient  a«*.  1467. 

l  s  armes  des  ennemis  de  notre  foi , 

5  ne  voyoient  pas  que  les  victoires 

=s  Ottomans ,  Ci  funeftes  à  la  reli- 

ron,   menaçoient   également  leurs 

:  cats.  La  chute  de  l'empire  de  Tré- 

Jzonde,   après  celle  de   Conftanri- 

!  uple ,  le  Péloponèfe  envahi ,  le  refte 

3  la  Grèce  à  la  difcrétion  de  ces  fiers 

ijtinqueurs,    ce  torrent  impétueux  , 

Îêt  à  fe  déborder  dans  les  plus  fer- 
les contrées  de  l'Europe  ,  auroient 
1  rompre  le  charme  d'un  fi  honteux 
îgourdifiemenr.  Mais  l'élévation  de 
îtte  fuperbe  Monarchie  étoit  arrêtée 
m  s  les  décrets  impénétrables  de  la 
rovidence.  En  vain  le  faint  père 
Dnnoit  aux  Occidentaux  l'exemple 
une  généreufe  intrépidité ,  il  ne 
Duvoit  foutenir  feul  la  gloire  du  nom 
hrétien.  Toutefois  1  inutilité  de  (qs 
ntatives  ne  fut  pas  capable  de  le  re- 
Jter ,  les  obftacles  fembloient  redou- 
er fa  ferveur.  L'inflexible  averfion 
u'il  marqua  pour  la  France  pendant 
m  pontificat,  ne  doit  pas  le  priver 
e  la  juftice  due  à  (es  éminentes  qua- 
tés.  Le  roi  fe  plaignoit  hautement 
la  partialité  qu'il  avoic  témoignée 
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~  en  faveur  de  Ferdinand ,  contre  I< 


Ann,  1467.  prétendons  de  la  maifon  d'Anjo 
à  la  couronne  de  Naples.  Plus  o 
fenfé  encore,  quoiqu'il  ne  l'osât  p; 
avouer ,  d'avoir  été  joué  dans  l'arTaii 
de  la  Pragmatique  ,  il  avoit  de  fc 
côté  ceffé  de  conferver  des  menas 
ments  que  la  cour  Romaine  exigeoi 
fans  fe  piquer  de  les  reconnoîtr 
llfît  publier  en  146$  trois  édits,  doi 
le  premier  lui  attribuoit  le  droit  c 
difpofer  de  tons  les  bénéfices  vacant 
jufqu'à  ce  que  les  évêques  euflei 
prêté  le  ferment  de  fidélité,  ainfi  qi 
de  juger  tous  les  procès  intentés  poi 
le  revenu  de  ces  mêmes  bénéfices.  I 
fécond  ordonnoit  que  tous  lesmagi 
trats  du  parlement  jouiroient,  da 
la  nomination  aux  bénéfices,  des  mi 
nies  privilèges  que  l'UniverfitédeP 
ris  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  drc 
à* Induit,  dont  il  a  été  fait  mentic 
dans  les  précédents  volumes.  Le  tro 
fieme  attribuoit  également  au  mona 
que  le  jugement  de  tous  les  bénéfic 
touchant  U  pojfejjbîre.  L'arrivée 
deux  légats  en  France  ,  l'un  de  la  pa 
du  faint  père  ,  l'autre  de  celle  du  co 
lége  des  cardinaux ,  ne  put  rien  cha 
ger  à  ces  difpofitions.  Le  roi  toujou 
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salement  mécontent  &:  du  pontife , 
:  de  la  conduite  des  exacteurs  de  la  AwN«  l*€7* 
)ur  de  Rome  ,  mécontentement  juf- 
fié  par  les  actes  publics  de  prefque 
ms  les  Etats  chrétiens  ,  donna  de 
ouveaux  édits  plus  féveres  encore , 
nt  contre  les  expectatives  ,  que  con- 
1  e  ceux  qui  exigeoientles  dépouilles 
es  bénéficiers. 

I  Cependant  le  zèle  de  Pie, loin  de     Préparatifs 
L  refroidir,  fembloit  croître  parles  contrôles 
ifficultés.  11  avoit  publié  un  décret  Tur"' 
ir  la  néceflité  de  s'armer  contre  les 
ifideles.  11  s'adreiïoita  tous  les  prin- 
ks,  pour  les  exciter  à   partager  la 
1  oire  &  le  mérite  d'une  fi  fainte  en- 
Si  eprife.  11  écrivit  au  duc  de  Bourgo- 
1e  &c  au  doge  de  Venife ,  en  les  cou- 
vrant de  ne  point  s'excufer  fur  leur 
;  *e,  puifque  le  nombre  de  Ces  années 
li:  de  fes  infirmités  ne  l'empêcheroic 
:as  d 'affilier  lui-même  en  perfonne  à 
:  îtte  expédition.  11  ajoutoit  qu'on  ver- 
)it  ainfi  trois  vieillards  dans  l'armée 
u  Seigneur;  que  Dieu  fe  plaifoit  au 
lombre  de  trois ,  &  que  la  Trinité 
Mette  protégeroit  la  trinité  terreftre. 
in  a  rapporté  dans  le  temps ,  les  rai- 
1ms  qui  empêchèrent  le  duc  de  Bour- 
I  )gne  de  répondre  à  ces  invitations. 
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Malgré  l'inutilité  de  tant   de  d  f 
Ahk.  1467.  marches  &c  de  follicitarions ,  le  poi  i 
difLo(eapafe  tl^Q  »  déterminé  à  l'exécution  de  fc } 
marcher   en  projet ,  partit  pour  Anconey  où  par  f  I 
S"2J-  ordres  on  raiTembloit  de  toutes  paifi 

tre  les  innae-  .  r  1  I 

les,  More  de  des  vaiiieaux  défîmes  au  traniport  d  I 

SonPe°oge!'    troilPes#  M  trouva  dans  cette  ville 
ibïL         aux  environs  une  multitude   prod  t 
gieufe  d'hommes   de  différentes  r  I 
tions ,  que  la  publication  de  la  cro  I 
fade  avoit  attirés  ;    mais  la   plup: 
étoient  fans  armes,  nuds,  de  rédu: 
à  ne  fubfifter  que  de  la  charité  d 
Italiens  peu  cor*pati(Tants.  Le  fai 
père  fit  la  revue  de  cette  milice  ,  r 
tint  ceux  qui  étoient  en  écatdefe 
vir,  &  renvoya    les  autres  combi 
d'indulgences  &  de  bénédictions  ] 
flotte  Vénitienne  étoit  arrivée  pre 
que  dans  le  même  -  temps   au  pc 
d'Ancone  ,  &  fe   difpofoit   à    fai 
voile  vers  l'Archipel,  lorfque  le  pap 
qui  étoit  parti  de  Rome  avec  la  fievr 
fentit  redoubler  la   violence  de  f 
mal.  Les  foins  embarralfants ,  les  ce 
tradictions   dont  il   avoir  eré  tou 
mente  pendant  le  cours  de  Ton  po 
tificat,    avoient  altéré  les  fourcer 
fa  vie.  Le  chagrin  de  voir  L'indiff 
rence  des  princes  chrétiens  pour 
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uerre  contre  les  Turcs ,  &  le   peu  "  "  ■       ' "  ■ 
['apparence  de  réuflir  avec  les  foibles    Ann*  H67t 
eflources  dont  il  pouvoir  difpofer , 
ontribuerent  encore  plus  que  tout  le 
ede  A  le  précipiter  vers  la  fin  de  fa 
arrière.  ReconnoifTanrquefon  heure 
toit  venue ,  il  alTembia  les   cardi- 
aux  ,  leur  recommanda  de  ne  con- 
ilrer  que  le  mérite  dans  le  choix  de 
m  fuccelfeur ,  5c  mourut  pénétré  des 
entiments  de  ferveur  &  de'piéré  di- 
,nes  du    père  commun    des  fidèles, 
fous  les   écrivains  s'accordent  pour 
sndre    un    témoignage    avantageux 
jux  vertus,  au  zèle  pour  la  religion-^ 
I  la  pureté  des  mœurs,  à  la  foUdité 
j.u  jugement,   à  la   profonde  érudi- 
tion de  ce  pontife.  Auiïi  digne  dépor- 
ter le  fceptre  que  Tencenfoir ,  il  fe 
tnontra  capable  également  du  gouver- 
nement fpirituei   &  temporel  j  plus 
rrand  encore ,  fi  moins  jaloux   des 
[droits  de  l'autel,  il  n'eut  pas  agi  avec 
Qiop  de  paffion  ,  en  voulant  mainte- 
nir &  même  étendre  les  prérogatives 
riu  faint  fiége  :  mais  il  eft  des  défauts 
[jjui  appartiennent  moins  à  l'homme 
■u'à  la  place  qu'il  occupe.  Quelque 
jemps  avant  que  de  mourir  ,  il  avoir 
I  renouvelé  la  rétractation  de  fes  écrits 
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en  faveur  du  concile  de  Balle  contre! 
An».  1467.  puifTanee  des  papes.  *  Cray  e^  moi  pli 
»tot>  difoit-il  dans  cet  écrit,  main 
»  tenant  que  je  fuis  un  vieillard ,  qi 
»  quand  je  parfois  en  jeune  homme 
"faites  plus  de  cas  d'un  fouverain  poi 
r>  tife    que    d'un  particulier,    Recuft 
»  j*Eneas  Sylvius  ,    &  receve^   Pie  I 
II  n'y  a  point  de  contradictions  qu'o 
ne  puiflTe  juftifier  à  l'abri  de  pareil!* 
diftin étions.  Cela  n'empêche  pas  coi 
tefois  que  ce  Pie  II  ne  doive  être  r< 
gardé  comme  un  des  plus  refpeétafek 
fucceflfeurs  du  prince  des  Apôtres,  l 
comme  un  des  plus  grands  fouverair 
de  îa  moderne  Rome. 
Difputeeti-       Qu'il  fait  permis  de  retracer  ici 
ueiesDomi-  commeunde  cqs  incidents  qui  appai  1 
ks^cofde-  tiennent  à  l'hiftoire  de  Fefprit  ha 
îiers ,  au  fu-  main  ,1a  conteftation  qui  furvint  fou 
lépart1  dun§  ^s  pontificat  de  Pie  II ,  entre  les  relil 
corpsdej.  c.  gîeux  de  S.  François  &  de  S.  Domi 
ccXrts°par  nique.  Il  s'agifToit  de  fçavoir  fi  le  fani 
la  faculté  de  féparé  du  corps  de  Jéfus-Chrift,  pen 
™ibid.         da.ni  qu'il  fut  dans  le  tombeau,  avoi 
Hifioire  de  aum*  été  féparé  de  la  divinité  ,  &  s'il 
mverjue.  ^to£r  permis  de  l'adorer,  fans  tombe: 
dans  l'idolâtrie.  LesCordeliers  foute 
noient  l'affirmative   qu'un  des  leur: 
avoit  avancée  dans  un  fermon,  doi 
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inquifiteur  de  la  foi  l'avoit  obligé  Ht 


z  faire  une  rétractation    publique.  Anh.  1467. 
iet  affront  fouleva  les  Francifcains , 
ai  prirent  la  défenfe  de  leur  frère  , 
ndis  que  leurs  rivaux  fe  déclaroienc 
Dur  la  validité  du  jugement.  On  s'é- 
îauffa  de  part  &  d'autre  avec  d'au- 
nt  plus  d'ardeur  qu'on  s'entendoit 
.oins.  Déjà  cette  querelle  théologi- 
iq  menaçoit  l'églife  d'une  fcanda- 
ufe  divifion.  Le faint  père,  qui  vou- 
it  prévenir  les  fuites  d'une  fernbla- 
e  difpute ,  évoqua  la  caufe  à  fon  tri- 
mai. Les  plus    fubtils  théologiens 
2s  deux  ordres  fe  rendirent  à  Rome, 
:  difcuterent  leurs  opinions  en  pré- 
nce  de  fa  fainteté  pendant  troisjours 
mfécutifs.  Le  collège  des  cardinaux 
clinoit    pour  le  fentiment  des  Do- 
minicains ;  mais  on  craignoit  de  mé- 
mtenter  les  Cordeliers ,  à  qui  le  foin 
2  prêcher  la  croifade  avoit  été  confié, 
ette  confidération  fit  qu'on  prit  le 
rti  le   plus  fage  ,  en  ne  décidant 
int  la  queftion  &  en  impofant  éga- 
raient filence  aux  uns  8c  aux  autres , 
fqu'à  ce  que  le  faint  fiege  eût  rendu, 
•  cette  matière  ,  un  jugement  défi- 
itif.  L'ignorance  &  la  vanité  fomen- 
tent dans  tous  les  temps-ce  rnalheu- 
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reux  efprit  de  controverfe ,  fource  ît  4 
Awh.  14*7.  tarnTable  d'erreurs  &  d'inimitiés.  D 
hommes  oififs  &  vains,  incapabL 
de  fe  faire  honneur  de  la  faculté  c 
penfer  par  un  ufage  conforme  à 
raifon ,  cherchoient  à  s'acquérir  c 
moins  de  la  confédération  par  leur  fî 
gularité.  Croiroit  -  on  aujourd'hui 
qu'en  1465  la  faculté  de  théologie  c 
Paris  fut  obligée  de  cenfurer  les  pr 
positions  fui  vantes,  avancées  dans  1 
Ecoles  de  la  rue  du  Fouare  :  «  Qi 
»  tout  homme  eft  une  infinité  d'hot 
jjmes,  &  qu'une  infinité  d'hommi 
»  n'ont  qu'une  même  âme  :  Que  toi 
53  homme  ne  fera  jamais  corrompt 
»  quoique  quelquefois  l'homme  do 
s>  ve  être  corrompu  ,  &  que  chaqi 
«partie  de  l'homme  eft  homme? 
Quel  abus  du  raifonnement  !  Puiffei 
les  fages  de  nos  jours  ,  rendre  pli 
refpe&able  aux  fiecles  à  venir  la  m< 
derne  métaphysique  ! 
Eicaîon  de  Après  la  mort  de  Pie  II ,  les  card 
Paul  il.  naux  s'affemblerent  dans  le  Vaticai 
Avant  que  de  procéder  à  l'éle&io 
d'un  nouveau  pontife,  ils  dretîerer 
divers  règlements  pour  l'adminiftra 
tion  du  gouvernement ,  qui  devoier 
être  inviolablement  obiervés  par  c< 
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i  d'entre  eux  fur  qui  le  choix  tom-      '"      — 
?roit. Tous  s'obligèrent  par  ferment   A***  14*7» 
iï  fe  conformer  à  cette  conftiturion  , 
|ii  portoit  entre  autres  articles  :  Que 

ncienne  difcipline  de  la  cour  de 

Îome  feroit  rétablie;  que  dans  trois 
s  on  aflfembleroit  un  concile  eéné- 
il;  quon  n  augmenieroit  point  le 

itnbre  des  cardinaux  au  -  delà  de 

igt-quatre;  que  le  pape  ne  pour^ 

it  conférer  la  pourpre  romaine  qu'à 
feul  prélat  de  fa  famille  ;  qu'il  ne 
I  urroit  dépofer  aucun  cardinal ,  évê- 
I  e  ou  abbé ,  ni  faire  faifir  leurs  biens 
le  dans  la  forme  du  droit  &  des 
Ints  canons;  qu'on  ne  pourroit  , 
lis  aucun  prétexte,  aliéner  quelque 
Irtie  que  ce  fût  du  patrimoine  de 
I  nt  Pierre  ;  qu'il  ne  feroit  fait  au- 
la  traité  fans  la  participation  &  le 
Infentement  du  facré  collège  ;  Se  que 

I  faint  père  ne  pourroit  établir  de 
■uveaux  impôts  ,  ni  augmenter  les 
Iciens ,  &c.  Ces  ftatuts  ordonnoient 

I  plus,  que  les  cardinaux  s'alTem- 
«roient  deux  ou  trois  fois  dans  l'an- 
■2,  &  avertiroient  charitablement 

Ifouverain  pontife  des  contraven- 
■>ns  qu'il  auroit  commifes.  Ces  pré- 

iitions    ayant    été    folennellement 
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confacrées  par  les  ferments  unanirrj 
Ann.  m*7.  jes  pères  du  conclave  ,  on  recœuil 
les  voix  -,  de  les  fuffrages ,  balam 
pendant  quelque  temps ,  fe  réunin 
en  faveur  de  Pierre  Barbo,  Véniti* 
qui  prit  le  nom  de  Paul  II.  Le  ne 
veau  pontife  ,  immédiatement  ap 
fon  exaltation ,  réitéra  le  fermente 
n'étant  encore  que  cardinal  il  av 
prêté,  de  fuivre  exactement  les  c( 
ventions  arrêtées  par  fes  confrère 
Parvenu  au  faîte  de  la  grandeur 
prême  ,  Paul  II  ne  tarda  pas  à  fei 
pentir  d'avoir  fouferit  à  des  loix  < 
enchaînoient  fon  autorité.  Maître 
lier  Se  de  délier  ,  en  vertu  du  p< 
voir  donné  aux  princes  des  Apôtr* 
il  ne  crut  pas  qu'il  lui  fût  défendu 
fe  fervir  de  ce  droit  pour  lui-mên 
êc  de  s'affranchir  d'un  engagent 
onéreux.  11  publia  donc  ,  dès  le  co 
mencement  de  fon  pontificat ,  t 
bulle  qui  abrogeoit  les  itatuts  rédi; 
parle  conclave.  Quelques  cardins 
fe  fournirent  par  complaifance  à  ce 
rétractation.  D'autres  moins  doci 
rififterent  d'abord,  &  voulurent r 
peller  le  feint  père  à  l'exécution 
fes  promefles;  mais  menacés  del' 
communication ,  il  fallut  fléchir  f< 


I 
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Ijoue  >  &  s'humilier  devant  la  puif- 


ice  redoutable  de  celui  à  qui  leur  Ann.  1466. 
dix  venoir  de  remettre  les  clefs  du 
l  &  les  foudres  de  l'églife.  Ce  fut 
lit- être  autant  pour  adoucir  leur 
I contentement,  que  pour  relever 
l:iat  de  leur  dignité  ,  que  fa  fainteté 
r  permit  de  porter  des  mitres  de 
3  ,  pareilles  à  la  fienne  ,  ainfi  que 
i  bonnets  de  la  même  matière  ,  ôc 
Ce  promener  fur  des  mules  couver- 
de  houflfes  d'écarlate. 

.e  premier  ufage  que  fit  le  fou-    Promotion 
ain  Pontife  de  la  liberté  qu'il  s'é-^"^"3"*- 

,  r  J,  ,  Cara&ere  de 

:  procurée  par  ion  nouveau  décret ,  naïue. 
une  promotion  de  huit  cardinaux,     çjfem'  d 
îombre  defquels  étoit  Jean  Balue>  Fr. 
Ique  d'Evreux  &  d'Angers.  Ce  pré-  pklLde  C°m- 

\  x,  T  .    °  f         mines' 

etoit  un  de  ces  nommes  dont 
toire  recœuille  à  regret  les  noms 
Iîux,  &  qui  ne  fefont  rendus  celé* 
>  qu  en  le  couvrant  d  opprobre. 
dans  un  village  du  Poitou ,  d'un 
eur  d'habits  ou  d'un  meunier,  l'ob- 
ité  de  fa  naiiTance  ajouteroit  un 
veau  mérite  à  fon  élévation  ,  fi  fon 

n'avoit  pas  été  encore  plus  ignc- 
que  fon  origine.  11  embralTa  l'état 
éfiaftique  ,  entra  dans  la  maifon 

racques  Juvénal  des  Urfins,  évê- 

*ome  XVÎL  K 


ta 
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que  de  Poitiers,  fut  nommé  fon  e: -. 
An».  146^.  cuteur  teftamentaire ,  vola  une  par  fe; 
de  la  fucceffion  ,  s'attacha  enfuit  i 
Jean  de  Beauveau ,    évêque    d'A  - 
gers ,  qui  le  combla  de  biens  >  &  qi  I 
rie  cefla  dans  la  fuite  de  perfécut  f j 
jufqu'à  ce  qu'il  l'eut  dépolîédé  de  i  I 
évêché.  Au  retour  d'un  voyage  qi  I 
avoit  fait  à  Rome   avec  ce  prél;  I 
Charles  de   Melun,   qui  pour  1 
étok^en  faveur,  le  préfentaaur* 
qui  le  fit  confeiller  au  parlement, 
bientôt  lui  donna  toute  fa  confiât 
La  plupart  des  écrivains  ont  dit,  < 
ce  qui  contribua  fur-tout  à  lui  c< 
cilier  les   bonnes  grâces  de  fon  r< 
fut  la  reiïemblance  de  leurs  carad 
res.  Parallèle  odieux,  qui  avertit 
princes  combien  il  leur  importe 
faire  refpecler  leur  difcernement  d 
le  choix  de  leurs  favoris.  Ils  ne  p< 
voient  faire  une  plus  fanglante  fat 
de  ce  monarque  ,  car  Balue  étoitl 
des  plus  méchants  de  des  plus  met 
fables  hommes  de  fon  iiecle.  Ava 
fourbe,  fans  mœurs,  vindicatif, 
grat  avec  un  front  d'airain ,  c'éi 
tin  titre  pour  mériter  fa  haine,  < 
d'avoir  été  fon  bienfaiteur   :  caj 
ble  des  plus  noires  perfidies  fousb 
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afque  du  zèle  8c  du  dévouement , 
:  connoiflanc  au  refte  ni  patrie,  ni  Ann.  1^66. 
ligion ,    ni   fouverain  ;    immolant 
ut  à  fon  intérêt  ou  à  fes  plaifirs  ; 
deffus  des  fcrupules,  de  la  honte 
des  remords.  Ne  poiTédant  aucune 
•te  de  mérite ,  il  avoit  la  fureur 
les  ambitionner  tous.  Il  fe  reve- 
It  d'une   cuirafle ,  il  portoit  l'en- 
lifoir  :  ambigu  monftrueux  de  guer- 
lr  &  de  prêtre,  ildéshonoroitl'au- 
par  la  licence  d'un  foidat,  tan- 
que  les   troupes  indignées ,  ne 
l'oient   en  lui  qu'un  apôtre  fcan- 
leux.  Le  comte  de  Dammartin  le 
lrant  un  jour  faire  la  revue  de  la 
lice  de  Paris  en  préfence  du  roi, 
lace  prince  :  «Sire,  je  fupplie  votre 
.ajefté    de    m'envoyer    à*    Evreux 
>ur  examiner  les  clercs ,  8c  con- 
rer  les  ordres  :  pourquoi,  demanda 
monarque?  c'eft,  reprit Chaban- 
s ,  afin  de  remplir  les  fondions  de 
:  prêtre ,  tandis  qu'il  exerce  ici  les 
iennes  ,  en  faifant  la  revue  de  vos 
s  d'armes.  »  Cette   plaifanterie 
ire  le  roi   8c  tous  les  courtifans  ; 
"'s  l'imperturbable  prélat  ne  rou- 
_bit  de  rien. 
'<  es  dérèglements  de  Balue  étoient  ,  oppofîcîon 

°  rr    ■-  du  procureur 
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mw™»^  fi  publics,   Se  fa  réputation  décr  ^' 
A.»**.  14^-  au  point,  que    Paul  il    avait  refi; 
gen.éraUi'en- d'aboi  de   lui  conférer   la  pouriii 

régiftrement   n  o         Tn.     l 

dei'abolition  Komaine  ,  ce  reiiita  long  temps  i  à 
deiapragma-follicitations  réitérées  de  l'ambaf* 
l\bhu  deur  de  France.  Il  y  a  toute  apjl 
rence  qu'il  ne  s'y  feroit  jamais  dét  1 
miné ,  fans  la  conjoncture  actuel  I 
qui  lui  f ai  foi  t  en  quelque  forte  il 
loi  de  fa  complaifance.  La  déclal 
tion  du  roi  qui  aboliifoit  la  pr  I 
niatique ,  Se  la  bulle  fulminée  | 
conféquence,  n'avoient  point  enc 
été  regiftrées  au  parlement.  Le  fa 
père  crut  qu'il  feroit  facile  d'apj 
nir  les  obftacles ,  Ci  l'on  pou\ 
engager  le  monarque  à  faire 
toute  lavigueur  de  la  puifTance  fuj 
nie.  On  féduifit  fans  peine  l'air  i 
tion  vénale  de  Balueile  chapeau  i 
cardinal  fut  le  prix  de  fes  perfi 
fervices  :  il  étoit  alors  tout  puifl 
auprès  de  Louis,  qui  le  confidé 
plus  que  les  feigneurs  Se  les  prir 
additions  de  de  fon  fang.  (  Maître  Nicole  B,\ 
Mollet     Venoit  d'époufer  la  fille  de  maître  j\ 

Çkr,   de  Fr.  i 

Burceau  :  les  noces  avaient  ete  c 
brées  à  l'hôtel  de  Bourbon  en  j 
fence  de  leurs  majeftés  Se  de  tout 
cour.  )  Balue  flatté  de  fe  voir  reci | 
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1er  par  la   cour  de  Rome ,  promit  J 

!ut  ce  qu'on  voulut.  Le  cardinal  Ahn.  i^s*. 
1  Alby  fut  envoyé  en  France  ,  en  qua- 
1  é  de  légat ,  pour  prefler  la  conclu- 
Ln  de  cette  intérefïante  affaire.  11 
!  gagea  le  roi  à  donner  une  décla- 
l:ion  exprefTe  ,  qui  fupprimoitirré- 
'  cablement  la  pragmatique  -  fane- 
Ln.  Ces  lettres  furent  d'abord  véri- 
:  es  au  Châtelet  j  mais  comme  Balue 
iitrendoit  pas  une  complaifance  (i 
pile  de  la  part  du  parlement  ,  il 
lloifit  le  temps  des  vacances  de  la 
kir,  pour  faire  entériner  la  décla- 
::ion.  Cette  rufe  ne  tourna  qu'à  fa 
Inte.  Jean  de  Saint-Romain,  pro- 
Ireur  général ,  s'oppofa  ouvertement 
l'enregiitrement,  ôc  lui  reprocha  en 
l:e  qu'il  trahilloit  également  par 
le  démarche  fi  contraire  aux  loix , 
In-feulement  l'honneur  du  monar- 
le ,  6c  de  la  nation ,  mais  les  in- 
rets  même  de  Téglife  Gallicane. 
Iiinement  Balue  crut  intimider  le 
jpeureur  général  en  le  menaçant 
!  l'indignation  du  roi ,  &  de  la 
irte  de  fa  charge.  Ce  vertueux  ma- 
lfrat répondit  fans  s'émouvoir ,  que 
Iroi  pouvoir ,  quand  il  lui  plairoit , 
I  priver  de  l'emploi  qui  lui  avoic 

Kiij 
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été  confié  ,  mais   que  tant  qu'il 


Amn.  1466.  r  a  r  î  > 

n      leroit  revêtu  ,  aucune  coniideratL 

ne  le  forceroit  de  manquer  à  ce  q 

fon  miniftere  5c  le  bien  de  l'Etat  e> 

geoient  de  lui.  Cette  noble  ferme 

déconcerta  le    prélat.   L'univerfît 

dans  le  même  temps,  appela  au  fui 

concile  ,  des  entreprises  delà  cour 

Rome  3  contre  les  libertés  de  noi 

églife ,  &  le  roi ,  qui  craignoit  d'e 

citer  un  mécontentement  général, 

voulut  pas  qu'on  allât  plus  loin.  Pc 

donner  toute  fois  une  efpecede  fai 

faction  au  faint  fiege,  Saint-Romr. 

fut  deftitué,  La  confiance  &  lesbie 

faits  dont  le  monarque  continua 

l'honorer  ,  malgré  cette  difgrâce  a 

parente  ,  furent  la  jufte  récomper 

&:  la  preuve  la  moins  équivoque 

l'intégrité  de  fon  zèle. 

Rereontran-      Quelque  afeendant  que  Balue  e 

ces   fur  les  ufurpé  fur  Pefprit  de  fon  maître 

inconvéniens  \  -,  l  %  j 

de  raboiidoQ  paroit  cependant   que   le  roi  5  d: 
deiapragma-  cette  occafîon ,  ne  fe  livra  pas  ave 

manque.  ,  ,  -:  sy  * 

Du  TUiet.  glementauximpreiiions  que  ce  min 
Lib.  de  l'è-  tre  partial  s'erïorcoit  de  lui  donm 
ôc  qu  il  délira  d  être  mieux  inttruit  : 
fes  véritables  intérêts.  Ce  fut  pc 
répondre  à  fes  vues  ,  que  le  par 
ment  dreiTa  les  célèbres  remontn 


cane. 


Louis     XL  22$ 

ls,  placées  par  erreur  fous  le  pon-  ?????TT 
lîcat  de  Pie  II ,  &  qui  ne  furent  Ann»  ***** 
rirablement  rédigées   que  fous   la 
|)ifieme  année  de  celui  de  Paul  II. 
extrait  des  articles  les  plus  efïen- 
îls  de  ces  repréfentations ,  nous  re- 
icçra  les  vexations  dont  l'églife  de 
ance  fe  plaignoir,  &  qui  s'étoient 
iltipliées  à  l'infini  depuis  la  prof- 
<  ption  de  la  pragmatique.  Il  eft  en 
■  mes  exprès  marqué  dans  le  préam- 
1  le  de  ces  repréfentations:  Quecefl 
wir  obéir  au  bon  plaifir  du  roi ,  qui 
1  dant  procéder  es  grandes  affaires  du 
m'aume  en   grande   &   mure  délibéra- 
I7,    avoit   mande  depuis  peu    à  fa 
\.r  de  parlement ,  de  V avertir  desplain- 
quon  pour r oit  faire  de  la  caffation 
la  pragmatique.  On  établit  d'abord 
îc  autant  d'adrefïe  que  de  folidité  , 
droit  inconteftable  de  nos  monar- 
es,  en  qualité  de  fondateurs  ,  pro- 
teurs ,  gardiens  &c  défenfeurs  des 
ertés  de   l'églife  Gallicane  ,  non- 
ilement  de  convoquer  les  prélats, 
>és,  &  autres  chefs  fpirituels,  mais 
prérider  même  à  leurs  aiTemblées , 
1  de  remédier  avec  eux  à  toutes 
innovations  &  entreprifes  préju- 
iables  au  bien  &  à  la  tranquillité 

Kiv 
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du  royaume-   On  infîfte   enfuite  i 

Amn.  j4«js.  ]a  néceffité  indifpenfable  de  don 

toute  la  force  d'une  loi  conftitut 

&  fondamentale ,    aux  ordonnar 

ôc  règlements  émanés  de  nos  fou 

rains  ,  depuis  Charlemagne ,  jufqi 

règne  a&uel.  On  fait  remarquer  < 

ces    ordonnances  avoient  en  di\ 

temps  fervi  à  réprimer  les  abus  o 

traires    à  l'efprit  du  gouvernent 

Les  difpofitions   eiTencielles  de 

règlements  fe  trouvoient  renfern. 

dans  la  pragmatique-  fan 6tion,  v 

que   Charles  Vil  l'avoit   prefcri 

Ôc  qui  n'étoit  qu'une  interprétant 

ou  plutôt  un  renouvellement  de  S 

de   Louis   IX,   Cette  loi  fi  fage 

trouvoit  entièrement  conforme 

anciens  décrets  ,    au   régime  de 

glife  univerfelle.  On  ne  l'avoit  i 

tituée  qu'en  vertu  des  décidons 

conciles ,    notamment    de    ceux 

Confiance  &c  de  Balle.  Elle  n'a\l 

été  adoptée  par  l'églife  de  Franl 

que   dans    une   aiTemblée  général 

en  conféquence  d'une  délibérant! 

précédée  du  plus  fcrupuleux  exam  fl 

êc  après  avoir  entendu  fur  ce  fil 

les  raifons  contradictoires,  allégtp 

tant  par  les  ambaiTadeurs  du  conch 
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|Ue  par  ceux  du  fouverain  pontife.  —l™—>. 

On   expofoit  au  monarque  que  ce  Ann»  *a66* 

règlement  avoit   été  inviolablement 

|»bfervé    en  France   pendant   vingt- 

S?l rois  années  ;  que  le  royaume,  durant 

I  11  intervalle  ,  s'étoit  maintenu  dans 

Sne   profpérité ,   dont   les  malheurs 

flréfents  faifoient  fans  cefTe  regretter 

j  perte.  Ce  n'étoit  que  depuis  qua- 

|îj  e  ans ,  époque  de  l'abolition  de  la 

•agmatique  ,  qu'on  avoit  vu  renaî- 

e  les  abus  dont  l'églife  de  France 

imilïbit.  On  pafifoit  enfuite  à  la  dif- 

fïion  des  inconvénients  fans  nom- 

e,  réfultants  de  ce  changement,  qui 

ndoit  à   la  confufion   de   tous  les 

dres   eccléilaftiques ,  à  la  dépopu- 

tion  du  royaume  ,  à  l'appauvrifTe- 

entde  l'Etat,  par  le  tranfportcon- 

îuel  des  efpeces  ;  enfin  à  la  ruine  9 

à  la  défolation  totale  de  l'églife. 

En  difcutant  ces  divers  objets, la 

ur   proteftoit  ne   vouloir   en  rien 

léroger    à  l'excellence  ,    fainteté  * 

lignite ,  honneur    Se   autorité  de 

otre  faint  père    le  pape,   &   du 

iege  apoftolique  ,  mais  de  fe  fou- 

ettre  en  tout  à  la  détermination 

e  l'églife  univerfelle,  qui  ne  peut 

rrer.  »  On  établit  d'abord   pour 

K  y 
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principe  ,  qu'a  fin   d'éviter  la  confi 
Ann.  14^5.  flon  9   il  eft  d'une  néceflité    abfolt 
que  chaque    ordre  de  la  hiérarch 
ecclëliaftique   jouiffe  des  prérogat 
ves  qui  lui   appartiennent  y  que  1 
élections  font  réfervées  aux  chapitre 
les  préfentations  aux  patrons ,  & 
droit  de   conférer    aux   ordinaire: 
qu'en  cas  d'innovation ,  les  Tu  jets  fo  j 
autorifés  de  recourir  au  roi  comme 
feui  protecteur  &  défenfeur  de  lei  j 
privilèges    violes  ;    qu'à  l'égard  c 
élections ,  il   eft  naturel  de   pen] 
que  le   mérite  des  perfonnes  def 
nées  à   remplir  les  places  ,  fera  te 
jours  mieux  apprécié  par   les  éle 
teurs ,  qui  ne  donnent  leurs  fufrraj 
qu'en  connoifTance  de  caufe ,  qu'il 
pourroit  l'être  par  la  cour  de  Rom 
qu'on   en    avoir  toujours    ufé  ai 
depuis  les  temps  heureux  de  l'égl 
primitive,    jufqu'au   fiecle  de  fa 
Louis;   que  ce   monarque  religid 
en  avoir  fait   une  loi  expreiTe,  c 
la  cour   de  Rome  avoir    fans  a 
attaquée  ,  mais  dont  les  entrepril 
avoient  toujours  été   réprimées.  < 
pafïbit  enfuire  à  l'examen  des  réf 
vations,  des  grâces  expectatives, 
autres  vexations  ulrramontaines  >  d< 
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;  royaume  écoit  plus  que  jamais  tour- 
îenté,  depuis  l'abolition  delà  prag-  Ann.  145*. 
îatique.  On  prouvoit  par  les  faits  , 
ue  la  complaifance  que  le  roi  avoic 
;:moignée  à  cet  égard,  n'avoit  fait 
,u'augmenter  l'avidité  de  la  cham- 
:e  apoftolique  ;   qu'au    mépris    de 
engagement    folennei ,    auquel   le 
:ipe  Pie  II  s'étoit  fournis  ,  de  ne  dé- 
irner  que  deux  bulles   à  une  col- 
iition  (  c'eft-à  dire,  de  ne  pouvoir 
N  fpofer  que  deux  fois  du  droit  de 
;3>mination   d'un   collateur  )  on  en 
I  oitfouvent  expédié  plus  de  douze  j 
le  dans  le  feul  diocèfe  d'Angers, 
àiavoit  compté  jufqu'à  fix  cents  grâ- 
s  expectatives  pour   une  année,  li 
i  bon  d'obferver  que  cette  multi- 
de  prodigieufe   de  refcrits ,  étoir 
1e  marchandife   vénale   à  Rome  , 
11  attiroit  dans  cette  ville  tous  les 
mirants   des  différentes  provinces» 
n  faifoit  fentir  les  fuites  aufîi  dan- 
reufes  qu'inévitables  de  ces  provi- 
ns acquifes  à  prix  d'argent  &  re- 
erchées  fi  loin.  «  S'il  arrive  quel- 
uefois ,  difoit-on ,  que  les  ordi- 
îaires  donnent  les  bénéfices  à  des 
;ens  incapables  ,  on  y  peut  renié- 
lier  en  vertu  des  décrets  :  il  n'en 

Kvj 


2 1 S     Histoire  de  France. 

»s  eft  pas  de  même  de  ceux  pourvi 

Awn.  14***  9- par  le  pape  :  car  qui  pourra  dire 

»  celui  qui  ne  reconnoît  point  de  fup 

*>  rieur  ?  Pourquoi  faites-vous  ainfi  ? 

(  Car  itafacis  ?  N&mini  fubejl.  )  Jama 

on  n'avoit  mieux  reconnu  de  quel 

importance  il  étoit  de  maintenir  1 

anciennes    conftitutions    contre    1 

entreprifes  de  la  cour  de  Rome,  qi 

depuis  qu'on  lui  avoit  laiîTé  le  chan 

libre  }  en  aboliffant  la  pragmatique 

que  non  content  de  vouloir  s'attribu 

la  connoififance    des  caufes  eccl'éfia 

tiques ,  cette  cour  prétendoit  enco 

s'arroger  le  jugement  du  poiTefïbi-r 

dont  la  décifion   appartenoit  au  r 

feul.  Qu'on  ne  voyoit  plus  qu'hu 

fiers  Se  appariteurs,  armés  de  citatio 

en  cour  de  Rome ,  traînant  à  ce  trib 

nal ,  eccléfîaftiques  Se  féculiers  ind: 

tinctement.  On  rapportoit  à  ce  fuj 

l'exemple  de  m&Jjire.  Dargouges ,  av 

cat  du  roi ,  Se  celui  d'un  barbier  étal 

devant  faint  Denis  de  la  Chartre.  < 

dernier  avoit  été  cité  pour  les  deti 

de  fon  fils,  mort  de  la  pefte,  da 

cette  capitale  du  monde  chrétien. C 

exploits  eccléfiaftiques  étoient  d'à 

tant  plus  redoutables ,  que  le  défa 

d'y  obéir  entraînoit  la  peine  de  l'e 


Louis  XI.  229 
communication.  On  ajouroic  à  ces 
plaintes ,  que  les  cardinaux  Italiens  A«»«  *4**» 
Te  faifoient  donner  les  meilleures 
-ibbayes  ôc  autres  bénéfices  confr- 
^iérables,  jufqu'aux  cures  Se  archi- 
iiaconats.  (  On  a  obfervé  dans  les 
i précédents  volumes,  que  ces  emplois 
i  qui  exigeoient  un  exercice  féden- 
ji:aire  ,  étoient  donnés  à  ferme.)  Que 
};:'étoit  un  moyen,  de  plus,  inventé 
J|3our  achever  d'arracher  des  entrailles 
iliu  royaume,  le  peu  d'argent  qui  lui 
Preftoit;  que  tout  l'or  de  la  France 
Bivoit  été  tranfporté  à  Rome  ;  qu'on 
|2n  pouvoit  voir  une  preuve  fenfible 
ijpar  la  défertion  des  changeurs  ,  an- 
ciennement établis  fur  le  pont  de 
ÏParis,  qui  portoit  leur  nom;  que 
lleurs  comptoirs  n'étoient  plus  occu- 
ypes  que  par  des  chapeliers  ou  des  mar~ 
hckands  de  poupées  ;  que  depuis  Fabro 
:igation  de  la  pragmatique,  on  comp- 
Htoit ,  outre  les  rétributions  ordinai- 
Ires ,  deux  millions  huit  cent  qua- 
rante mille  écus  fortis  de  France  Se 
Jtranfportés  à  Rome  :  que  fans  ces 
^exactions ,  il  étoit  démontré  que  le 
îipape  retiroit  de  nos  provinces  plus 
Hque  de  deux  des  plus  puiflants  royau- 
•ime  de   la  chrétienté  3  en  vacations 
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de   bénéfices  ,   en    dévolutions  ,  e; 
Ak».  1466.  préventions ,  en    difpenfes    pour  1. 1 
pluralité  de  bénéfices  incompatibles 
en  grâces  à  viiiter  par  procureur,  ei 
légitimations,  en  difpenfe  d'âge,  d< 
naiiTance ,  en  rétributions  de  la  péni  ' 
tencerie,  en  privilèges  ,  en  exemp 
tions  ,  en  octrois  d'autels  portatifs 
en  permifîlon  d'élire  des  confe(Teurs 
en  difpenfes  fur  vices  corporels ,  fu  j 
toutes  irrégularités ,   en  contrats  d<  I) 
mariage  en  cas  défendus ,  en  infrac  j 
tions  de  vœux  Se  de  pèlerinage ,  &  ji 
autres  promettes  religieufes ,  en  ab  1 
folution  de  cas  réfervés  au  pape  ,  er  f 
protonotariats  ,  en    promotions  du 
chapellenie  ;  enfin ,  en  distribution; 
de  pardons  &  d'indulgences.  C'eft  î 
regret  qu'on  préfente  au  lecteur  cettd 
faftidieufe   énumération.   Il    eft  de;  | 
vérités  dures   que  le  devoir  d'hifto- 
rien  ne  permet  pas  de  paffer   fous 
filence. 
Propofition      \{  auroic  ét£  difficile  de   combat- 
nfaifon d'An- tre  des  objections  fi  puiffantes   par 
j°ulecomtat  des  raifons  fpécieufes.  La  cour  Ro«! 

d'Avignon    ,  •     1       /•  i 

Change  niaine  prit  le  iage  parti  de  tempo- i 


en      ec 


de  ^Ples     rifer  &  de  remettre  la  pourfuite  de 
6eJ  £QS  de{fems  ^  ^es  conjonctures  plus 

propices»  D'ailleurs  le  cardinal  Balae? 


pcrema 
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evêtu  de  la  pourpre  ,  ne  rémoignoit 

>lus  le  même  empreflement  pour  la  A*N» l*6*» 

éuffite  d'une  entreprife  univerfelle- 

nent  condamnée.  L'importante  quef- 

ionde  l'abolition  delà  pragmatique, 

ntérefloit  la  plupart  des  membres  du 

■  acre  collège ,  dont  prefque  tous  pof- 

■  édoient  ou  convoitoient  des  béné- 
tces  François.  Ce  fut  vraifembîable- 
nent  dans  la  vue  de  ménager  la  cour 
le  France  ,  qu'on  avoit  propofé  dans 

>  e  confiftoire ,   de  donner  à  la  mai- 
on  d'Anjou  la   ville   Se  le  comtac 
l'Avignon  ,  en  échange  de  fes  droits 
jUr  le  royaume  de  Naples.  Les  avis 
le  trouvèrent  partagés ,  &  la  diver- 
sité  des  opinions ,  diffipa  un  projet 
>;dont  l'exécution,   afîez   indifférente 
;au  roi ,  eût  été  très-préjudiciable  aux 
Upontifes  de   Rome  ,    qu'elle   auroit 
[(dépouillés  d'une    poflefïion   réelle  , 
ndans  la  feule  vue   de  terminer  une 
îiconteftation ,    occasionnée    pour    le 
ichoix  d'un  feudataire  du  faint  fiége. 

t  1  t         ^     :         Confirma^ 

Le  roi,  en  renouvelant  les   trai-  tion  i'aiiian- 
ités  d'alliance    avec    Galéas  -  Marie  "avec  le  duc 

CC  •  1        r        t  j  \  de  Milan. 

Morce,  qui   venoit    de    iucceder  a     judem. 
François  Sforce,  ratifia  le  tranfport  *réf,des  Ch* 
qu'il  avoit  fait  à  ce  prince  de  la  fou- 
veraineté  de  Gênes  &  de  Savonne  ^ 
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dont  Blanche  ,   ducheiTe  douairie  : 
Ahn.  1466.  Je  jvlilan  ,  venoit  de  lui  remettre 
pofTefîion.    Pour    témoigner    encoi 
d'une  manière   plus  fenfible  Paffe 
tion  finguliere  qu'il  portoit  aux  de 
cendants  de  fon  ancien  allié,  &  r< 
compenfer  Galéas    <1gs  fervices  pe 
fonneis  qu'il  lui  avoir  rendus  dans  j 
guerre  du  bien  public ,  il  lui  accord; 
tant  pour  lui  que  pour  fa  poftéritc 
le  privilège  de  prendre  le   titre  < 
France  ,  à Tinfrar  des  princes  du  fan< 
&  d'écarteler  l'écufTon  de  Tes  armi 
des  trois  rieurs  de  lys ,  &  du  fer-per 
que  portoient  les  ducs  de  Milan, 
oaroî  des     L'empreiTement  avec  lequel  on 
armes    de    dans  tous  le   temos  recherché    un 

France    à    la  -n      r  A  1 

maifon  de  Parenle  raveur  ,  eit  un  hommage  no 
Médicis.  ïufpecl: ,  rendu  à  la  dignité  de  ce 
empire.  On  en  avoit  une  11  haut 
idée ,  que  l'avantage  de  lui  apparte 
nir  par  cette  efpece  d'affociation  à  1 
noblefTe  de  nos  monarques  ,  étoi 
confidéré  comme  un  titre  d'honneu 
par  les  priaces  étrangers ,  fur  -  tou 
par  ceux ,  qui ,  comme  le  duc  d< 
Milan,  ne  pouvoient  par  une  chaîna 
d'aïeux  illuftres  ,  confondre  dans  h 
nuit  âes  temps  le  commencement  d< 
leur  origine.  Les  Médicis  de   Ho- 
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rence  avoient  l'année  précédente  ob- 
tenu la  même  grâce  ,  à  la  follicita-  .  '  "  "  "  - 
tion  de  Pierre   de   Médicis  9   &  en  Ann.  14^; 

mémoire  de  la  grande  5  louable  &  re- 
commandable  renommée  de    Cofme    de 
Médicis fon  père,  l'homme  le  plus  ref- 
pectable  de  fon  iiécle ,  puifqu'il  n'ac- 
quit le  furnom  de  grand ,  que  par  des 
vertus  ôc  des  travaux  utiles  au  bon- 
heur du  genre  humain.   Tout  puif- 
fant  à  Florence,  exilé  par  fes  ingrats 
[concitoyens,  &  toujours  bienfaiteur 
ide  fa  patrie,  protecteur  du  commerce, 
ides  arts   8c  des  fciences,  fouverain 
ifans  faite  ,  il  ne  fonda  fa  puiffance 
ique  fur  la    félicité  publique  j  il  fuc 
la  honre  des  princes  fes  contempo- 
rains, dont  il  auroit  dû  être  le  mo- 
dèle. Ce  héros  d'une   efpece  C\  peu 
commune  ,  étoit  mort  en  146  ^ho- 
noré du  titre  glorieux  de  père  du  peu- 
jple,  &  de  libérateur  de  la  patrie.  Tels 
furent,  ou  durent  paroître  aux  focié- 
i tés   naiiTantes  ,  ces    mortels  chéris, 
jque  les  fufFrages  de  leurs  égaux  rendi? 
rent  dépofitaires  du  pouvoir  fuprême. 
Ce  n'eft  point  par  le  vain  defir  de    n,    . 

T  -  1    j±  n       Revo^    en 

prelenter   aux  lecteurs  un  contraire  caftiiie.  Dé- 
frappant,    mais    uniquement    parce  P°rici.onT.7  de 

p     j       j      c  -      p     ■         r  >       Henn  IV* 
i  que  1  ordre  des  raits  1  exige ,  qu  on   hiji.  d'Efp* 
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-  place  ici  le  récit  d'une  adtion  ,   qu 
Akn.  146^.  dégradoic  autant  la  majefté  fouve-n 
veraine  au  midi  de  l'Europe,  quel*/ 
vertueux  Tofcan  Phonoroit  en  Italie 
Efclave  des  plus  honteu  fes  paffîons  ! 
jouet  de  fes  favoris,  haï  des  grands 
juéprifé  de  fes  fujets ,  le  foible ,  Tin- 
continent  Henri  IV  ,  roi  de  Caftille  ' 
étoit  enfin  parvenu  à  plonger  fes  Etat! 
dans  la  plus  horrible  confufion.  Er 
vain ,  pour  légitimer  la  naiffance  d* 
Jeanne ,  dont  la  reine  étoit  accou- 
chée,   les  évêques   à'Ajiorga    &   de 
Carthagene  ,avoient  entendu  les  dépo 
lirions a  de  plusieurs  témoins ,  fur  l'ap- 
titude du  monarque ,  aux  devoirs  ai 
mariage.  Cette  information  n'avoit 
pu   détruire   le  préjugé  public ,  qui 
faifoit  honneur  de   la  naififance  de 
cette  prtncefTe  au  comte  de  Ledefme, 
favori  de  Henri.  La  familiarité  trop 
intime  du  comte  avec  la  reine  ^accré- 
ditoit  encore    ces    bruits  injurieux. 
On  accufoit  hautement  le  roi  d'avoir 
acheté  le  nom  de   père  au  prix  de 

a  Le  do&eur  Jean  Fernandès  de  Soria  ,  médecin 
du  roi ,  déclara  que  ce  monarque  n'avoit  aucun 
défaut  corporel  jufqu'à  douze  ans  j  qu'à  cet  âge 
feulement  il  avoit  perdu  l'aptitude  au  mariage  pat 
un  maléfice  :  mais  que  depuis  il  l'avoit  recouvrée, 
fiift.  d'Efpagne, ,  part*  X.  fegion  XF, 
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m  ignominie.  Pour  achever  d'in-  ■ 
ifpofer  les  Caftillans,  ce  prince  im-   Ann*  l*6C 
cudent  8c  timide  prit  une  garde  de 
2ux  cents  Maures ,  comme  s'il  eue 
•aint  de  confier  la  sûreté  de  fa  per- 
nnne  à  fes  propres  fujets.  La  plus 
:ande  partie  de  la  nation  indignée 
:iouleva,  prit  les  armes.   Sans  en- 
er  dans  le  détail  de   cette  querelle 
rangere  à  notre  hiftoire  ,  nous  nous 
1  mtenteronsderapporterl'événemenc 
ijiiîi  monftrueux  que  bizarre  qu'elle 
I  roduiiit,  Se  dont  les  annales  de  l'uni- 
brs    ne  fournirent   que  cet  exem- 
ple unique.  Les  mécontents  aflemblés 
|ans  la  plaine  d'dvila,  ayant  à  leur 
::te  l'Infant  dom  Alphonfe ,  frère  de 
J.enri,  procédèrent  juridiquement  à 
EL  dépohtion  de  leur  roi.  On  avoir 
1  pur  cet  effet  dreifé  dans  la  plaine 
m  vafte  théâtre,  ouvert  de  tous  côtés. 
1  Lu  milieu  de  cet  échaffaud  s'élevoic 
e  11  trône  fur  lequel  étoit  placée  une 
j jatue  repréfentant  Henri  IV  5  revêtue 
e  tous  les  ornements  de  la  royauté. 
'  )n  lut  a  ce  fimulacre  la  fentence  qui 
p  déclaroit  indigne   de  la  fouverai- 
eté.    Larchevêque    de  Tolède   lui 
rracha  la  couronne  ,  les  autres  fei- 
neurs  lui  ôterent  pareillement  le 
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fceptre  ,  l'épée  &  les  autres  marque 
Ahn.  146s.  de  la  dignité  fuprême.  Lorfqu'ils  eu 
rent  achevé  de  dépouiller  emtiéremen 
cette  effigie  inanimée,  ils  la  préci 
piterent  du  trône  en  la  chargeant  d 
coups   de    pieds    &  d'imprécation,' 
L'infant  dom  Alphonfe  monta  en 
fuite  fur  le  liège  ,   &  fut  proclam 
roi.  Cette  cérémonie  barbare  produi 
fît  un  effet  contraire  à  ce  que  les  cor 
jurés  s'en  éroient  promis.  Le  peuple 
fpectateur  de  cette  horrible  fcene 
ne  pur  retenir  fes  larmes ,  en  voyar 
ainfi  profaner  l'honneur  du  diadème 
Peu  de  temps  après  ,  dom  Alphonf 
mourut  empoifonné.  Sa  fœur  îiabell 
devint  par   cette   mort   héritière  d 
fes  droits  à  la  couronne  de  Caftille 
car  l'infortunée  Jeanne  fut  toujoui 
confidérée   comme  illégitime.  Nou 
verrons  dans  la  fuite  par  le  mariag 
d'Ifabelle  Se  de    Ferdinand  d'Arra 
gon  ,  fe  former  une  puiiTance ,  don 
les  rapides  progrès  menacèrent  long 
temps  la  liberté  de  l'Europe ,  &  chan 
gèrent  entièrement  le  fyftème  poli 
tique  de  cette  partie  de  l'univers. 
Le  roi  &  la  reine  d'Arragon,  qu 
fentoient  tout  l'avantage  d'une  pa 
reille  alliance ,  la  recherchoient  ave 
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mpreffement ,   &  n'épargnoient  ni 

ïs  dons  ni  les  promeffes, pour  gagner 

is  feigneurs  Caftillans,  quiavoienc 

u  créiic  fur  l'efpiit  de  la  princeiTe. 

erdinand,  quoiqu'à  peine  âgé  de  qua- 

Drze  ans ,  venoit  d'être  nommé  vice- 

)i  d'Arragon.  Ce   jeune  prince  an- 

onçoic  déjà  ce  qu'il  devoit  erre  dans 

|i  fuite.  Il  fit    les  premières  armes 

i  Catalogne  :  cetre    province  n'a- 

Dit  pas   difcontinué  d'être  le  théâ- 

e  de  la  guerre.  Dom  Pedre,  Infant 

e  Portugal ,  que  les  rebelles  avoienc 

lis  à  leur  tête,  étoit  mort.  Les  Cata- 

ms   appelèrent  René  d'Anjou,  qui 

mir  envoya  fon  fils  le  duc  de  Cala- 

re  &  de  Lorraine.  Il  remporta  d'a- 

prd  quelques  avantages  ,  &  défit  Fer- 

linand  j  mais  le  roi  ne  lui  donna  pas 

les  fecours  afTez  prompts  ni  allez  ef- 

Icaces  pour  lui  procurer  une  iupério- 

lité  décifive.   Quelque  bienveillance 

lu'il  témoignât  à  la  maifon  d'Anjou, 

Il  paioilfoit    appréhender   que    ces 

(rinces  en  devenant  plus  puifiants  , 

le  fe  rendirent  plus  redoutables.        ahk.  r4$7. 

La  politique  de  Louis ,   étoit  de  ,  Ambaiïade 

r  ■  \  1  •  rr  •  du  comte  de 

ulciter  a   toutes  les  puiiiances  quiWarvick  eu 
I  entouroient,  aflez  d'occupations  pour  FraJ?^' 
Ips  empêcher  de   traverfer  fes  def-/^.  d'Âng. 
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feins.  Il  s'étoit  rendu  au  mois  de  m; 

Ahn.  1467.  de  cette  année  à  Rouen  ,  accomp; 
gné  de  la  reine  Se  de  toute  la  coui 
pour  recevoir  le  comte  de  Warvicl 
ambaiTadeur  d'Angleterre.  Le  proji 
de  terminer  par  un  traité  les  anciei 
démêlés   des    deux  couronnes ,    fe: 
voit  de  prétexte  à  cette  ambaffade  ! 
que  Warvickavoit  follicitée ,  ôc  qu'l  ' 
douard  ne  s'étoit  pas  fait  prelTer  d 
lui  accorder,  guidés  tous   deux   p; 
la  haine  fecrete  qui  avoit  fuccédé 
leur  ancienne  amitié.  On  prodigua  a 
comte,  en  France,  tous  les  honneni 
qu'on  auroit  pu  rendre  à  un  fouve 
rain.  Le  roi  le  combla  de  carefTes  t 
de  préfents,  ainii  que  les  feigneui 
de  fa  fuite.  Il  eut  avec  lui  plulieurs  cot 
férences ,  dont  pour  lors  on  ne  pém 
tra  pas    le  myitere ,  que  les  événe 
mentsqui  furvinrentdans  la  fuite  n 
tardèrent  pas  de  développer.  Apre 
Rap.  *&.  le  départ  du  comte  de  Wsrvick ,  l 

pub.  rom.^ y.  ro •    dépUtgL  en  Angleterre  l'archevê 

que  de  Narbonne  &  le  bâtard  de  Bour 
bon ,  comte  de  Roumlion  ,  amiral  d< 
France.  Ces  ambalfadeurs  n'euren 
pas  lieu  d'être  fatisfaits  de  la  récep 
tionque  leur  fit  le  monarque  Anglois 
11  fe  palïa  plus  de  fix  femaines  avan 
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u'ils  puffent  obrenir  audience  de  ce  - 

rince ,  qui  leur  fit  un  accœuil  très-   Ann.  14674 

oïd,  &:  les  renvoya  pour  traiter,  à 

es    commilfaires   qu'il    promit   de 

ommer  ,   &  dont  il  parut    enfuite 

/oir  entièrement  perdu  le  fouvenir. 

douard  livré  fans  réferve  à  la  paf- 

lon  qu'il  avoit  pour  fa  femme  ,  avoit 

lanné  toute  fa  confiance  aux  parents 

e    cette    princefTe.    Couronné   par 

Tarvick ,  il  fe  croyoit  affez  affermi 

ir  le  trône  ,   pour  manquer  à  fon 

.enfaiteur  ,    tandis   que   le    comte 

itffimulant  fon  indignation,  fe  pré- 

□  iroit  à  le  punir  de  fon  imprudente 

Ingratitude.  Les  ambaifadeurs  Fran- 

tois ,  pendant  leur  féjour  en  Angle- 

rre ,  virent  les  commencements  d'u- 

[js  confpiration,  à  laquelle  ils  contri- 

Baerent  par  leurs  intrigues.   Le   duc 

m  Clarence,qui  venoit  d'époufer  la 

Ile  du  comte  de    Warvick,  entra 

fcnns  ce  complot ,  dont  l'objet  étoit 

fcp  détrôner  fon  frère. 

iLe  roi,  à  fon  retour  de  Rouen ,  reçut  Mort  du  duc 
nouvelle  de  la  mort    du  duc   de  de    Bour§°- 
lourgogne ,  Philippe  le  Bon  ,  furnom     ibid. 
lie  les  fujets  donnoient  volontiers 
lors  aux  fouverains  qui  les  avoient 
«Hivernes  avec  modération ,  dans  la 
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vue  d'engager  leurs  fuccefleurs  a  le 

An».  1407.  imiter.  Philippe  fut  emporté  par  un 
attaque  d'efquinancie,  le  quinze  juîr 
Après  qu'on  eut  célébré  fes  funérai 
les  dans  la  ville  de  Bruges,  par  c 
fomptueux  obféques,  on  tranfpon 
fon  corps  aux  Chartreux  de  Dijor 
où  il  avoit  ordonné  fa  fépulture.  C 
prince  généreux ,  magnifique ,  lib< 
rai ,  rempli  de  courage  ,  ami  fincen 
fidèle  à  fes  engagements ,  &  ,  fuivai 
les  mœurs  de  fon  fiecle ,  voluptuei 
Se  dévot ,  peu  fcrupuleux  fur  l'obfe 
vation  de  la  foi  conjugale  ,  père  c 
plus  de  trente  enfants  naturels,  &  d'u 
feul  légitime,  lanTa.en  mourant 
malgré  fon  goût  pour  le  fafte  ,  1< 
plaifirs  &c  le  luxe  ,  des  richeifes  in 
menfes.  Ce  tréfor ,  qui  confiftoit  t 
quatre  cents  mille  écus  d'or ,  en  fc 
xante  douze  mille  marcs  d'argent 
Ôc  deux  millions  d'autres  effets ,  fer 
bloit  n'avoir  été  raffemblé  que  po 
être  l'inftrumentdes  extravagances 
de  la  ruine  de  fon  fils.  Charles,  no; 
veau  duc  de  Bourgogne,  prit  inco 
tinent  pofiefiion  de  ce  puilfant  hé: 
rage.  Defriné  à  rendre  par  fa  co 
duite  la  mémoire  de  fon  père  enco 
plus  précieufe  aux  peuples,  l'exet 

P 


recommen- 
cent la  guer< 
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e  qu'il  va  donner  à  l'univers ,  e(t 
te  leçon  que  les  plus  grands  prin-  Ann*  l**7 
s  ne  peuvent  trop  fouvent  fe  repré- 
nter. 

Le  roi ,  toujours  inquiet  du  féjour   Les  Liégeois 
Ton  frère  en  Bretagne  ,  voyoit  avec 
àferin  échouer  tous  les  efforts  qu'il  te. 
oit  tentes  pour  le  raire  rentrer  dans 
1  devoir.  Il  foupçonnoit  avec  rai- 
ji  le  duc  de  Bretagne,  malgré  fes 
)teftations,  d'entretenir  cette  méfin- 
ligence.  Il  n'auroit  pas  balancé  de 
faire  éprouver  les  effets  de.fon  ref- 
ttiment,  s'il  n'avoit  été  retenu  par 
)préhen(ion  d'avoir  à  combattre  les 
ces  réunies  du  prince  Breton  &c  du 
:  de  Bourgogne.    Envain   il  em- 
yoit  les  reiîbrts  de  fa  politique, 
îr  gagner  ou  pour   intimider  ce 
•nier.  Charles  le  haïlîbit  Se  ne  le 
ignoit  pas.  Si  Louis  avoit  pu  don- 
de  ces  fentiments,  le  nouveau  duc 
Bourgogne  ne  le  laiiTa  pas  long- 
ips   dans   Terreur.    Les  Liégeois 
bloient  s'être  accoutumés  à  rom- 
tous  les  étés  la  paix  de  l'année  pré- 
ente. Ils  recommencèrent  les  hof- 
és  parla  prife  de  Huy ,  petite  ville 
ée  fur  la  Meufe ,  entre  Liège  & 
iii.tr.  lis  trouvèrent  dans  la  place 
1m  XVIL  L 
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leurévèque  ,  &  le  feigneur  d'ïmbe 
ank.  1467.  courtj   q^ijs  renvoyèrent  fans  ra 

çon. 
Le  roi  eu-      Le   duc  de  Bourgogne ,  irrité 
voie  des  am-  cette  infraction  ,  eut  fait  mourir  . 

foalïadeurs  au  •  a  »••  1 

duc  de  Bour. trols  cents  otages  qu  ils  avoient  de 
gogne,  pour  nés  en  concluant  le   dernier  trait 
d'ectSé^  les  représentations  d'imbercou 
ïes  Liégeois,   Il  fe  préparoit  à  marcher  contre  e 
lDid'        avec  une  puilfante  armée  s  lorfque 
comte  de  Saint- Paul ,  &  le  cardii 
fialue ,  vinrent  fucceflivement  le  tr< 
ver  de  la  part  du  roi.  Le  connéta 
dit  au  duc,  que  l'intention  de  fa  n 
jeflé  étoit,   qu'il  n'attaquât   pas 
Liégeois  ,  auxquels  il  ne  pouvoit 
difpenfer  de  donner  fecours  corn: 
à*  Cqs  alliés  &  compris  dans  la  tïè\ 
ajoutant  toutefois ,  que  s'il  voul 
confentir  qu'il  fît  la  guerre  au  c 
âe  Bretagne,  il  lui  abandonneroit 
Liégeois.  Le  duc  répondit  fans  h 
ter ,  que  les  Liégeois  avoient  été 
premiers  violateurs  de  la  trêve ,  q 
étoit  réfolu  de  les  pourfuivre  ,  & 
tirer  vengeance  de  leurs  infultes  i 
térees  j  qu'au  furplus  ,  il  vouleit  i 
tenir    aux  conditions  du  traité 
Conflans,  ck  que  nulle  confidérat 
ne  le  porteroit  à  féparer  fes  intè 
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î  ceux  du  duc  de  Bretagne.  Deux 
jirs    après,    étant    à    cheval,     &  Aux.  14*7. 
■ît  à  partir,   il  dit    aux   ambaffa- 
[urs,  en  les  congédiant   :    «  qu'il 
J  upplioic  le  roi  de  ne  rien  entre- 
prendre contre  le  duc  de  Bretagne.»» 
mnfeigneur ,  dit  le  comte  de   Saint- 
1  il ,  vous  ne  choififfe^  point ,  car  vous 
■7fc£  tout y  &  voulez/aire  la  guerre  à 
\replaijlr  à  nos  amis  ,  &  nous  tenir  en 
1)5  y  fans  ofer  courre  fus  à  nos  ennemis 9 
\me  vous  faites  aux  vôtres  ,  il  ne  fe 
f  faire  ,  ni  le  roi  ne  le  fouffrira  point. 
Liégeois  font  affemblès  ,  repartit  le 
:  ,   6*  m* attends  Savoir  la  bataille 
nt  qu'il  foit  trois  jours.  Si  je  la 
is  ,  /&  crois  bien  que  vous  fere^  à 
'e  guife  ;  mais  aufjî ,  fi  je  la  gagne  , 
s  laiffere^  en  paix  les  Bretons,  A 
mots  ,  il  s'éloigna  d'eux,  &  prit 
ute  de  Saintron ,  où  fo»  armée 
embloit.    Un  auteur  contempo- 
1  ajoute,  que  dans  un  entretien 
iculier,   le    duc    de  Bourgogne 
ya  d'ébranler  la  fidélité  du  con- 
ble.  Beau-coufin,   lui   difoit-il , 
êtes  bien  mon  ami ,   6*  parent , 
ous  avertis  que  vous  prenie^  garde 
le  roi  ne  fajfe  de  vous  comme  il  a 
d'autres.  Si  vous  youle^  demeu- 

Lij 
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rer  par  deçà  ,  vous  fere^  te  très  -  bi 
te».  ï4f>7«  demeuré,  Saint  Paul  ne  fur  point  to 
ché  de  cetre  invitation  .'"heureux 
perfiftant   toujours  dans    les    mêm 
ientiments  ,  il  avoit  fçu  prévenir 
malheur  que  i'avertiffement  du  c 
de  Bourgogne  lui  fembloit  préfag< 
Réduaion      La  ville  de  Saintron  fut  invefti 
à^.Ut^ois.  jes  Liégeois  accoururent  au  nomb 
de  plus  de  trente  mille  hommes,  po 
faire  lever  le  fiége.  Il  fe  livra  un  ù 
glant  combat.  Le  duc  de  Bourgog 
remporta  une  victoire  complette  ,  r 
Iqs  ennemis  en  fuite  ,  après  en  av< 
tué  fix  mille.  Il  fe  trouva  dans  i\- 
mée    Liégeoife    deux    amba(Tadei 
François.  Après  cette  victoire  , 
a$égés  fe  rendirent,  Se  livrèrent  c 
hommes   à  la  diferétion  du  princ 
qui  les  envoya  au  fupplice.  Nousavc 
remarqué  ailleurs  qu'il  arrivoit  rai 
ment  qu'on  épargnât  ces  victimes 
piatrices  ,  offertes  à  la  barbarie 
vainqueur.  Tongres  fubir  les  mêrr 
conditions,  ëc  les  habitants  de  Lie 
concernés  de  ces  fanglantes  expé» 
tions ,  fe  fournirent  au  duc  de  Bo| 
gogne ,  qui  entra  dans  leur  ville 
la  brèche,   fit  mourir   quelques 
toyens,  impofa  des  contributions ,| 
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mbler  les  foiTés,    rafer  les  forti- 
ations,&  enlever  l'artillerie,  ain(i    Ann.  14^ 
te  toutes  les   autres  armes  qui    fe 
nwerent   dans   la   ville.   Quelques 
rivains    peu  exacts,   ont  rapporté 
e  Louis    envoya  des  troupes  aux 
égeois ,  fous  la  conduite  de  Cha- 
rmes :  c'eft  une  erreur  que  l'hifto- 
n  moderne  de  ce  monarque  ajudi- 
ufement  relevée.  Ces    infortunés 
citants  attendirent  vainement  ce 
ours  promis  par  un  traité  iolen- 
,  dont  l'original  fe  trouve  encore 
ourd'hui  dans  le  tréfor  des  char- 
comme  un  monument  de  l'in- 
lïité  du  roi   pour  des  alliés  qu'il 
rifioit  fans  le  moindre  fcrupuîe, 
qu,e  Ton  intérêt    paroiffbit  com- 
•mis  avec  le  leur. 
|Le  duc  de  Bourgogne  ramena  fon     Lc  juc  ^e 
née  vi&orieufe   des   bords  de   la  Bourgogne 
:ufe  aux  rives  de  la  Somme.  Il  fit  [Zdiel 
même-temps  publier  un  ordre   à    .*!>*&• 
|s les  varTaux  de  fes  domaines, tant 
Pays-Bas  que  de  Bourgogne ,  de 
Indre  les   armes  ,  &  de  le  venir 
idre    dans  le    Vermandois  ,   aux 
irons  de  Saint  -  Quentin  ,  «  pour 
i  aider  a  iecourir  Ton  très-cher  & 
lès-amé  frère  ,  monfeigneur  Char- 

L  iij 


revient  en  Pi- 
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S5?  »  les  de  France  de   le  duc  de  B  - 


a*n.  i4*7«  3>  tagne.  » 

irruprioa     Tandis  que  le  duc  de  Bourgc^  | 
^V™n*  fouettait  les- Liégeois,  les  Bret  i 

en  Norman-  .  o    #      ' 

die.  avoient     fait     une    irruption    al 

um'  moi  ^a  Da^e  Normandie.  Comme  on  e 

de  Bretagne,  s'attendoit  point  à  cet  a&e  d'hel 

Vargemrè.      ^  ^  ^  ^  ^bord  fQUS  l*efFori  S 

leurs  armes.  Ils  fe  rendirent  maîi  I 

de  Bayeux  ,  de  Caen  ,  d'Avrancr.  I 

&  de  quelques  autres   places  où  I 

ne  trouvèrent  aucune  réfiftance. 

feuls  habitants  de  Saint- Lo,  encl 

rages  par  l'exemple  Se   les  exho  I 

tions  d'une  femme  de  la  ville  ,  cl 

le  nom  auroit  mérité  d'être  tran;| 

à  la  poftéritè,  prirent  les  armes  I 

marchèrent  fous  la  conduite  de  cl 

intrépide  héroïne.  Les  Bretons  fu  I 

honteufement  repouflTés.  Lamod  I 

Dibora  en   tua  pluiieurs  de  fa 

pre  main.  Croiroit-on  que  Louis  I 

quelques  années  après  ,  paifant  I 

Saint- Lo,   eut  la  curiofité  de  vol 

libératrice  da  la  ville, '&  ne  refl 

pas  de  lui  donner  vingt  écus?  ««fj 

»  compenfe  ,   dit   monfieur  Duel 

»  aufli  peu  digne  du  prince  qui 

»  fervice.  »  Le  duc  d'Alençon,  I 

jours  ingrat  &  perfide ,  s'étoit  & 
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!  duc  de  Bretagne,  &  lui  avoit  livré 
|s  places.       <  Ank-  m«7. 

8  Aux  premières  nouvelles  de  cette  XTLeroi  v,aca 
r       L       \  '  1  Normandie. 

valion  ,    le    roi    envoya  quelques  courus    en 

3Upes,  fous  la  conduite  du  mare-  ^r.e^"fA 
1  1   t    1        «    1    1  a      1   i    r»        *  r"e  d  An- 
al de  Loheac&  du  bâtard  de  Jbour  cenii  &  a© 

m ,  pour  arrêter  les  progrès  des  en-  Chantocfc 
;mis.  11  s'y  rendit  bientôt  en  per-  ibù. 
nne  ,  avec  des  forces  plus  conndé- 
bles.  Il  reprit  en  peu  de  temps  la 
upart  des  places,  dont  les  ennemis 
toient  emparés  ,  Se  vint  enfuite 
rmer  le  fîege  d'Alençon  ,  que  le 
mte  du  Perche  ,  fils  aîné  du  duc 
Alençori,  lui  remit  après  en  avoir 
talfé  la  garnifon  :  action  qui  fit  dire 
1  prince  Charles  «  que  pour  la  per- 
fidie,  le  comte  du  Perche  fe  mon- 
troit  vrarfils  de  fon  père.  »  Le  roi 
itra  enfuite  en  Bretagne  à  la  tête  de 
iarantemillecombattants,lescampa- 
îes  furent  livrées  au  pillage.ll  dévaita 
ute  la  partie  de  la  province  qu'il  par- 
>urut  ,  pour  fe  venger  des  ravages 
le  le  duc  avoit  commis  en  Norman- 
e;  Ces  courfes  réciproques ,  qui  un- 
irent de  part  &  d'autre  quarante 
rues  de  pays  ,  furent  fufpendues 
ir  une  trêve,  pendant  laquelle  on 
nvint  de  prendre  des  mefures  ,  tant 

L  iv 
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pour  terminer  les  différents  entre 
à**.  14*7.  roi  ôc  le  duc,  que*  pour  fixer   i'ap 

nage  du  prince  Charles. 
Trêve  avec      Quelque   defir  qu'eût    le  roi  ( 
k  duc  de     p0Uifer  plus  loin  {es  conquêtes , 

Bou  cogne,     r  r  n 

2&V.         d  humilier  le   duc    de  Bretagne* 
s'étoit  vu  forcé  de.  hâter  la  concl 
fion  du  traité  ,  fur  les  nouvelles  c 
nombre  prodigieux  de  troupes  q 
le  duc  de  Bourgogne  rafTembloit 
Picardie.  Alternativement  prerfé  p 
ces  deux  princes ,  à  peine  obtenoit- 
quelque  relâche  d'un  côté ,  que  l'a 
tre  renouveloit    fes  alarmes  \   he 
reux  encore  que  ces  perpétuels  enr 
mis  de  fon  repos  ,  ne  combinafle 
pas  leurs  projets  avec  alfez  de  pr 
cifion  j    pour  l'attaquer    de  conce 
Telle    fut   fa   pofition  pendant  u 
partie  de  fon  règne.  Un  prélat  toi 
mente  par  des  démêlés  que  lui  fi 
citoit  fon  grand  vicaire  ,  difoit  à 
propos  :  que   les  ducs  de  Bourgog 
&  de  Bretagne  êtoient  les  deux  gran 
vicaires  du  roi.  On  fe  hâta  de  pou 
voir  à  la  sûreté  des  frontières,  on 
de  nouvelles  levées.  La  milice  bou 
geoife  de  Paris  paffa  en  revue  deva 
des  commifTaires  nommés  par  le  r< 
C'étoit  pour  la  féconde  fois  de  Ta 
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|>  qu'on  faifoit  cette  montre.  Il  fe  - 


^t'iiva  par  les  rôles  que  la  capitale,   Akn*  l467» 

■  Igré  la  dépopulation  ,  occafionnée 
m:  la  contagion  de  l'année  précé- 
flite,  pouvoir  fournir  quatre  vingt 
Bile  combattants,  dont  trente  mille 
||>ienc  armés  de   toutes  pièces.  Le 

c  qui  affiftoit  avec  la  reine  &  toute 
i  cour  à  la  première  revue,  témoi- 

■  1  peu  d'eilime  pour  cette  troupe, 
fis  nombreufe  que  guerrière.  Il  eût 

(   plus  convenable  à  la  majefté  fou- 

I raine,  de  ne  pas  fe  permertre  les 

p  ides  équivoques  qui  lui   échapè- 

lic  à   la    vue    de   ces    foldats     ci- 

l'ens  ,  qu'à  certain  égard  il  mettoit 

I  parallèle  avec  leurs  femmes.  Pen- 

l.it  le  fiége  de  Paris,  ils  lui  avoient 

Inné  des  preuves  non  fufpectes  de 

lir  courage  &  de  leur  zèle.  La  mo- 

■ftie  de  l'hifloire  &  le  refpect  dû  aux 

ftteurs  ,  nous  obligent  de  fupprimer 

£  indécentes  plaifanteries.  On  pa- 

«ffbit  de  part  ôc  d'autre  également 

cpofé  à  la  guerre;  mais  le  roi  qui 

cnprenoit  de  quelle  conféquence  il 

é>it  d'éviter  toute   a&ion  décifive  , 

tita  la   voie  de  la  négociation.  Le 

tic  de  Bourgogne  de  fon  côté ,  voyant 

l|e  le  duc  de  Bretagne ,  fur  lequel 

L  v 
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y*****™*»-»  il  avoir  compté,   venoit  d'accerj 
Ank.  1467.  une  trêve  ,  prit  le  même  parti. 
Edit  pour      La  conduite  du  roi ,  tendoit  v  U 
la  conferva-{îblement  à  rendre  le  pouvoir  fut  i. 

tion  des  oiE-  •      1  /  1  1 

ces.  me  indépendant  de  tout  autre  au  * 

ibidem,  rire.  C'eft  ce  penchant  pour  le  g  U 
vernement  arbitraire  qui  a  fait  c  11 
de  lui ,  qu'il  avoit  le  premier  mis  I 
rois  hors  de  page.  Cependant ,  K  I 
qu'il  voulût  fe  dérober  aux  imp  4 
tunités  des  follicitations,  foit  q  il 
eût  reconnu  par  expérience  les  inc  I 
vénients  qu'avoient  produits  dans  I 
premières  années  de  ion  règne,  I 
Fréquents  changements  dictés  par  1  - 
confiance  &c  la  bizarrerie  de  fon  il 
meur ,  il  réfolut  de  s'impofer 
loix  à  lui-même  ,  en  donnant 
plus  importantes  parties  de  l'ad:! 
niftration,  une  forme  folide  &.■  - 
variable.  Dans  cette  vue  ,  il  décei 
cette  année  le  célèbre  édit ,  qui  afll 
aux  magiftrats  &  autres  officiers. I 
polTefîion  irrévocable  de  -leurs  el 
plois  ôc  dignités.  Nous  ordonno.m 
Confirence&'d  dit  dans  ce  règlement, 
«i«  ordonn.  déformais  nous  ne  donnerons  au  jt 
y%  de  nos   offices  ,    s  il  n  ejt  vacant 

mon  ou  rèfîgnation  faite    de  bon  \ 
&  confentement  du  réfzgnant  9  donw 
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*\ipert  duement ,  ou  par  forfai  Bure  préa- 
lablement jugée  judiciairement  &  par  Ann.  14^7. 
:»yuge  compétant.  Voulons  toutes  lettres 
\iu  contraires  être-  annulées  des  main- 
\  1  enant ,  comme  pour  lors  les  annulons. 
Cette  ordonnance  fut  rendue  fur  les 
lemontrances  du  parlement. 

Le  roi ,  avant  que  de  quitter  Paris,  rmpofteur 
it  un  acte  de  juftice  qui  dut  être  fort  nlerViippHce" 
.gréable  aux  habitants  de  cette  capi-  Additions 
aie.  On  avoit  arrêté  plufieurs  bour>  MonfireU 
;eois  fur  la  délation  d'un  moine,  qui 
es  accufoit  d'avoir  confpiré  contre 
e  gouvernement ,  &  formé  l'abomi- 
îable  complot  d'attenter  à  la  perfonne 
lu  prince.  Cette  accufation  tint  long- 
emps  en  alarmes  une  infinité  de 
amilles  les  plus  distinguées  de  Paris. 
\près  un  examen  plus  réfléchi ,  on 
lécouvrit  que  le  religieux  étoit  un 
célérat ,  qui  n'avoit  avancé  cette 
mpofture ,  que  dans  le  defTein  de 
lacter  le  caractère  foupçonneux  du 
nonarque.  Convaincu  de  calomnie 
>ar  fa  propre  confelîion,  il  fut  con- 
lamné  à  être  noyé,  malgré  le  pri- 
vilège de  cléricature,  fupplice  encore 
rop  doux  pour  un  aufîi  grand  crime  , 
]ue  celui  d'offenfer  la  patrie  au  pre- 
nier  chef ,  -en  ofant  noircir  les  fujets 

L-vj 
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dans  ffe^arit  de  leur  fouverain.  Les 
f*»*88?***?  défiances  continuelles  dont  le  roi 
Ank.  1467.  éroic  agité  ,  multipiioient  étrange- 
ment ces  accufations.  Jamais  on  n'a- 
,voit  vu  tant  de  délateurs  que  fous 
fon  règne,  hommes  pernicieux, en- 
nemis nés  de  la  fociété,  dont  les  lan- 
gues mercenaires  vendent  également 
le  menfonge  de  la  vérité ,  diftilent 
leur  venin  au  gré  des  pallions  de  ceux 
qui  les  emploient ,  divifent  les  famil- 
les ,  détruifent  les  liens  facrés  dufang 
&  de  l'amitié,  répandent  en  tous 
lieux  les  triftes  foupçons,  l'effroi,  la 
haine  ,  ôc  font  feuls  capables  de  dé- 
grader une  nation. 

Entraînés  par  la  foule  des  événe- 
de  kerefiie°à  ments ,  il  ne  nous  a  pas  été  poffibk 
paris.  de  placer  dans  le  temps,  la  récep- 

tion que  la  ville  de  Paris  fità  la  reine, 
au  mois  de  Juillet  de  cette  année. 
L'abrégé  de  ces  fortes  de  deferiptionsj 
retrace  la  pompe  extérieure  du  (lécle, 
&  forme  une  partie  du  cojîumc  Fran- 
çois. Sa  majefté  arriva  par  eau ,  & 
s'arrêta  vis-à-vis  de  l'île  du  palais 
à  cette  pointe  qu'on  appelle  encore 
aujourd'hui  le  terreinde  notre  Dame. 
Elle  y  trouva  les  présidents  &  con- 
feillers  du  parlement  :  l'évêque  de 
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i.ris,  Se  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  " 


v  considération   dans  la   ville.  On    Ahn*  l4'7' 
joie  dreifé   des  échafauds   remplis 
i  perfonnages  ,  qui  exécutoient  des 
l/fieres.  On   lui  préfenta  un  cerf  de 
yifitures^  ayant  les  armes  de  France 
I  de  Savoie  pendues  au  cou.  Les  en- 
îits  de  chœur  de  la  fainte  Chapelle , 
I compagnes  de  divers  inftruments  de 
lafîque  ,    chantoient   des  virelais  , 
Xanfons  &  bergereties.  Lorfqu'elle  eut 
Hic  fa  prière  dans  la  cathédrale  ,.  elle 
tj  titra  dans  fon  bateau ,  qui  vint  abor- 
lï  au  quai   des   Céleftins  ,   où  elle 
jionta,ainfique  les  dames  de  fa  fuite, 
|r  des  haquenéeSy  Se  fe  rendit  à  i'hô- 
i  1  des  Tournelles.  Pendant  fon  féjour 
(|  Paris  ,  on  ne  vit  que  réjouifTances 
p  toute  efpece  :  repréfentations  dra- 
matiques,  bals  Se  feftins.  Le  roi  la 
.i>nduiu"t  dans  les  meilleures  maifons 
fle  la  ville.  Ils  honorèrent  alternatif 
jument   de  leur  préfence ,    les  fei- 
-ineurs,  les  magiftrats  8c  les  fimples 
moyens.  C'eft  une  obfervation  digne 
fje  remarque,   que  dans   toutes  ces 
sixtes ,  on  avoit.  foin  de  préparer  des 
ains.  L'ufage  étoit  de  s'en   fervir 
vant  le  repas,  à  la  manière  des  Orien- 
uix,  habitude  faiutaire ,  trop  négli- 
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gée  dans  le  iiecles  fuivants.  La  reii 

foupant  chez  le   premier   préfide 

Dauvety  ne  put  fe  baigner,  par 

qu'elle étoit  indifpofée  \  mais  fa  fœi  \\ 

madame ,  Bonne  de  Savoie,   &  m 

dame  de  Bourbon  ,  fe  mirent  au  ba: 

avec  les  autres  dames,  &  Perette  c 

Châlons  ,  bourgeoife  de  Paris. 

ann.  1468.      Tandis  que  Louis  employoit  tôt 

Etats  de    à  tour  les  intrigues ,  les  armes ,  1 

T°A7i        négociations  pour  raffermir  le  trôm 

Ckron.  de  que  tant  d'ennemis  s'erTorçoient  d' 

Fracont    de  branler,  il  s'occupoit  des  moyens  c 

MonfireL      pabîes  de  diffiper  les  bruits  injuriet 

Cp'rewesde c\^on  répandoit  de  toutes  parts , coi 

Ph.  de  Com-  tre  la  dureté  avec  laquelle  il  traito 

""""'         ;fon  frère  unique ,  au  mépris  des  di 

portions  du  feu  roi.  On  ne  peut  qi 

le  louer  de  la  fenfibilité  qu'il  témo 

gnoit  à  cet  égard.  Ces  reproches  n'ii 

téreffoient  pas  moins  fon  repos  qu 

fon  honneur.  La  réputation ,  pour  le 

princes  fur-tout,  eft  d'un  poids  pli 

important  qu'on  ne  penfe  commun* 

ment.  Elle  agit  puiiîamment  fur  l'el 

prit  des  peuples ,  &  dans  les  conjori( 

tures  difficiles  ,  les  projets  des  plu 

grands  monarques  dépendent  prefqu 

toujours  de  leurs  fuffrages.   Que  n 

peut  pas  un  fouverain  ,  lorfqu'îl 
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pour  lai  le  vœu  unanime  d'une  na- 
tion !  Ce  fut  donc  principalement  a*h.  h*8. 
pour  juftifier  fa  conduite  avec  le  prince 
Charles ,  qu'il  indiqua  l'affemblée  des 
trois  ordres  du  royaume  dans  la  ville 
de  Tours.  Les  députés  s'y  rendirent 
au  mois  d'avril  de  cette  année.  Tous 
les  princes  &  grands  du  royaume  y 
furent  invités.  Ceux  qui  ne  voulurent 
pas  s'y  trouver,  envoyèrent  leurs  am- 
balfadeurs  fk  repréfentants.  Le  roi  de 
Sicile,  le  duc  de  Bourbon,  le  comte 
du  Perche,  accompagnèrent  le  mo- 
narque de  furent  préfents  à  tontes  les 
féances ,  ainfi  que  le  patriarche  de 
Jérufalem ,  le  cardinal  d'Angers,  Se 
plufieurs  autres  prélats.  On  a  pré- 
tendu que  le  roi  avoit  fait  nommer 
à  fon  choix  les  députés  des  villes.  Le 
chancelier  des  Urfins,  après  avoir 
fait  l'éloge  de  la  nation  6c  du  mo- 
narque, expofales  raifons  qui  avoient 
déterminé  le  roi  à  convoquer  les 
députés  de  la  nation  ,  afin  de 
concerter  avec  eux  les  moyens  les 
plus  efficaces,  pour  afîurer  la  tran- 
quillité du  royaume,  îl  fit  fentir  l'im- 
poiîibilité  de  foutenir  les  charges  ,  & 
fur- tout,  les  dépenfes  qu'exigeoit  le 
gouvernement,  (î  l'on  démembroit 
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de  la  monarchie  ,  une  province  aufli 
amh.i4*s.  confidérable  que  la  Normandie ,  poui 
en  faire  l'apanage  du  frère  de  fa  ma- 1 
jefté  *,   que  les  auteurs   des  troubles; 
dont  l'Etat  étoit  agité  ,  ne  cherchoieni 
qu'à  le  perpétuer ,  en  excitant  ce  jeune  j 
prince  à    perfifter  dans  une  préten*  | 
tîon  qui   privoic  le   fouverain    d'un  I 
tiers  des  revenus  de  la  couronne ,  & 
qui  ouvroit  aux  ennemis  une  des  plu< 
importantes  barrières  de  la  France 
Après  ce  difeours   préliminaire ,  le 
monarque  fortit  de  l'aflTemblée,  com- 
me s'il  eut  appréhendé  que  dans  une 
affaire  qui  l'intérefïbit   personnelle- 
ment ,  fa  préfence  ne  gênât  la  liberté 
des  opinions.  Cette  retraite  fournit 
au  chancelier  un  nouveau  motif  de 
faire   l'éloge    de    la   modération    du 
prince,  &  de  la  confiance  qu'il  témoi- 
gnoit  à  fes  fujets  ,  en  les  rendant  pour 
ainfi  dire  arbitres ,  non  -  feulement 
de  l'adminiftration   publique,    mais 
même  du  fort  de  la  famille  royale. 
Aufli  les  fentiments  ne  fe  trouvèrent- 
ils  point  partagés.   îl  fut   décidé  pat 
une  délibération    unanime  ,  que    1 
Normandie  ne  pouvoit ,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fût ,  être  fépa 
rée  du  domaine  de  la  couronne  j  que 


Louis     XL  257 

ii;puis  fa  réunion  au  corps  de  la  mo- 
lirchie,  ies  fouverains  s'éroient  in-  ann.  ko8. 

rdic  par  une  loi  irrévocable  5c  im- 
bjefcriptible  le  pouvoir  de  l'aliéner: 
lue  Charles  V  avoit,  parunedécla- 
[ttion  précife  ,  fixé  l'apanage  des  fils 
la  France,  à  douze  mille  livres  de 
inte  en  fonds  de  terre  ,  avec  titre 
2  duché  ou  de  comté  ;  que  fa  ma- 
rié, en  y  ajoutant  une  penfion  an- 
aelle   de  foixante  mille  livres  tour- 
lois,    donnoit  un  témoignage    non 
jmmun   de  l'affection  qu'elle   por- 
)it  à  fon  frère  ,  Se  qu'elle  feroit  inf- 
iniment fuppliée  de  déclarer,  qu'elle 
e  fe  conduifoit  ainfî  que  pour  cette 
Dis  feulement,  afin  qr«e  dans  la  fuite 
ne  pareille  dérogation  ne  put  être 
krée  à  conféquence.  On  déclara  en- 
uite  que  le  duc  de  Bourgogne  feroit 
rjvité  de  concourir  ,  ainfi  que  les  au- 
res  princes  ,  à  l'arrêté  des  Etats,  pour 
equi  concernent  l'apanage  du  prince 
Charles.  La  conduite  du  duc  de  Bre- 
agne  rut  blâmée   fans  ménagement. 
1  avoit  féduit  6c  retenoit  encore  le 
ijrere  du   roi  ;    il  s'étoit  emparé   de 
lufieurs  villes  en   Normandie   :  on 
'aceufoit  de  plus ,  d'entretenir  des 
nteiiigencespernicieufesavec  les  An- 
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-  glois,  anciens  ôc  irréconciliables  et 
An».  1468.  nemis  de  la  France.  Tous  ces  atrer 
rats  croient  autant  de  crimes  de  lèf< 
majefté.L'afTembléeftatua  d'une  con 
rnune  voix  ,  que  ce  prince  feroit  ir 
ceflamment  fommé  de   reftituer  h 
places   qu'il  avoit   ufurpées  ;    que 
cas  de  refus  ,  &  que  l'on  eût  des  prei  1 
ves  évidentes  de  fon   alliance  ave 
l'Angleterre,   le  roi  emploieroit 
force  des  armes  pour  lui  courir  fi 
8c  le  réduire.  Les  princes ,  feigneun 
prélats,  &  députés  des  villes,  qi 
compofoient    l'aflemblée,  termine 
rent  leurs   délibérations  ,  en  afïu 
Tant   le    roi  qu'ils  étoient   prêts 
contribuer  de  tout  leur  pouvoir 
raccomplifTement  de  leurs  juftes  de 
feins ,  fçavoir   les  gens  d'églife  ,  dt 
prkres  &  oraifons ,  &  biens  de  leur  ten 
porel ,  &  la  nobltjfe  ,  ainjî  que  le  peu 
pie  ,  de  leurs  corps  &  de  leurs  biens 
jufquà    la    mort    inclujivement.    O 
choisît  enfuite  des  commiflaires  poi 
travailler  à  la  réformation  de  la  jui 
tice ,  dans  tout  le  royaume.  Les  com 
tes  d'Eu  &  de  Dunois ,  le  cardina 
Balue ,  le  patriarche  de  Jérufalem 
l'archevêque  de  Reims ,  les  évêque 
de  Langres  &  de  Paris ,  furent  nom 
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nés  pour  préfider  à  cette   commif- 
ilion,  aflîftés  des   députés  des  villes  awn.  1468. 
es  plus  confidérables.  Ils  eurent  ordre 
d'inftruire  en  même  temps  les  ducs 
le  Bourgogne  &  de  Bretagne  ,  d'un 
jéglement  auquel  l'unanimité  des  fuf- 
;|  "rages  donnoit   toute   la  vigueur   & 
) .'authenticité    d'un    pacte   national. 
'Louis  congédia  les  Etats,  après  les 
avoir  remerciés  de  leur  attachement 
;&  de  leur  zèle  j  fort  fatisfait  d'une 
(démarche,  qui,  en  juftifiant  fa  con- 
duite aux  yeux  de  l'Europe  entière, 
pouvoir  liai   procurer  autant  de  par- 
tifans  que  d'approbateurs.   L'art   de 
tirer  avantage  de  ces  grandes  aflem- 
blées ,  où  la  nation  paroît  devenir  fa 
propre  iégi/latrice,   eft  peut-être  un 
des  plus  puiiTants  relïbrts  du  gouver- 
nement. Il  étoit  fur-tout  d'une  ex- 
trême importance  dans  ce  fiecle  ,  où 
l'autorité  fouveraine,  arrêtée  par  des 
obflacles  fans  nombre,  &  difputanc 
pour  ainfi  dire  le  terrein  pas  à  pas  , 
luttoit  encore  contre  des  difficultés 
que  le  temps  &  le  concours  d'une  infi- 
nité de  circonftances  favorables ,  ont 
enfin  heureufement  applanies 

Ce  fut  à  Tours ,  pendant  la  tenue    Pf?"s  «Je 

dr  ,  *.  r      \  Charles      de 

es  ttats  ,  que  le  roi ,  par  les  lettres-  Meiun. 
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patentes  ,  annula  le  jugement  rendi 

Anw.  i4<?g.  contre  Antoine  Chabaiines,  comt< 

Chron.  de  de   Dammartin  ,  dont  il  a  ci-deffu: 

?r-  ,. .      ,  été  fait  mention.  Ce  feieneur,  aprè: 

Additions  de  r     \  i-/*     *  r      \ 

Monfhdet.    ia  longue  diigtace  ,   non-ieulemen 
Preuves  Je  aVoit  obtenu  la  permiftion  de  repa- 

Contînmes.  A  \i  £  •/*,•! 

Nouvelles  roitre  a  la  cour  ,  rnais  etéit  devem 
^^'"j0"*,  l'un  des  plus  intimes  confidents  di 

fur  l  hift    de  , .        /   .  ,    •        /.  « . 

fr.  roi.  Il  mentoit,  lans  contredit,  pai 

Hiflohe  de  fon  courage,  fon  expérience  dans  ta 

Louis  Xl.par     &  •  p  t_-    »      1         f  â 

m.  Dudos.  affaires,  la  probité,  les  bonnes  grâ- 
ces de  fon  fouverain  :  plus  eftimable 
encore  ,  il  moins  fenfible  au  plaifh 
de  fe  venger ,  il  avoir  eu  la  généro- 
(îté  de  refpecter  un  ennemi  malheu- 
reux ,  Se  déformais  hors  d'état  de  lui 
nuire.  Charles  de  Melun ,  long- temps 
"  honoré  de  l'amitié  du  roi  ,  l' avoit 
perdue  par  une  conduite  qui  avoit 
fait  naître  des  doutes  fur  fa  fidélité 
dans  l'âme  défiante  de  ce  prince. 
Comme  alors  rien  n'étoit  plus  ordi- 
naire que  ces  viciffirudes  dans  la  fa- 
veur du  monarque ,  il  crut  que  fon 
malheur  fe  borneroità  la  perte  de  fon 
gouvernement  &  de  fes  autres  em- 
plois :  mais  les  foupçons  qu'il  avoit 
excités,  étoient  d'une  nature  trop  im- 
portante, pour  n'être  pas  fuivis  de 
recherches  funeftes  à  fon  repos.  Les 


Louis     XL  161 

)rtes  de  la  Baftille  ,  dont  il  éroic  "l""1"-""™"-1- 
juverneur,  ouvertes  du  côté  de  la  Anh.  1468. 
mpagne  pendant  le  fïege  de  Paris, 
irtillerie  de  cette  même  forrerefle 
iclouée,  l'oppoiuion  qu'il  avoit  ap- 
)rtée  à  une  fortie  que,  fuivantles 
fdresdu  roi,  le  maréchal  de'Loheac 
>uloit  faire  contre  les  ennemis  , 
jour  de.  la  bataille  de  Mont- 
éry,  dépofoient  contre  lui  &  ne  le 
ndoient  déjà  que  trop  fufpect.  Des 
;rquiiitions  plus  exactes  mirent  au 
ur  les  fecrettes  liaifons  qu'il  a  voit 
itretenues  avec  quelques  -  uns  des 
ïnces  ligués.  Le  prévôt  Triftan 
hermite ,  vigilant  miniftre  de  la 
gueur  du  monarque ,  ôc  dont  la 
réfence  terrible  étoit  prefque  une 
ntence  de'mort  ,  eut  ordre  de  l'ar- 
ter  ôc  de  le  renfermer  dans  le  châ- 
au  Gaillard,  près  le  petit  Andely, 
mt  Chabannes  avoit  le  comman- 
ment.  Le  roi  nomma  descommif- 
irespour  inftruire  fon  procès.  Outre 
s  crimes  rapportés  ci-deiïus ,  donc 
moindre  ,  s'il  avoit  été  prouvé  , 
cigeoit  le  plus  févere  châtiment , 
n  l'accufoit  d'avoir  fupprimé  des 
épofirions  de  témoins,  pour  faire 
érir  le  comte  de  Darnmarrin ,  & 
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d'avoir  vendu  les  grâces  qu'il  obt 
An».  146Z.  noit  par  fes  importunités.  Il  fe  d 
fendit  d'abord  avec  alfez  de  ferme 
fur  fes  intelligences  avec  les  prince 
en  affirmant  que  le  roi  y  avoit  co 
fenti  :  il  ajouta  même  qu'il  ne  vo 
loit  s'en  rapporter  qu'au  témoigna 
de  fa  majefté.  Cette  réponfe  oblig 
les  commifTaires  de  confulter  le  rc 
qui  fit  dire  qu'il  avoit  exprefTéme 
interdit  à  ceux  de  fa  maifon  ton 
liaifon  aves  les  princes  ligués  j  q 
dès  le  temps  de  la  guerre  du  bi 
public  ,  il  étoit  très-mécontent 
Melun  ,  de  Dulau  &  de  la  Rivier 
mais  qu'alors  fe  voyant  entre  lei 
mains ,  il  avoit  été  contraint  de  dii 
muler.  Sur  cette  réponfe ,  i'accufé  f 
appliqué  à  la  qtteftion  :  fa  conftan 
fuccomba  fous  la  violence  des  tôt 
ments.  Il  avoua  que  pendant  le  fié 
de  Paris ,  le  duc  de  Bretagne  l'ave 
follicité  d'entrer  dans  les  intérêts  d 
princes ,  en  lui  d  liant  :  «  Monjieur 
»  grand-maître ,  vous  êtes  beaucoup 
s>  gens  de  bien  ,  votre  maître  fe  perc 
»  que  ne  vous  ajfembleç-vous ,  &  s 
»  ne  veut  croire  ce  que  vous  lui  co 
» feillere^  ,  ne  fçave^  -vous  pas  bi 
»  le  remède  9  en  lui  déclarant  que  vo 
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netes  pas  rèfolus  de  vous  perdre  pour  ! 

lui?  Vous-même  h  pourrie^  faire  tout  An*,  14  «a> 

feul ,  puifque  vous  ave^  la  porte  de 

Paris  en  garde.  »  Qu'il  avoit  repli- 

lé  à  cette  proportion ,  que  le  duc 

oit  raifon  ,  mais  qu'il  n'étoit  pas 

furé  de  pouvoir  difpofer  de  l'amiral 

î  Montauban  &  de  Comminges ,  qui 

immandoient  ainfi  que  lui  dans  la 

lie;  qu'au  refte,  il  n'avoit  pas  cru 

te  le  duc  eût  d'autre  deffein  que  de 

fonder   par   des  propos  vagues  , 

ns  avoir  d'ailleurs  aucune  mauvaife 

tention,  ce  qui  Ta  voit  empêché  de 

vêler  cet  entretien  au  roi,  Comme 

perfiftoit,  Triftan,  qui  préfîdoit  à 

Interrogatoire ,  fit  redoubler  la  tor- 

l.re  :  il  convint  alors  qu'il  avoit  com- 

|:is  la  proportion  du  duc  de  Bréta- 

lie,  &  que  s'il  en  avoit  fait  un  myf^ 

Ire ,  cejt  qu'il  ne  fç  avoit  pas  encore 

hument  les  affaires  tourneroient  ,   ne 

-oyant  pas  alors  que  les  chofes  duf- 

nt  tourner  aujjl  bien  qu  elles  avoient 

w  pour  le  roi,  Il  fut  condamné  fur 

fct  aveu ,  &  fur  les  dépofitions  de 

ijlufieuts  témoins.  On  le  conduifit  fur 

|  place  du  petit  Andely,  où  il  eut 

1  tête  tranchée.  Un  auteur  contem- 

[prain  allure  que  l'exécuteur  le  man~ 
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*  qua  d'abord  ,   &  qu'ayant  le  cou 
Ann.  z468  moitié  coupé  ,  il  fe  releva  &  dit  te 
haut,    qu'il  n'avoir  point  mérité 
mort  ,  mais  que   puifquê  c'étoit 
volonté  du  roi ,  il  la  prenoit  en  gr 
qu  a  ces  mots  il  ie  remit  a  genou 
<k  reçut  le  coup  mortel.  Cette  déc 
ration,  au  moment  d'expirer  ,  n' 
pas   une    preuve    convainquante 
l'innocence    de   cet    infortuné   ft 
gneur  'y  mais  elle  efl  capable  de  fai 
ioupçonner  l'équité  d'une  condâi 
nation  prononcée  par  un  tribunal  c 
traordinaire.    Ainli  mourut    Char 
de  Melun,feigneurde  Normanvill 
iflu  de  l'une  des  plus  illuftres  &  d 
plus  anciennes  maifons  du  royaum 
qu'un  penchant  défordonné  pour  I 
plaifirs  Se  la  bonne  chère,  avoit  fi 
îurnommer   le  Sardanapale   de   f< 
fiécle.  Il  s'étoit  fait  des  ennemis  tr< 
pui(Tants,pour  qu'il  pût  éviter  fa  pert 
Le  cardinal  Balue  lui  devoit  fa  fo 
tune,  &  le  haï(Tbit  à  proportion  d 
fervices   qu'il  en  avoit  reçus.  Da 
le  temps  de  fa  faveur  ,  il  avoit  II 
,     même  traité  le  comte  de  DamuK 
tin   avec  tant   d'inhumanité  ,    qu 
n'auroit  pu  fe  plaindre,  quand  ce f< 
gneur  aurok  ufé  de  repréfaiiles. 
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peu  dames  au  -  deifus  de  la  ven- 
ance.  Le  comte  eut  la  couîiication   ***.  l*6*m 
îs  biens  qu'il  rendit  aux  héritiers , 
cepté  les  ieigneuries  de  Saint-Mars 

des  Tournelles ,  qu'il  garda  cbm- 
e  un  dédommagement  de  Tes  re- 
nus  „  dont  Charles  de  Meliut  avoir 
ai ,  ainfî  que  de  fes  meubles  ,  qu'il 
oit  enlevés  pendant  fa  difgrace.  Si 
tte  exécution  fut  un  acte  de  juftice, 

I  peut  aiïurer  qu'elle  étoit  nécef- 
ife  dans  un  fiecle  où  les  trahi fons , 
us  fréquentes  encore  que  les  révol- 
s,  avoient  befoin  d'être  réprimées 
x  des  exemples  terribles. 

Par  l'accommodement  conclu  à  la  Trè^eemxî 

II  de  1  année  précédente,  on  étoit ldcucrae jSur- 
nvenu  que  les  princes  enverroient  gogoc. 
urs   députés  à  Cambray   pour  tra-     L  l 
iiiller    à    pacifier    les    troubles   du 
•yaiime  par  une  convention  gene- 
le.  Le  roi ,  qui  ne  comptoit   que 
iblement  fur  le  fuccès  de  cqs  con- 
rences ,  fongeoit  à  mettre  en  ufage 
:s  moyens  plus  efficaces  pour   exé- 
iter  la  réfohuion  prife  dans  la  der- 
iere  alTemblée  des  états  de  Tours. 

avoir  eu  Padrefle  ,  dans  une  pro- 
gation  de  trêve  que  le  connétable 
;noit  de   négocier  avec  le  duc  de 
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Bourgogne,  de  ne  point  comprend 

As*.  14C8.  le  duc  de  Bretagne  ,  en  confentant< 
ion  côté  qu'on  ne  fît  point  mentic 
des  Liégeois.  Si  Charlesn'avoit  poi 
infîfté  fur  cet  article  ,  ce  n'étoit  poi 
de  fa  part  oubli ,  ou  indiférence  po 
les  intérêts  de  fon  allié  ,  qu'il  ave 
paru  jufqu'alors  confidérer  comn 
inféparabies  des  fiens  ;  mais  ileroye 
que  la  nouvelle  alliance  du  duc  < 
Bretagne  avec  l'Angleterre ,  fuffirc 
pour  arrêter  les  armes  du  roi. 
Mariage  du    Les  tentatives  employées  par  la  co 

duc  de  Bout-  j      ^  r       F 

gogne    avec  de -France  pour  traverier  le  maria; 
a^vrgulrice    projeté  depuis  quelques  années  ent 
iceur  du'^i  le  due  de  Bourgogne  ôc  Margueri 
d'^|]eterlc*dTorck3  four  du  roi  d'Angieterr 
^72.V^«-avoient  été  infructueufes.  Les  conc 
gUterre.       tions  ayant  été  arrêtées  entre  les  pi 
riand.         nipotentiaires  des  deux  cours ,  la  pn 
Rym.  a&.Cç(fe  p^tit  de  Douvres  &  vintdéb; 
quer  au  porc  de  1  Eclule.  tue  e  toi  ta 
compagnie  de  Cqs  deux  frères,  de  l'év 
que  de  Salisbury  &  d'une  fuite  de  ht 
cents  perfonnes.  Le  ducs'y  rendit  auf 
rot  &  revint  le  même  jour  pour  do; 
ner  les  derniers  ordres  aux  prépar 
tifs  des  noces.  La  cérémonie  fut  cél 
brée  cjans  l'Eglife  de  Dam  ,  d'où  1 
nouveaux  époux    prirent  le  chem 
de  Bruges,  Là,  ils  tinrent  penda 
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tifieurs  jours  ce  que  l'on    appeloit  — ■         1 
-  rs  cour  pléniere.  Tous  les  fujets  du    Au*.  1468. 
c  s'empreflTerent  à  l'envi  de  don- 
:  à  leur  nouvelle  fou^/eraine  des 
rques  de  leur  farisfaction  ,  par  la 
npe  des  fpecfcacles,  des  bals,  des 
ins  &  des  tournois. 
Edouard,  par  le  traité  qu'il  venoit 
conclure  avec  le  duc  de  Bretagne, 
oit  engagé  de  lui  fournir  trois  mille 
hers  pour  fix  mois,  à  condition  que 
places  conquifes  feroient  remifes 
Ànglois.  Louis  ,   informé  de  ces 
ventions,  les  rendit  inutiles  parla 
mptitude  avec  laquelle  il  attaqua 
ince.  Les   troupes  Françoifes, 
k  la  conduite  du  marquis  de  Pont, 
it-fils  du  roi  de  Sicile,  entrèrent 
iretagne ,  tandis  que  le  comte  de 
[fillon    achevoit    d'expulfer    les 
;ons  de  la  bafle  Normandie.  Le 
.ralïembla  lea  milices  de  la  pro- 
,  ôc  dans  le  même  temps  en- 
preiTer  le  départ  des  troupes  au- 
tres que  le  roi  d'Angleterre  devoir 
fournir.  Le  roi ,  dans  le  même- 
)s ,  à  deflein.  de  mortifier   per- 
liellenient  le  duc,  avoir  fait  con- 
'îer  toutes  les  feigneuries  i- tuées 
1  France  -,  appattenant  à  la  dame 

M  ij 
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—  de  VUlequier ,  Antoinette  de  Maigr 

Awn.  r4^s  lais,  maîtreire  chérie  de  ce  prin< 
La  confifcation  des  biens  de  cet 
favorite  fut  donnée  à  Tanneguy 
Châtel,  donc  elle  avoit  çaafé  lad 
grâce  auprès  du  duc.  Le  monarq 
par  ce  moyen  fatisfaifoit  fa  ve 
geance,  &  s'acquéroit  l'attachemc 
d'un  homme  qui  pouvoit  lui  renc 
d'utiles  fervices. 

Traité  d'Aï*      Cependant  l'armée  Françoife  , 
ccp-ïs.  çejTamment  accrue ,   pénétroit  t< 

Jbl<*'  les  jours  plus  avant  dans  le  pays.  1 
fecours  attendus  n'arrivoient  point, 
prife  de  Chantocé  &  d'Ancenis ,  ai 
des  plus  fortes  places  du  duc ,  ouvr 
le  paifage  jufques  dans  le  cœur  de 
états.  11  fe  vit  bientôt  réduit  à  fii 
routes  les  conditions  qu'on  lui  v< 
lut  impofer.  La  queftion  de  l'aj 
nage  de  Charles  de  France  pouv 
feule  le  faire  encore  héfiter  \  mai 
ne  fut  pas  difficile  de  lever  cet  o 
tacle.  Odet  Daidie  ,  feigneurdeL 
cun  ,  fur  gagné.  Il  gouvernoit  ab 
lumen c  l'efprit  du  jeune  prince ,  q 
fuivant  les  confeils  de  ce  favori,  s 
rapporta  pour  fon  apanage  à  ce 
feroic  réglé  par  le  duc  de  Lorra 
8c  d.Q  Galabre ,  &  le  connétable 
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int  -  Paul,    déclarant  que   jnfqu'à  ^"     "'  '  ' 

que  cet  arrangement  fût  terminé,    Ai,M«  M**, 
icceproir  lapeniïon  qu'on  lui  avoit 
"erre.  Toutes  difficulté»  à  cet  égard 

trouvant  appianies  ,  le  duc  de 
stagne  ratifia  le  traité  dont  le  mo- 
le avoit  été  dreffé  dans  la  ville 
Incenis ,  entre  fes  députés  Se  ceux 

roi.  Par  cette  nouvelle  conven- 
n  il  renonçoit  à  toute  alliance 
[tidiciable  ait  monarque,  fans  en 
epter  même  celle  du  duc  de  Bour- 
se. Pour  rendre  ce  traité  plus 
As  ,  on  convint  que  de  part  &C 
atre  les  principaux  feigneurs  doiï- 
oien:  leurs  feehés  en  forme  de 
aune. 
Sans  le  temps  que  cette  affaire  fe       Négocia- 

i         \.   j .*■.-..  ■    \  **.  •  non  avec  le 

ninoir,  ie  roi  etoit  aCompiegne,  dacdeBour- 
upé   à    négocier  avec  le  duc  de  gogne-Leroi 

:  l  '   r       %  11         i        acheté      une 

irgogne  ,  qui  iur  ies  nouvelles  des  protoga 
cilités  commifes  en  Bretagne  ,  de  r5ève 
it  raliembîe  ion  armée,  &  se- 
avancé  jufques  à  Saint-Quentin, 
lis  n'eut  pas  plutôt  reçu  le  traité 
ncenis  .  qui  lui  fut  apporté  par 
iérauc  d'armes  de  Bretagne  ,  qu'il 
tara  de  l'envoyer  au  duc  de  Bour- 
ne  par  le  même  meffager.  Ce 
ice  violent  ne  put  déguifer  fon 

M  iij 
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indignation  &  fa  furprife.  Il  feig 


A**.  1468.  d' abord  (Je  n»en  vouloir  rien  croii 
il  menaça  même  le  héraut  de  le  fa 
mourir  comme  un  impofteur.  M 
ne  pouvant  fe  refufer  aux  preuves  a 
vainquantes  de  cette  vérité  imprév 
il  éclata  en  reproches  contre  la  p< 
tique  inlidieule  du  roi ,  &c  lafoibk 
du  due  de  Bretagne.  Cecontre-ten 
ne  l'empêcha  pas  toutefois  de  pai 
tre  difpofé  à  pourfuivre   fon  ent 
prife.    Le  roi  qui  s'étoit  Batte  < 
cet  incident  le  rendroit  plus  trai 
bïe ,  fe  vit  encore  obligé  de  reo 
rir  à  la  voie  de  la  négociation  p 
l'engager  à  fe  retirer.  Le  comte 
Dammartin ,    indigné    de   voir 
fouverain  entretenir  la  fierté  du 
par  de  honteux ménagements,  v 
loit  que    fans   balancer  o»  attaq 
ce  prince   fuperbe  dans  fon  eau 
affûtant  que  le  zèle  8c  la  valeur 
troupes  garantiiïbient  la  réufïite 
ce  de&em  ,  quelque  hardi  qu'il 
rut.  Louis  avoir  du  courage,  les 
grands  ennemis  ont  été  forcés  t 
convenir.  Le  projet  généreux  pro| 
par   Chabannes ,    n'étoit    donc 
capable   de  l'étonner.  ïl  ne  crut 
cependant  devoir  dans  les  circerç 
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liées  a&uelles,  commettre  fa  for- =S=~ 
he  à   l'événement   incertain   d'un    Anh«  »4*** 
mbat  qu'il    pouvoir   éviter.  Il  en 
>it  d'ailleurs  détourné  par  le  car- 
iai Raiue  ,  qui  lui  faifoit  tni^nâve 
e  les  fuccès  qu'on  obtenoit  par  la 
litique    étoient  en  même  -  temps 
is  avantageux  &  plus  âatteitrs.  C'é- 
t  prendre  par  Ton  foible  un  prince, 
i  fe  piqnoit  fur-tout  d'être  le  plus 
«le  négociateur  de  Ton  fiecle.  Il 
dut  pas  toutefois  s'applaudir  d'à- 
r  eu  l'avantage  en  cette  occafion  , 
fqu'il  fut  obligé  d'acheter  la  paix, 
rengageant  à  payer   au  duc  de 
urgogne  ,   pour   l'indemnifer  des 
is  de  la  guerre  ,  fix  -vingt  mille 
is  d'or  5  dont  moitié  fuc  acquittée 
-le -en  a  m  p. 

Le   plus   dangereux  ennemi   d\m  m^dl°l  une 
nce  ,   eft  un  miniftre.  fans  probité,  entrevue   au 
tout,  s'il  joint  à  l'efprit  d'intri-  ^  Iîour' 
î  ôc  de  brouillerie,  l'ambition  de     ibld* 
•endre  nécelTaire,  larlatterie&l'itt* 
élite.  Le  roi,  plein  de  confiance 
fes  propres  lumières,  croyoir  qu'il 
it  impoîîible  de  rélilter  à  J'afcen- 
it  de  fon  génie.  Balue  ne  celfoit 
I  l'entretenir  dans  cette    opinion. 
I.ui  perfuada   que  s'il  pouvoic  fe 
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procurer  une    entrevue  avec  le  d 

Anm.  1468  ^e  Bourgogne  ,il  n'étoit  pas  doute 

qu'il  n'en  recceuillît  tout  lravantag 

par  la  facilité  qu'il  auroit  à.tourn 

feloa  fes  vues  un  efprit  inférieur 

fien.  Ce  projet  flattoit  trop  l'amoi 

propre  de  Louis,  pour  qu'il  s'y  re 

szt.  Il  fît  donc  prefTenrir  le  duc 

Bourgogne  fur  le  deilr  qu'il  avoa 

le  voir  ,  8c  de  terminer  perfonn* 

lement  avec  lui    tous  Iqs  fujets 

coriteftapjon    qui  pouvoienc    encc 

jfubfifter  entre  eux.  Charles  ne  pa 

pas  d'abord  difpofé  à  cette  déni 

che  ,  foie  qu'il  craignît  le    man< 

du  monarque,  foit  peut  -  être  qi 

voulut  irriter  fon  empreffement  j 

une   indifférence  affectée  ;   car  p 

on  examine  avec   attention   ce  « 

fe   paffa   pour   lors ,    moins  on  i 

décider    fi  le  duc    prévit  les  fui 

ou  auroit  cetto   enrrevue  «■  ou   11 

circonfrances  feules  déterminèrent 

conduite.  11  allégua  d'abord  pour 

difpenfër  de  cette  conférence  ,  T; 

préhenfîon  qu'il  avoit  que  les  L 

geois  ne    renouvelaÉTent  les  hoft 

tés.  Le   cardinal  Balue   lui  répon 

qu'il  devoir  être  au-de(Fus  de  « 

crainte,  puifque  Tannée  précède I 
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les  avoit  défarmés,  détruit  leurs 
vrtificatjons ,  rafé  leurs  murailles  ,  Ann-  m**- 
:  mis  abfolument  hors  d'état  de  lui 
uire.  Il  n'étoit  guère  poJhble  de  ha- 
rder  une  impofture  plus  infigne  & 
us  groiîiere.  Le  roi  venoit  d'en- 
Dyer  des  députés  à  Liège ,  pour  ex- 
ter  cette  ville  inquiète  à  repren- 
ne les  armes  contre  le  duc,  &  lama* 
:r  en  même  -  temps  d'un  puiiTant 
cours.  Les  monuments  de  ce  fiecle 
2  nous  apprennent  point  fi  le  duc 
i  Bourgogne  étoit  inftruit  de  cette 
yftérieufe  négociation.  Quoi  qu'il 
I  foit ,  il  consentit  enfin  à  l'entre- 
je  ,  pour  laquelle  on  choifit  la  ville 
e  Péronne,  &  figna,  pour  la  sûreté 
rfonnclle  du  roi ,  un  fauf- conduit 
ans  la  forme  la  plus  authentique.  a 

a  La  brièveté  de  cet  a&e  nous  invite  à  le  tranf- 
ire  ,  afin  que  le  lecteur  puifïe  juger  par  lui-mê- 
e  de  la  bonne  foi  qui  régnoit  alors  entre  les  prin* 
s.  «  Monfeigneur  ,  très  -  humblement  ens  votre 
bonne  grâce  je  me  recommande  >  Monfeigneur  , 
fç  votre  ptaifîr  eft  venir  en  cette  ville  de  Péronne 
pour  nous  entrevoir ,  je  vous  jure  &  promets  par 
ma  foy  Se  fur  mon  honneur,  que  vous  y  pou- 
vez venir  ,  demeurer  &  féjourner  ,  &:  vous  en 
retourner  feurernent  es  lieux  de  Ch2uny  &  de 
Noyon  à  votre  bon  pLifir ,  toutes  les  t'ois  qu'il 
vous  plaira ,  franchement  &  quitterr.enr  ,  fans  ce 
qu'aucun  empêchement  de  ce  faire  foit  donné  à 
vous  ,  ni  nuls  de  vos  gens ,  par  moy  ne  par 
autre  ,  pour  quelque  cas  qui  foit  ou  puifle  deve- 

Mv 
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Cependant,  le  roi  qui  avoir  mai 

ahn.  i468.qué  d'abord   rant    d'empreflfement 

incertitude  pa<;oiiïbit  fe  refroidir.  Quelques  cor 

nid.        ieillers  fidèles  lui  avoienr  repréfeni 

les   conféquences  dangereufes  de 

démarche  dans  laquelle  il  alloit  s'ei 

gager.   Lui  -  même   en   s'examina 

{ crupuleufement,  ne  trouvoit  pas  dai 

le  témoignage  de  fa  propre  confcien< 

des   motifs  de  fe  ra(ïurer.    11  héfi 

quelque  temps ,  Se  fut  fur  le  poii 

de  renoncer  à  fon  projet.  Le  card 

nal  Balne,   qui  avoir  conduit  cet 

négociation  ,  Se  par  conféquent  eto 

intéreiTé  à  la   faire  réuffir ,  revint 

la  charge.  Une  lettre  du  connétab 

de  Saint  -  Paul  fixa  les  irréfolutioi 

du  monarque.  ïl  lui  mandoit  que 

mfio'ire  <f«duc  Charles   ne  vouloir  plus   avo 

ver  aî/^I  Vautre  am*  >  ni  «i'autre  allié  que  lu 

dos.  qu'indépendamment  des  affaires  g 

nérales  qu'ils  pou  voient  traiter   p; 

leurs  miniftres ,  il  y  en  avoir  de 

particulières,  qu'elles  ne  permettoie: 

53  nir  En  témoin  de  ce  ,  j'ai  eferit  &  figné  « 
»  cédule  de  ma  main  ,  en  la  ville  de  Péronne , 
»  huitième  jour  d'Ottobre  ,  Tan  mille  quatre  c< 
«  foixante-huit  Votre  très-humble  &  très-obé 
»  fane  fujet,  CHARLES.  »  Extrait  des  pil 
jufiif.  pour  fervir  à  l'kijt.  de  Philippe  de  Çorn 
r.ts. 
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as  qu'on  en  confiât  la  difcuflicn  à  ^^^ 
es  agents  étrangers.  Ce  fut  fur  ces  A;,N*  l^c8' 
^licitations  Se  ces  témoignages,  que 
î  plus  défiant  Se  le  plus  diflimulé 
es  rois ,  alloit  commettre  fa  defti- 
ée  à  la  foi  d'un  ennemi  qu'il  vou- 
it  tromper,  Se  contre  lequel  il  en- 
etenoit  dans  le  moment  même  des 
.telligences  dont  il  croyoit  le  fecret 
npénétrable. 

Louis   ayant  laifle  le  commande-     Lf  *°!  fe 

ent  de  les  troupes  au  comte  de  Dam  ne. 

artin,  partit  de  Noyon  aucommen- 

:ment  d'Octobre  1468  ,  &  arriva  le 

ême  jour  à  Péronne.  11  étoit  accom- 

tgné  du  duc  de  Bourbon,  de  Pierre  de 

aurbon,  feigneurdeBeaujeu,del'Ar- 

levêque  de  Lyon ,  fon   frère  ,   du 

imte  du  Perche ,  du  connétable  ,  des 

igneurs  de  Laigle  ,  du  Lyon  ,  de 

Dngueville  ,  du  cardinal  d'Angers 

r'eft  ainfi  qu'on  appelloit  le  cardi- 

1  Balue ,  depuis  qu'à  force  de  per- 

utions  il  avoit  contraint  Jean  de 

îauveau  ,  fon  ancien  maître  Se  fon 

enfaiteur  ,  à  lui  céder  l'évêché  de 

tte  viHe)  Se  de  Tévêque  d'Avran- 

es,  fbn  confelTeur.  Un  petit  nom- 

le  de  domeftiques,   quatre  -  vingts 

Pphers  de  la  garde  Ecofloife  ,  Se  foi- 

M  vj 
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xante  cavaliers,   compofoient   tout 

Ahh.  14^8.  ion  efcorte.  Sur  fa  route  il  rencor 
rra  deux  cents  lances  que  le  duc  d 
Bourgogne  envoyoit  pour  le  recevoi 
Ce  prince  vint  lui  même  au-devai 
de  fa  majefté ,  qui  ne  voulut  pas  fou 
frir  qu'il  defcendït  de  cheval  pour 
faluer.  Ils  entrèrent  enfemble  dai 
la  ville  ,  s'entretenant  familièrement 
le  roi  ayant  la  main  appuyée  fi 
1  épaule  du  duc.  On  avoir  piéparé 
logis  du  monarque  dans  un  vafte  b 
timenc,  appartenant  au  receveur  c 
la  ville,  près  de  la  porte  du  ch; 
tean. 

Frr.yemsda  Le  premier  jour  ne  fe  pa(Ta  p 
\oid.  ^ans  cîue  Ie  r0*  reconnût  une  part 
du  péril  où  l'avoir  engagé  fon  in 
prudence.  Les  troupes  que  depn 
quelque-temps  Charles  avoit  mai 
dées  de  fon  duché  de  Bourgogne 
arrivèrent  ce  jour  même  fous  la  coi 
duite  du  maréchal  de  cette  province 
ennemi  perfonnel  de  Louis.  Dans 
même  temps  ,  comme  h*  tous  cet 
dont  il  avoit  fujet  de  fe  défier  fe  fia 
fent  concertés  pour  l'inquiéter, 
prince  Philippe  de  Savoie,  que,  co 
tre  la  foi  donnée,  il  avoit  fi  lonf 
temps  retenu  prifonnier  ,  le  feignei 
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.1  Lan  ,  à  peine   échappé  des  fers ,  '  """""  ""' 
oncec  de  la  Rivière,  Durfé,  rous  AvH>  I^û8, 
inemis    déclarés     du    monarque  , 
oient  entrés   dans   la   ville.  Il  les 
.t  parTer  des  fenêtres  de  fon  appar- 
tient. A  ce  redoutable  afpecî: ,  il 
2  fut  pas  allez  maître  de  lui-même 
mr  difllmuler  fa  frayeur.  II  fallut 
)folument,    pour  le  tranquillifer  , 
.l'on  le  fit  loger  dans  la  citadelle, 
omme  elle  n'étoit   pas   afïez   fpa- 
eufe  pour  contenir  tous  les  gens  de 
t  fuite  ,  il  fut  obligé  d'en  laiifer  une 
artie  dans  la  ville  ,  ne  retenant  avec 
îi  qu'environ    douze   perfonnes.  Il 
chevoit  par  ce  moyen  de  fe  livrer 
ntiérement  à*   la  diferérion  du  duc, 
c  de  s'interdire  jufqu'aux  moindres 
efïources ,  en  cas  qu'on  voulût  abu- 
er  de  l'excès  de  fa  confiance.    Les 
leux  premiers  jours  fe  palïerent  en 
;onrerences  entre   les  miniitres   des 
leux  princes.  Le  roi  offroit  d'accor- 
ler  les  demandes  du  duc  de  Bour- 
gogne,  pourvu  que  fatisfait  des  con- 
litions    qui   l'intéreffoient   direcle- 
lient,  il    renonçât  à  toute  alliance 
:ontraite  ,   &c  qu'il  fît  ferment  de  le 
rervir  envers  Cr    contre  tous ,  ainfi   que 
^ay oit  fait  le  duc  de  Bretagne.  Le  duc 
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p— ■— —  fie  répondre  qu'il  ne  pouvoir  fe  di 

As».  1466  pen  er  d'en  exempter  Tes  amis  &  f< 

alliés.    Son   inflexibilté  à  cet  égar 

paroiiïoit   infurmontable. 

,,  Tandis   que  ces  difficultés  occu 

Soulèvement        .  ,         *  r,  •       rt     r» 

des  Liégeois,  poient  les  agents  rrançois   oc  Boui 
ikïd.        guignons ,  Louis  &   Charles ,   alTe 
contents  l'un  de  l'autre  en  apparence 
faifoienr  efpérerpar  les  témoignage 
extérieurs  qu'ils  Te  donnoient  d'un 
bienveillance    mutuelle  ,   que    leu 
entrevue  feroit  fuivie  d'un  heureu 
accommodement.    Tout    annonçoi 
cette  paix  defirée  ,  lorfqu'un  événe 
ment    imprévu    vint  faire  évanoui 
de  fi  douces  efpérances.  Les  ambaf- 
fadeurs  que  le  roi  avoir  envoyés  ; 
Liège,  pour  exciter  cette  ville   à  ù 
foulever,  ne  s'étoient  que  trop  exac 
tement  acquittés  de  leur  commiiîion. 
Le  monarque  avant  Ion  départ  poui 
Péronne  s'étoit  hâté  de  dépêcher  de  i 
nouveaux  ordres  pour  arrêter,  ou  du 
moins  fufpendre  cette   révolution  , 
mais  il  n'étoit  plus  temps.  Les  Lié- 
geois avoient  dé'a   repris  les  armes. 
Ils  s'emparèrent  de  la  ville  de  Ton- 
gres  ,  où  ils  trouvèrent  leur  évêque 
qu'ils  conduifirent  prifonnier,  ainfi 
que  plufieurs  chanoines  de  la  car  hé- 
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|  *aie.  Us  en  matfacrerenr  jufqu'afeize 
1  préfence  du  prélat.  11  eur  la  dou-  A"N*  l45i* 
ur  de  voir  un  de  ces  eccléfiaftiques, 
l'il  chérilfoit  fur  cous,  déchiré  par 
s  barbares ,  qui  fe  renvoyoient  en- 
?•  eux  (es  membres  encore  palpi- 
nts  ,  en  accompagnant  cet  horri- 
e  jeu  des  plus  outrageantes  raillé- 
es. On  ajoute  qu'on  avoit  reconnu 
irmi  ces  brutaux  les  députés  Fran- 
cs ,  qui  non  contents  d'êcre  (pec- 
teurs  de  tant  d'inhumanités ,  fem- 
oient  les  approuver ,  &  même  les 
.cirer. 
11  ne  s'éroit  écoulé  que  deux  jours     _     „  > 

•     i>        •     /         1  •     \  tfw  Fureur  du 

2puis  1  arrivée   du    roi  a  Peronne  ,  duc  de  Bour- 
•rfqu'on  y  reçut  les  nouvelles  de  ce  s°s»e  ][*"? 
touvement.  Les  termes  les  plus  ex-     ikïd. 
tellifs  ne  repréfenceroient  qu'impar- 
litement  la  colère  du  duc  de  Bour- 
agne.  Il  aceufa  hautement  le  roi  > 
:  lui  prodigua  fans  ménagement  les 
aras  de  parjure  &  de  traître.  Il  le  fie 
înfermer    dans  Ton    appartement  , 
ont  à  peine  l'entrée  fut  permife  à 
uelques    domeftiques.    Inutilement 
.ouis  prit  le   ciel  à   témoin  de  fon 
linocence.  En  vain  il  jura  par  la  paf- 
\ue-D.Uu  ,   (  ion    ferment  familier  ) 
ue  loin  d'avoir  contribué  à  la  révolte 
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des  Liégeois  ,  fi  monfieur  de  Bourg 
An  h.  146  s.  gnc  vouloit  aller  mettre  lefiêge  devai 
leur  cité ,  il  iroit  volontiers  avec  lu 
Offres,  proteftations ,  rien  ne  paroi: 
foit  capable  de  modérer  l'emporte 
ment  du  due.  Furieux,  ne  refpirar 
que  la  vengeance,  méditant  mil! 
projets  funeftes,  il  n'héfitoit  que  fi 
le  choix. 

Le  duc  tient  La  plupart  de  ceux  qui  fe  trou 
confeii.  du  voient  alors  auprès  du  duc  de  Boni 
opinions.  g°gne  *  aigriffpient  encore  Ton  re) 
ibid.  fentiment,  foit  pour  fatisfaire  lets 
haine  perfonnelle,  foit  par  l'efpoi 
de  tirer  quelque  avantage  d'une  cor 
joncture  fi  extraordinaire.  Les  autre 
plus  défîntérefles  gardoient.le  filence 
n'ofant  pas  encore  rifquer  de  donne 
des  avis  modérés.  Tout  le  mond 
croit  dans  l'attente  du  plus  terribl 
événement,  &  l'on  peut  aiïiirer  qu 
pendant  le  premier  jour  la  vie  du  mo- 
narque ne  dépendit  que  d'une  réfo 
lution  qui  varioit  à  chaque  inftant 
Ce  fut  cette  indécifion  qui  le  faim 
Le  lendemain  le  duc  aîfembla  foi 
confeil ,  il  y  eut  prefque  autant  d'opi 
nions  que  de  tctes.  Les  uns  vouloier 
qu'on  obligeât  le  roi  de  foufcrire 
toutes  les  conditions  qui  lui  feroien 
impolées  ,  £c  qu'à  ce  prix  on  lui  gar 
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t  la  siireré  qui  lui  avoit  é:é  don-  g*31*8»"**"! 
e  :  d'autres  propofoient  de  le  rete-  akk.  146Ô. 

j  r  prifonnier  ,  fous  une  bonne  8c 
re  garde  ,  de  faire  venir  en  diligence' 

|  onjîsur  de  Normandie,  8c  de  cimen- 
r  un  traire  dans  la  forme  la  plus 
antageufe  pour  tous    les    princes. 
s  repréfentoient  «  qu'un    fi    grand 
feigneur  pris  ne  fe  délivreit  jamais , 
ou  à  peine  ,  fur- tout  quand  on  lui 
avoit  fait  une  fi  grande  oiïenfe.  jj 
6m mi  11  es  allure  qu'il  vit  le  moment 
île  courier  prêta  partir  pour  porter 
s  lettres  du  confeil  au  duc  de  Nor- 
îandie  en  Bretagne  ,  n'attendoit  plus 
ue  les  dernières  dépêches  du  duc 
ie  Bourgogne.  C'en  éroit  fait  fi  de 
ouvelles  incertitudes  n'euflTcnt  en- 
ore  fufpendu  l'effet  de  cette  fatale 
ilibération. 
Cependant ,  le  roi  captif  dans  fon     Terreur  du 

1  /  r      .  !        roi. 

ppartement ,  etoit  en  proie  aux  pius     /bid. 
ccablantes   réflexions.   Le  repentir, 
'effroi,  l'ailiégeoient  tour  à  tour,  le 
ilence  8c  la  coniternation  régnoient  -. 
mtour  de  lui.  Dupe  de  la  fauffe  poli- 
ique ,  il  fe  voyoït  au  pouvoir  d'un 
mnemi  cruel,  violent ,  8c  juftement 
rrité.  Ingénieux  artifan  de  fa  perte, 
la  honte  d'avoir  tendu  lui-même  le' 
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piège  où  il  fe  trouvoit    pris,   ajoi 

Awn.  1468.  toit  encore  au  fentiment   de  la  di 

grâce  qu'il  éprouvoit.  L'afpect  de  1 

tour  de  Péronne    qu'il    voyoit    d* 

fenêtres   de  fa    chambre ,  le   faifc 

Tom.Xf.  frémir.  C'étoit  la  même  ou  le  pei 

?:  zVrrfuf^  fide  Herbert,  comte  de  Vermandois 
avoir  en    928,    confine    1  înrortun 
Charles  IV.  Réduit  à  cette  terribl 
extrémité  par  fa  faute  ,  il  ne  négli 
gea  rien  pour  la  réparer.  Ç'eft   un 
juilice  qu'on  ne  peut  luirefufer,  fo 
courage  ne  l'abandonna  pas.  Ses  pro 
méfies  ,  fes  préfents  diftribués  à  prc 
pos  gagnèrent  Quelques  uns  des  dIu 
intimes  connaents  du  duc  ,    qui   i 
chargèrent    de    préfenter    fes    pro! 
poncions.  Il  offroit  de  traiter  aux  con! 
citions  qui  feroient  jugées   les  plu 
convenables,  Se  pour  sûreté  de  l'exB] 
cution ,  de  donner  en  otage  le  du 
de  Bourbon ,  le  cardinal  fon  frère 
le  connétable  de  Saint  Paul,  &  plu- 
fleurs  autres  feigneurs.  Après  la  ligna 
ture  du  traité  ,  il  demandoit  la  libert< 
de  fe  retirer   à  Compiegne,  d'où  i 
s'engageoit    à  faire  en  forte   que  le! 
Liégeois  répareroient  les  défordre: 
qu'ils  avoient  commis,  fînon  ,  qu'i 
-fe  déclareroit  contre  eux.  Les  otage; 
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aroiffbient    confentir    à    demeurer 
arants  de  fa  parole.  Commines  tou-  akm.   m««. 
efois  croit  que  s'il  eût  fallu  en  venir 
ux  effets ,  ils  fe  feroient  dédits.  11 
joute  enfuite  qu'il  étoit  lui-même 
•erfuadéque  le  roi  neferoir  pas  reve- 
iu  ,  &  qu'il  les  auroit  laiifés  ,   fans 
e  mettre  en   peine  de  les  dégager. 
2et  hiftorien  connoiiroit  le  monar- 
que a  fonds  ,  il  paroir  plus  fouvent 
lifpofé  à  le  juflifier  qu  a  le  blâmer. 
>on  témoignage  en  cette  occafion  ne 
>eut  donc  être  fufpect  de  partialité. 
^ue  penfer  d'un  prince  dont  les  plus 
iffectionnés  fervueurs  portoient   un 
^emblable  jugement?  Le  même   au- 
teur qtîi  pour  lors  étoit  chambellan 
iu  duc  de  Bourgogne  ,  fait  fentir  qu'il 
tut  un  de  ceux  qui  contriouerent  a 
modérer  la  colère  du  duc,  lcrfqu'il 
s'exprime  ainïï  :  «  autrefois  a  piu  au 
*>  roi  me  faire  cet  honneur ,   de  dire  que 
3ij'avois   bien  firvi  à   cette    pacifica- 
ption.  »  Cette  particularité  fe  trouve 
«encore  confirmée  par  des  lettres  pa- 
tentes, où  Louis  Xi  reconnut,  quatre 
ans  après  l'entrevue  de  Péronne  5  que 
dans   le   temps    de  fa  détention,  il 
ayou  été  redevable  de  fa  délivrance 
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aux  foins  de   Philippe  de   Comrri: 
Ann.  1468.  nés.  a 

Le  doc  de       Enfin  le   duc  ébranlé  par  les  (o 
f0lHgoPf  le  liciracions  ,  confentit    qu'on    drelf; 

large    énraa*  »  1 

ief.  «  un  projet  a  accommodement  qui  h 

iaemt  communiqué  le  jour  même  au  ro 
Quoiqu'il  dût  s'y  attendre ,  Louis  n 
put  s'empêcher  de  fe  récrier  fur  1 
dureté  de  quelques  unes  des  cond 
tions.  A  fes  remontrances  les  ageni 
du  duc  n'oppofcient  que  cette  rc 
ponfe  :  Monftigneur  le  veut  &  ainjl  V 
ordonné.  li  fe  taifoit  alors  &  fîgnoit 
car  on  l'avoir  averti  de  tout  accôc 
der,  cVdene  pas  achever  de  fe'pei 

à  te  roi  rappelant   dans   ces  lettres  lesfervia 
de  Commines ,   s'exprime  ainu"  :  Lequel  «  nonob 
53  ftant  les  troubles  &  divifions  qui  ont  été  ,  &  l« 
33  lieux  où  il  a  converfé  *  qui  par  aucun  temps  oèii 
33 ont  été,    &    encore  font  contraires,  rebelles  fi 
ai  défobéiiïants  /toujours  a  gardé  envers  nous  vray 
35  Se  loyalle  fermeté  de  courage  ,  5c  mefinemenc  ci 
35  notre  grande  6c  extrême  néceffité  à  la  délivrant 
5»  de  notre  perfonne  ,  lorfque  étions  entre  les  mains 
»&  fous   la  p'uiiFance  d'aucuns  de  nofdits  rebcl- 
35  les  &  défobéiflants ,    qui  s'étoienc  déclarés  con 
3>tre    nous,    comme  nos  ennemis,    &  en   dangei 
37  d'être  illec  détenus.  Noftredit  confeiller  &  chan* 
35  bellan ,  fans  crainte  du  danger  qui  lui   en  pou 
3-»  voit  alors  venir  ,  nous  advertit  de  tout  ce  quli 
a?  pouvoit  pour    noftre  bien  ,    &    tellement  s-'em- 
»  ploya,  que  par  fon  moyen  &  ayde  ,  nous  faillif- 
3>  mes  hors  des  mains  de  nofdits  rebelles  &  défo- 
33  béiflants  ,  &ç.  33  Mémoriaux   de  la   chambre  dts 
comptes  ,  reg.  O.  fol.  cl.  rapporté  aux  preuves  jujlif. 
4e  Philippe  de  Commines  :  vol.  IV. 


L  o  u  j.  s  XL  185 
re  Guis  relTburce  par  ua  refus  inï- 
rudent.  Ann.  i4gg. 

L'orage  n'étoit  pas  cependant  en-  NouveI  cin. 
?re  entièrement  appaifé,  quoiqu'on  P°««nentdu 
ît  demeuri  d'accord  des  articles  les  î"c*e  ^ï 
lus  eliencieis.  Le  duc  toujours  agite  d'un  accom, 
ar  Je  choc  violent  des  palTions  les  mo/^enC' 
lus  impétueufes,  ne  pouvoir  fixer 
:s  incertitudes.  Il  pafla  la  troisième 
uit  fans  fe  déshabiller  :  de  temps 
î  temps  il  fe  jetoit  fur  fon  lit;  puis 
mt-à-coup  Te  relevoit;  Te  prome- 
ànt  à  grands  pas  dans  (es  apparte- 
lents.Commines  préfent,  obfervoiç 
s  mouvements  de  ce  prince,  &  mar- 
joit  avec  lui ,  attendant  qu'il  vît  le 
îoment  propice  d'e(Tayer  de  le  cal- 
îer.  Le  matin  fa  colère  étoit  par- 
snue  au  dernier  excès.  Il  éclatoit  en 
lenaces,  fk  paroilTbit  prêt  à  fe  por- 
;r  aux  plus  terribles  extrémités.  Une 
erniere  réfolution  mit  fin  à  tant  de 
Hitrariétés.  Il  fbrtit  brufquement  de 
1  chambre  &  fe  rendir  dans  l'appar- 
iaient du  roi ,  qui  fur  les  avis  qu'il 
îcevoit  de  ce  qui  fe  palToit  ?  atten- 
oit  dans  les  plus  cruelles  inquiétu- 
es  la  décilion  de  fon  fort,  La  con- 
fiance du  duc  en  l'abordant  n'étoic 
as  capable  4.e  le  ralfiirer.  Ses  fom- 
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gr— —t  très  regards,  &fesgeftes  embaraffe 

Akh.  1468.  fa  voix  rauque  &  tremblante  de  fure 
ne  lui  préfageoient  rien  que  de  f 
nefte.  Il  lui  demanda  en  bégaya 
«  s'il  ne  vouloir  pas  renir  le  traité  < 
M  paix  qui  avoit  été  écrit  &  accord* 
»•  s'il  n'éroit  pas  déterminé  à  le  ji 
»rer.  «Le  monarque  n'hérita  pas  f 
fa  réponfe,  heureux  d'en  être  quit 
a  ce  prix.  Charles  continuant  de  Pi 
terroger  ,  voulut  fçavoir  s'il  n'étc 
pas  déterminé  à  l'accompagner  jt 
qif  à  Liège ,  &  à  le  féconder  dans 
deffein  où  il  étoit  de  tirer  vengean 
des  infultes  faites  par  hs  Liégeoi 
tant  à  lui  qu'à  toute  la  maifon  < 
France,  en  la  perfonne  de  leur  év 
que  j  frère  du  duc  de  Bourbon.  Ui 
proportion  femblabîe  étoit  le  cor 
ble  de  l'opprobre  ;  mais  il  ne  s'agi 
foit  pas  de  chicaner  fur  le  plus  < 
le  moins  d'humiliation.  Le  mona 
que  docile  par  la  néceflîté,  confe 
tit  a  tout.  Il  promit  d'accompagn 
le  duc,  &de  l'aider  à  exterminer  i 
anciens  alliés  avec  rel  nombre  < 
troupes  qu'il  voudrait  loi  prefcrii 

Fh.de  Com-  Ayantainfi  levé  les  obfbcles  qui  pc 
voient  s  oppoier  a  i  accommode  mer 
la  paixrtit  jurée  fur  la  croix  de  Ch; 


mines. 
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iiagne,  qu'on  appelloit  la  croix  de  [ 


^loire.  Elle  étoit  toujours  portée  à  anh.  146g. 
fuite  du  roi ,  &  on  la  tira  de  fes 
fres  pour  confacrer  en  préfence 
m  gage  fi  précieux  ,  la  validité  des 
mènes  par  lefquels  les  deux  princes 
lièrent  leur  réconciliation.  Cette 
jreufe  nouvelle  annoncée  au  peu- 
par  le  fon  des  cloches ,  fitincon» 
ent  fuccéder  les  réjouiiTances  aux 
rmes  dont  la  ville  avoit  été  trou- 
e  pendant  les  trois  jours  précé- 
its. 

\près  avoir  rapporté  dans  les  pré-     Traité  ât 
ents  volumes  le  traité    d'Arras ,  luronne, 
re  Charles  Vil  &  le  duc  de  Bour-    Ibld' 
;ne,  il  feroit  inutile  de  tranferire 
:elui  de  Péronne,  qui  ne  fait  qu'en 
ouveler  les  articles  les    plus  ins- 
tants ,  ajoutés  à  ceux  delà  paix  de 
irlans,  qui  n'avoient  pas  encore 
exécutés.  Il  fuffira  de  dire  que 
roi  confentit  que  le  duc  de  Bour- 
ne  entretînt  toutes  les  alliances 
1  pourroit  avoir  contractées  avec 
>i d'Angleterre,  à  condition  toute- 
qu'ii  ne  fourniroit  aucun  fecours 
s  monarque  ,    s'il  vouloir    faire 
defeente  en  France,  il  céda  les 
&  hommage  du  comté  de  Pon- 


I 
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thieu,  du  Beauvaifis,  &  autres  t^ 

A*».  14*3.  res  tranfportées  au  duc  par  le  tr?  é 

de  Conflans ,  renonçant  généralem  le 

à  tous  droits  d'impofitions  quelci  I 

qtîcs  dans  les  domaines  du  duc,  a  I 

qu'à  la  nomination  des  officiers.  \  I 

quatre    principales  juridictions 

Flandre   appelées  les  quatre  loix  > 

rent  déclarées  exemptes  du  reflTort  I 

fut  de  plus  réglé  qu'à  l'avenir  les  apj  I 

des  châcellenies  de  Lille  ,  de  Dou  I 

&c  d'Orchies,  ne  fe  releveroient  qi  I 

confeil  de  Flandre  ;    que  les  fu  I 

&  vaiFaux  du  duc  ne  feroient  || 

contraints  de  faire  ferment  de  fe  I 

le  roi  envers  &   contre  tous ,  &  :  I 

cialement  contre  leur  feigneur  1 1 

me  ,  ainii  que  les   officiers   roj  I 

aveient   jufqu'alors   prétendu  le  I 

contraindre.  Les  alliés  du  duc  fui  I 

généralement  compris  dans  le  tra  I 

Ôc  -nommément  Philippe  de  Savcl 

l'évêque  de  Genève,  &  le  feigrl 

de  Romont ,  fes  frères.  11  s'obl  I 

de  plus  de  refrituer  au  premier  1 

ces  trois  princes  ,  les  places  doil 

s'éroit  emparé  dans  le  comté  de  Bi  1 

ôc  dans  la  BreiTe.  Toutes  ces  ce  H 

lions  dévoient  être  revêtues  des  fvM 

tures  de  tels  des  princes  du  fang  <H 

plaifï 
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airoit  au  duc  de  nommer  j  &  en  —- '^ — ^"rz 

de  contravention  de  la  part  du  ânn.  14*8. 
,  le  duc  &  fes  defcendants  à  per- 
tuité  feraient  relevés  du  ferment 
fidélité,  ôc  affranchis  de  tout  fer- 
ede  vaifaux:  tk  les  princes  garants, 
ittes  de  toute  obligation  envers  le 
îverain  ,  pourront  joindre  leurs 
nés  à  celles  du  duc ,  qui  de  ion 
x,s'ilmanquoit  à  fes  engagements, 
nfentoit  que  Tes  domaines  fuifent 
îfifqués  &  réunis   à  la  couronne. 

monarque    s'obligeoit   de    faire 

egiftrer  le  traité  tant  au  parle- 
nt qu'a  la  chambre  des  comptes  , 

autres  cours    fouveraines ,   non- 
liant    tous   les    édits   rendus    pan 

ou  fes  prédéceiTeurs ,  pour  l'ina- 
labilité  du  domaine  royal.  Il  re- 
îçoit  pareillement  à  tous  les  pri- 

îges  que  lui  ou  [qs  prédéceiTeurs 

lent  obtenus  de  ne  pouvoir  être 

traints  par  les  cenfures  de   féglijè 

ir  l'exécution  de  leurs  engagements, 
mbumettam  lui  &  fes  fucceffeurs  à 
wurifdiclion  £y  cokertion   eccléjîajli- 

,  cejt  àfçavoir  du  faim  père  ,  du. 

\t  fige   apojlolique  9  &    des  conci- 
'énéraux  9  pour  par  Ledit  faim  père , 

t  faim  fié^e  &   conciles  être  con~ 

Tome  XVIU  N 
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traints    par   toutes   cenfures    d'égli/è  ij 
Ahk.  1468.  excommunications  ,    aggravations  , 

interdits    du  royaume  ,   reccnnoitTa  $ 
à  perpétuité  le  pape  8c  fes  fuccel 
feurs  juges  fouverains  en  cette  ml 
tiere.  Ces  vaines  formules,  loin  <j 
garantir  des    promelTes    dictées   pl- 
ia force  8c  la  frayeur,  annonçoiel 
qu'un  pareil  traité  n'auroit  d'exéc  I 
tion    qu'autant  que  la   nécefîité  cl 
conjonctures  ne  permettroit  pas 
le  violer. 
Les  comtés      On  convint  en    même-temps 
de  champa-  l'apanage    du     prince     Charles 

ene&deBne  ~  l  D  T  .    r  , 

Sonnés   au    rrance.  Le  roi  regarda  comme  tl 

frète  du  toi  faveur  finguliere  que  le  duc  de  Bo  I 

** ibidem*'    g°gne  fe  fût  relâché  fur  cet  artic  I 

en  n'exigeant  plus  le  duché  de  Ni 

niandie ,  8c  fe  contentant  des  col 

tés  de  Champagne    8c  de  Brie. 

foiblerTe   que   le   duc    de    Breta<| 

avoit    marquée   en  traitant    fànsl 

participation,   8c  le    peu    de  fol 

qu'il  faifoit  fur  ce  prince  ,  avoil 

changé  les  difpofitions  du  duc.  L'I 

périence    l'avoir    convaincu  ,    qiW 

mépris  de  toutes  les  précautions  q  N 

pourroit  prendre,  Louis  trouveii 

toujours    les    mêmes   facilités^  à  H 

reffaifir  de  la  Normandie,  fans  q il 
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ul   fur  pjiiibie    de    l'en   empêcher.    : 
l  crut  donc  qu'il  lui  feroit  plusavan-  Ahk.  14*8. 
ag,ux  de  faire  accorder  au  frère  du 
nonarque   la    jouiliance   alTurée    de 
leux  piovmces  qui  lui  ouvroient  une 
;ommunication  tacile  entre  les  Pays- 
hs   &   les  deux  Bourgognes.  Tout 
tant  ainli  réglé ,  on  envoya  au  prince 
Charles  &  au   duc  de  Bretagne  un 
nodele  des  conditions  de  l'accoin- 
aodement,  afin  qu'ils  y  accédaifent 
•our  ce  qui  les  concernoit. 
La  paix  étoit  conclue,   toutes  les     ProJet  da 

■       1  >      rr  •  rr      duc  deBour- 

ertres  jugées  neceltaires  pour  en  atiu-  gogne    polu 
1er  l'exécution  (  adtes  particuliers  pris  ufurper    u 

1    \  \7      •  m  couronne. 

nal-a-propos  par  Vannas,  pour  au-     #^ 
ant  de  traités  différents  )  avoient  éié  Pteuvesjuju 
xpediees.  Cependant  le  roi  ne  jouii-  Louls  xu 
oit    que   d'une   liberté   apparente  , 
uiiqu'il  reftoit  toujours  au  pouvoir 
u  duc  qu'il  devoir  accompagner  à 
dége.  Quelque  iécurité  qu'il  arfec- 
t,  fon  iort  ne  dépendoit  que  d  un 
iftant  de  caprice  ou   d'un   mouve- 
ent  d'ambuion.    Si   maiheuueufe- 
ent  le  frère  de  Louis  fe  fut  rendu  à 
éronne  ,  peut-être  le  duc  de  Bour- 
ogne,  maître  de  ces  deux  princes, 
ut-il  été  tenté  d'ufurper  le  feeptre. 
>ette  conjecture  n'eft  pas  deftituée  de 

N  ij 
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fondement ,  puifque  l'année  fui  van  t 
An».  i4«8.  lorfque  le  cardinal  Balue  fut  arrêté 
entre  pîufieurs  crimes  qui  lui  furei 
reprochés  3  on  l'accufa d'avoir  formé 
complot  de  livrer  le  roi  &  fonfre 
au  duc  de   Bourgogne,   qui  par 
moyen  fe  feroit    emparé  du   trôn 
On  ajoutoit  5  qu'en  reconnoiflfance 
ce  fervice,  le  duc  s'étoit  engagé 
procurera  ce  perfide  prélat  la  digni 
de  fouverain  pontife. 
Le  comte      Cependant  la  nouvelle  de  la  c 

JaDamrnar-  renc;on     Je     LqvÛs     s'étOlt     répand 

nn  relufe  de  r 

licencier  les  dans   tout  le   royaume ,    &  y  ave 

ll°ïbiT       iet^  ^a  con^ernati°n*   Le  comte  ( 
Dammartin   qui    commandoit    l'a 
mée ,  incertain  du  parti  qu'il  deve 
prendre  dans  une  conjoncture  li  dé 
cate ,  attendoit  que  le  temps  êc  1 
circonllances  déterminaflTent    fes  c 
marches  ?  foit  qu'il  fallut  voler  à 
délivrance    de    fon  fouverain ,  fo 
qu'il  fut  réduit  à  la  trifte  nécefli 
de  le  venger,   il  n'en:  pas    doutei 
qu'on  fut  en  partie  redevable  du  lai 
du  prince  8c  de  la  monarchie  ,  à 
conduite  qu'il  tint  en  cette  occa(io 
Le  roi  preifé  par  le  duc  de  Bourg' 
gne ,  écrivit  au  comte  que  la  pa 
étant  faite  avec  le  duc ,  ôc  fe  di 
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>ofant  à  marcher  incefTamment  avec 

lui  contre  les  Liégeois  ,   fuivi  feu-  Ann.  1468. 

.  sment  d'une  partie  de  fes  hommes 
Carmes  d'ordonnance,  commandés 
■ar  le.  connétable,  il  eût  a.  licencier 
arrière  -  ban ,  Se  les  francs-archers, 
vhabannes,  en  recevant  ces  ordres, 
ut  d'autant  plus  lieu  de  croire  qu'ils 
e  s'accordoient  pas  avec  les  vérita- 
les  intentions  du  roi ,  qu'il  s'efforçoic 
avantage  dans  fes  lettres  de  paroî- 
'e  agir  volontairement.  Il  crut  donc 
u'il  lui  étoit  permis  de  les  inter- 
réter.  Ainfi  ,  fans  commettre  aucun 
£be  d'hoftilité  ,  il  fe  contenta  de  fe 
lettre  en  état  d'attaquer  les  domai- 
es  du  duc  de  Bourgogne  avec  des 
Drces  capables  de  l'alarmer  ,  Se  de 
s  tenir  prêt  à  tout  événement.  Mal-  Obfcrvatiom 
ré  les  inductions    tirées  de  quel-  rf^îu^  fi* 

11  1 ,  r  1      *■  Hiftoire   de 

ues  termes  généraux  d  une  ieconde  France. 
îttre  que  Louis  XI  écrivit  au  comte 
e  Dammartin  ,  il  eft  certain  qu'il 
e  congédia  point  l'armée.  Deux 
ris  après  il  rappela  lui-même  ce 
sfus  au  duc  :  Très-haut  &  très-puif- 
int  prince  ,  lui  écrivit  -  il  en  par- 
nt  de  la  détention  du  roi  à  Péronne , 
ne  vous  en  efl  demeuré  que  le  dés- 
ynneur  ,    &  la  foi  que  vous  ave^  par 

N  iij 
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T  droit  per.  ue  ,    le/quelles    ckojes    dun 

An».   M68*  ront  par  éternelle  mémoire  envers  toi 

princes  nés  &  à  naître ,  &  de  moi , , 

ne  fus  point  le  guide   de  mener  led 

Jeigneur  roi    au  pays  de   Liège  y  ma, 

je  fus  plutôt  caufe  de  fon  retour  y  par 

que  je  ne  voulus  rompre  f  armée  qu 

m^avoit  laiffée  entre  les  mains  ,    &  qi 

lui  voulie^  faire  Jéparer.  Le  roi  lent 

tout  le  prix  d'un  pareil  fervice,  < 

lui  en  témoigna  la  plus  vive  reeor 

noiiîance    dans  la  lettre  a   qu'il  1 

a  Les  expreflîons  ambiguës  fous  lefquelîcs  Lo 
XT  s'efforce    de   déguifer  les  véritables  fentimetft 
peignent  avec  les  plus  vives  couleurs  ,  la  conttaii 
de  ion  efprit  ôc  l'embarras  de  fa  poficion    Les  von 
«  Monfieur  le   grand  maître  *  j'ai   ïc«,u  les  lett 
33  que  parle  firt  du  Bouchage  nj'avez  elcrites  :  ter 
a-»  vous  leur  ,  que  je  ne  vay  en  ce  voyage  du  Licg 
sj  par  contrainte   miette,    6c   que  je  n  aliay  oncq 
a?  de   iî  bon  cœur  en  voyage  ,  comme   je   tais 
3>  cetui-ci  :  6c    puifque   dieu    m'a   fait    grâce , 
as  noftre  Dame  ,  que  je  me  fuis  armé  avecmonlit 
y>  de  Bourgogne,  tenen  vous  feur ,  que  jamais) 
»  biouillcries    de    par  -  delà  ne  le  fçau  voient  fa 
3->  armer  contre  moy.    Monfieur   le   grand- maîtt 
33  mon  ami ,  vous  m'avez  bien  monihé  que  m' 
3>  mez  ,  6c  m'avez  fait  le  plus  grand   fervice  ,  c 
3>  pourriez  faire  j   car  les  gens  de  monfieur  de  Bo 
33  gogneeufTent  cuidé  ,   que  je  les  eu/le  voulu  t'rc 
m  per  -,  ceux  de  par-delà  eulTent  cuidé  que  j'ei 
35  efté  prifonnier  ;    ainfi  par  défiance  les    uns 
3>  autres ,   j'eftois  perdu,  monfieur  le  grand  rrfl 
satre.  Touchant  les  logis  de  vos  gendarmes  ,  v  M 
33  fçavez  que    nous  devifâmes  vous  &  moy  ,  1 1 
33  chant  le  fait    d'Armagnac  ,    6c  me    femble   I 
33  vous  deviez   envoyer  vos  gens  tirer    tout  dl 
as  en  ce  pays-là  :  je  yous  bailleray  trois ,  ou  qu  0 
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3re(Tbit  à   ce   fuiet.  Il  fe  montrent  " 


)UJours  extrêmement  fatisfait  d'ac-  Ann'  M6^. 

jmpagner  le  duc  de  Bourgogne  con- 

[e    les   Liégeois.  11    pou  (Toit   même 

[affectation,  jufqu'à   dire    que   rien 

■•formais  ne  feroit  capable  de  rom- 

|*e   l'étroite  amitié  qui  régnoit  en* 

e    ce    prince    &c  lui  ;   que  c'étoit 

(Dlontairement  qu'il  avoit  entrepris 

!  î  voyage ,  &  que   la  réduction  de 

iége   feroit  immédiatement  fuivie 

m  (on  retour  en  France,  que  le  duc 

sfiroit  plus  que  lui-même.  Le  mef- 

ger   qui    portoit    la   lettre  du   roi 

:oit  accompagné    d'un   officier    du 

ac  de  Bourgogne.  Chabannes  trop 

iftruit  de  la  vérité,  ne  put  conte- 

ir  (on  indignation.  Il  dit  fans  dé- 

tre  ,  ou  cinq  capitaines ,  dès  que  je  feray  hors 
d'icy  :  'àc  pour  ce  choififTez  lefquels  que  vous 
voudrez  ,  Se  je  vous  les  envoyeray.  Moniteur  le 
grani-maî:re  ,  je  vous  prie,  venez  vous  en  à 
Laon  ,  &  m'attendez  là  ,  &  m'envoyez  un  hom- 
me incontinent  que  vous  y  ferez,  6c  je  vous  feray 
fçavoiv  fouvent  de  nos  nouvelles  ,  &  tenez  vous 
feur  que  tî  le  Liège  eftoit  mis  en  fubjection  ,  que 
dès  le  lendemain,  je  m'en  irois  ,  car  monteur 
de  Bourgogne  efl  délibéré  me  prefîer  de  m'en  par- 
tir incontinent  qu'il  aura  fait  au  Liège  ,  &  délire 
plus  mon  retour  de  par-delà,  que  je  ne  fais. 
François  du  Mas  vous  dira  la  bonne  chère  que 
nous  faifons ,  Se  adieu  ,  monfîeur  le  grand  maître. 
Efcrit  à  Namur  le  iz  d'O&obre.  Signé  ,  LOYS. 
virait  du  cabinet  de  Louis  Xf  >  rapporté  aux  przu- 
*  Jufàf-  de  Chifioire  de  ce  monarque. 

N  iv 
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5?   tour  à  cet  officier  :  «  Qu'il   s'écolJ 
Ann.  1468.  30  noit  du  mauvais    procédé  de   f  \ 
»  maure  ;  qu'il  trahifîbit  le  roi  à  cl 
5>  il  avoit   tant  d'obligation  ;   qu'  H 
»  furplus  il  pouvoir  s'alfurer  que  I 
m  fa  majefté  ne  revenoit  bientôt  ,  te  | 
»  les  François  n'avoient  qu'une  rr 
»  me  réfolution  ,  qui  étoit  de  fc 
»  dre  dans  {es  Etats  le  fer  &c  la  fiai 
»  me  à  la  main ,  &:  d'y   exercer  . 
s?  mêmes  ravages   qu'il  fe  difpof< 
»  à  commettre  dans  le  pays  de  Liég 
35  que  le  frère  du  roin'étoit  pas  moi 
35  ni  le  royaume  dépourvu   de  gt 
>3  chtvaUreux,  »  Si  l'on  pouvoit  rede 
ter  encore  quelque  retour  funefte 
3a  part  du  duc  de  Bourgogne,  dep 
reilles  menaces   étoient   bien   car. 
blés  d'en  arrêter  l'effet. 
Guerre  de       Cependant  le  duc  de  Bourgog 
i^%e  s'avançoit  à   grandes   journées    v( 

Liège  ,  traînant  à  fa  fuite  comme 
triomphe ,  le  roi ,  qu'il  avoit  obli 
d'arborer  la  croix  rouge  de  S.  Àndr 
enfeigne  de  la  maifon  de  Bourgogt 
Quoiqu'il  ne  le  perdît  pas  de  vu< 
il  ne  s'oppofa  pas  cependant  au  de 
qu'eut  le  monarque  de  faire  unpél 
image  à  notre-Dame  de  Halle  ,  peti 
ville  fituée  entre  Bruxelles  &  Lo 
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'ain.  Il  eut  foin  feulement  de  faire 

>bferver    s'il   ne   changeoit  pas    de    Ann.  1468. 

'c-ute.  Il  fut  propofé  dans  le  confeil 

j  e  congédier  une  partie  des  troupes, 

ttendu  ,  difoit-on  ,  que  la  ville  de 

iége ,    démantelée    l'année    précé- 

ente,  étoit  abfolument  hors  d'état 

e  foutenir  un  (iége.  Louis  appuyoit 

ît  avis ,  &  ce  fut  pour  le  duc  une 

ifon  pour  ne  le  pas  fuivre.  L'événe- 

ent  le  juftifia. 

Les  Liégeois  mftruits  de  ce   qui  £££$£ 
koit  patTé  à  Péronne ,   fe  repenti-  tiiemcnc   ds 
nt,  mais  trop  tard,  des  excès  aux-  ^      E 
laels  ils  s'étoient  emportés.  Defti-     ibid. 
es  des  fecours  dontrefpoir  les  avoic 
|:cités  à   prendre  les  armes  ,  ils  fe 
nyoienc  fans    défenfe  expofés  à  la 
Ireur  du  duc  de  Bourgogne.  Le  carac- 
re  violent  de  ce  prince,  &  les  inju- 
ls  accumulées  dont  ils  s'étoient  ren- 
lis  coupables,  leurs  perpétuelles  in- 
lidions   des  traités  les  plus  folen- 
lls  ,  ne   leur   préfageoient    qu'une 
igeance  terrible.  Dans  une  extré- 
Ité  ii  prenante  ,  ils  n'envifageoienc 
is  de  falut  pour  eux  que  dans  leur 
imifîion  ,  incertaine  &c   dernière 
fource.  Ils  s'adreiTerent  à  leur  évè- 
|ë>que  jufqu'alors  ils  avoient  retenu 

Nv 


298       Histoire  de  France. 
dans  une  efpece  de  captivité.  Ils 
Ahh.  i4*8.  prièrent  de  leur  pardonner  le  paiïi 
&  de  les  aider  à  conjurer  l'orage  q  1 
les  menaçoit.    Ce   prince  avoit  i| 
intérêt  fenfible  à  fe  laiiTer   fléch  6 
Il  perdoit  tout  par  la  deftruction  I 
la  ville.    Le  danger    devenu  corl 
mun,  rendoit  la  réconciliation  fil 
cere.    11    leur    promit    donc    d'êil 
leur  intercerfeur ,  8c  d'employer  I 
médiation  pour  détourner  la  col<| 
du  duc  de  Bourgogne-  A  ces  con 
rions  la  liberté  lui    fut  rendue, 
partant  il  les  afFura  que  s'il  ne  pc 
voit   rien    obtenir ,   il    reviendr 
partager  leur   fort,  quel   qu'il  fn 
fallut-il  s'enfevelir  avec  eux  fous 
ruines  de  la  ville.  Avant  que  de 
loigner  il   fe  fit  adminiftrer  Ton 
de  prêtrife  ,  &  célébra  le  faint  fac 
fice  en  préfence  du  peuple  5  ce  qi 
avoit  refufé  de  faire  iufqu'alors. 
refus  avoir  toujours  été  un  des  pr 
cipaux  motifs  des   révoltes  des  L 
geois.  Nous  les  avons  déjà  vus  s 
mer   de  ce  prétexte  contre  d'autl 
évêques.  Ce  peuple  inquiet  &  jal< 
de  fa  liberté,   appréhendoit  q»e 
fouveraineté  du  pays  ne  fe  féciaî; 
fat,  &  ne  fût  envahie  par  quelc| 
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rélat  d'une   maifon  allez  piaffante  5Î 
»our   changer  la  forme  du  gouver-   AwN«  «46&« 
lement.  Il  y  avoit  alors  à  Liège  un 
égat  commis  par  le  faint  fiége  pour 
jpaifer  les  troubles  furvenus  entre 
prince  Se  les  habitants   On  le  nom- 
loit   Onuphrius.  Il  étoit  évèque   de 
^ricaria  au  royaume  de  Naples.  Loin 
e  s'acquitter  fidèlement  de  fon  em- 
loi  de  pacificateur,  il  fomentoit  les 
ivifions  de  tout  fon  pouvoir,  dans 
efpérance    de  remplacer  l'évêque  , 
ilparvenoit  à  le  faire  ehafter.  Dans 
ette  vue  il  ne  ceifoit  d'attifer  le  feu 
e  la   difeorde.   Lorfqu'il  vit  que  la 
ille  alloit  être   invertie,   il  prit  la 
jite ,  &   tomba   dans  un   détache- 
lent  de  Bourguignons  ,  qui  le  fie 
rifonnier.  Le    duc    de   Bourgogne 
ayant  appris  ,  voulut  d'abord  fein- 
re  d'ignorer  fa  qualité.  Il  fit  dire  à 
eux  qui  Favoient   pris  «   qu'ils    le 
tranfportaifent  fans  lai  en  rien  dire 
ôc  qu'ils  en  fiiîent  leur  profit  com- 
me  d'un  marchand  ;  car  fi  publi- 
quement il   venoit  à    fa  connoif- 
fance  ,  il  ne  le  pourront  retenir  » 
Jn  pareil  ordre  fembloit  permettre 
ut}  mais  les  foldats  ayant  pris  que- 
lle entre  eux  fur  le  traitement  qu'ils 

Nvj 
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féroient  au  prifonnier ,  &  fur  îe  pa 

Akm.  ï468.  tage  de  fes  dépouilles  ;  l'affaire  fi 
portée  devant  le  duc.  Alors  ne  poi 
vant  plus  méconnoître  le  perfor 
nage,  il  fe  trouva  contraint  de  le  tra 
ter  avec  l'honneur  dû  à  fon  carac 
tere  ,  ne  voulant  pas  s'expofer  a 
reproche  d'avoir  manqué  d'égarc 
pour  un  miniftre  de  la  cour  romain 

les  Liégeois      Quelques  inftances  que    Pévèqi 
*e  préparent  employât  pour   obtenir  la  grâce  d 

Ibidem.  '  fes  fujets  ,  le  duc  de  Bourgogne  fi 
inexorable.  Il  rejeta  l'offre  qu'i 
faifoient  de  Te  rendre  à  diferétion 
fatisfaits  ,  pourvu  feulement  que 
épargnât  leurs  vies.  11  avoit  jurélei 
ruine.  Il  retint  l'évêque,  qui  peu; 
être  ne  fut  pas  fâché  qu'on  pari 
employer  la  violence  pour  le  difpei 
fer  de  remplir  (qs  engagements.  L 
Liégeois  abandonnés  de  tous  côtés 
n'attendirent  plus  leur  faîut  que  c 
leur  défefpoir.  Ils  n'avoient  ni  trot 
pes  réglées  ,  ni  fortifications  3  a  moii 
qu'on  ne  veuille  donner  ce  nom 
quelques  psliffades  faites  à  la  hâte 
dans  les  endroits  les  plus  expofé 
Environ  fix  cents  hommes  tirés  d 
pays  de  Franchimont ,  petite  conrn 
de  l'Etat  de  Liégea  compofoiem  toui 
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eur  garnifon.  Ce  fut  avec  ces  for- 
es qu'ils  entreprirent  de  fe  défen-  Ann.  146g. 

■  Ire  ,  réfolus  de  combattre  jufqu'au 
Hlernier    foupir  ,    puifqu'aufîi  -  bien 

ils  n'efpéroient  plus  aucun  quartier 
[Ile  la  part  d'un  ennemi  qui  avoit  fait 
'œil  de  les  exterminer.  Si  leur  conf- 
ance  eût  foutenu  le  premier  feu  de 
eur  courage  ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
ju  ils  auraient  vaincu  le  danger  en 
e  bravant,  puifque  leur  intrépidité 
ttc  d'abord  douter  de  l'événement. 
Le  maréchal   de  Bourgogne  a  la  siège  de  Lié- 

■  s  11*  j  '       ■  r    ge-  Le  mare- 

I  ete  de  lavant-garde,  etoit  venu  ie  chaideBour- 
oger  dans  un  des  fauxbourgs.   Les  g°gn,e  eft  ?*- 
iiheges  ious   la    conduite    de    Jean  affiégés. 
Wild >  prévôt  de  la  viiîe,  firent  une     ibidem. 
fortie  par  les  brèches  de  leurs  mu- 
railles ,    fondirent  fur  les  Bourgui- 
gnons,   en  tuèrent  huit  cents,    jetè- 
rent l'alarme  parmi  le  refte ,  Se  mi- 
rent en  fuite  prefque  toute  l'infan- 
terie. Wild  après  cet  exploit ,  fe  retira 
en  bon  ordre  3  de  mourut  deux  jours 
après  des  blelïures  qu'il  avoit  reçues 
dans  le  combat.  La  mort  de  ce  brave 
capitaine,  le  feul  homme  en  état  de 
commander,    fut   pour  les  Liégeois 
une  perte  irréparable. 

La  nouvelle  de  cet  échec  que  la  B  Le  duc  <?e 

^  Bourgogne  U 
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renommée  exagéroit  encore  ,    obî 

ANK.  I468.  1         J  J        13  •       » 

le  roi  ard-  gea  le  Aducv de  Bourgogne,   qui  s« 
vent  devanc  toit  arrêté  à  Namur  ,  de  précipiter  : 
^ ibid.'        marche,  dans  le  deflTein  de  repaie 
l'affront  que   fes  armes  venoient  c 
recevoir  ,  &  d'emporter   la  place 
quelque  prix  que  ce  fut.  Déjà  la  fa: 
fon  étoit  avancée  ,  il  faifoit  un  froi 
exceffif  ;   les     pluies    de     Fautonr. 
avoient   rendu  les  chemins  prefqi 
impraticables, les  troupes  étoient  cari 
pées  aux  environs  de  la  ville  fur  un  te 
rein  marécageux ,  ce  qui  forçoic  dar 
quelques  endroits  de  faire  un  circu 
de  près  de  trois  lieues  pour  commi 
niquer  d'un  poite  à  l'autre.  Les  fol 
datsépuifés  de  fatigues,  manquoier 
de  vivres  ,  enforte  que  des  deux  côte 
on  étoit  dans  une  impuiiTance  prei 
que  égale,  de  former  ou  de  foute 
nir  un  fiége.  Dès   la  première  nui 
de  fon  arrivée,   le  duc  de  Bourgo 
gne  fut  attaqué  dans  le  fauxbourgo' 
il  étoit    logé.    11  fe  défendit   ave 
moins  d'ordre  que   de   valeur.    S'i 
repouiTa  les  ennemis ,  il  en  fut  rede 
vable  au  roi  ,    qui   accourut   à  foi 
fecours  avec  trois  cents  hommes  d'ar 
mes  6c  les  archers  de  fa  garde.  C'é 
£#ient  les  feules  troupes  qu'on  lui  eu 
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îermis  d'amener  à  fa  fuite.  Louis 
)<ir  dt:s  prodiges  de  courage  s'effor-  Ann.  14^8,. 
;oit  de  couvrir  la  honte  de  paroître 
lans  l'armée  de  Ton  vaffal  ,  pîutôc 
în  aventurier  que  comme  le  fouve- 
ain  d'un  puiiTant  empire.  Le  len- 
lemain  de  cette  action ,  le  roi  vint 
occuper  dans  le  fauxbourg  une  petite 
naifon ,  qui  n'étoit  féparée  de  celle 
ni  demeuroit  le  duc,  que  par  une 
grange  ,où  l'on  avoit  poilé  trois  cents 
îommes  d'armes  Bourguignons,  char- 
;és  de  veiller  en  même  temps  & 
ur  les  afîiégés  &  fur  le  monarque. 
Les  deux  princes  ,  malgré  leur  union 
apparente  ,  vivoient  dans  une  per- 
pétuelle défiance  l'un  de  l'autre.  Si 
^ouis,  inquiet  du  fuccès  du  fiége  3 
craignoit  qu'on  ne  le  rendît  refpon- 
able  de  l'événement ,  Charles  de  fon 
côté  n'appréhendoit  pas  moins  ou 
qu'il  ne  prît  la  fuite ,  ou  qu'il  ne  fe 
jetât  dans  la  ville ,  ou  peut  -  être 
qu'il  ne  tournât  fes  armes  contre 
lui,  dans  le  temps  qu'il  attaquoic 
les  Liégeois.  Ces  foupçons  mutuels 
firent  différer  l'aiTaut ,  quoique  la 
rigueur  de  la  faifon  rendît  les  mo- 
ments précieux. 

Cependant  la  ville  menacée  d'une  Les  Liégeois 
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deftru&ion  prochaine ,  voyoit  coni 
Anh.  14^8.  nuellement    déferter  fes    habitant 
font  une  for-  huit  jours  fe  palferent  en  légers  con 
'Ibid         bats  ,  qui  ne  fervoient  qu'à  fatigu 
les  troupes.  Elles  ne  quittèrent  p 
les  armes  non  plus  que  le  duc.  Enfir 
il  prit  malgré  les  confeils  du  roi , 
réfolution   de  livrer  un  affaut  géni 
rai.  L'armée  eut  ordre  de  fe  repofc 
êc  de  fe  tenir  prête  pour  le  lende 
main  à  la  pointe  du  jour,  afin  d 
pouvoir  commencer  l'attaque  à  huî 
heures  du  matin.  Les  afîiégés  vrai 
femblablement  inftruits  de  ce  defTein 
elTayerent  de  le  prévenir  5  en  profi 
tant  de  cet  intervalle  de  repos ,  pou 
exécuter  une  entreprife  ,  qui ,  mal- 
gré   fa   hardiefïe ,  fut   fur  le  poin 
d'être  juftifiée  par  la  réufîite.  La  nuii 
qui  précéda  Faflàut ,  les  fix  cents  hom- 
mes   du  pays  de  Franchimont ,    les 
feuls  défenfeurs  qui  rettaflent  dans 
la  ville  ,  foldats  intrépides  ôc  déter- 
minés  à  vaincre  ou  à  périr  ,  firent 
une  fortie  à  la  faveur  des  ténèbres  ôc 
du  filence.  Leur   projet  étoit  de  h 
faifir  du  roi  &  du  duc  de  Bourgo- 
gne. Les  propriétaires  des  deux  mai- 
fons    où    ces    princes   étoient  logés 
leur  fervoient  de  guides.  Un  chemin 
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j;reux  pratiqué  dans  un  rocher  qui 
jDnduifoit  jufqifà  cet  endroit  du  Ann.  1463, 
itfmxbourg  ,  couvroit  leur  marche, 
iprcs  avoir  égorgé  quelques  fend- 
elles  qu'ils  trouvèrent  fur  leur  che- 
nil ,  ils  arrivèrent  au  logis  des  deux 
rinces  où  regnoit  la  plus  profonde  fé- 
iirité.  ils  lesauroient  infailliblement 
ris  ,  &  peut  -  être  immolés  ,  s'ils 
e  s'étoient  pas  arrêtés  à  un  pavii- 
Dn  où  logeoit  le  comte. du  Perche  ,  a 
ls  du  duc  d'Alençon.  Ils  reconnu- 
ent  leur  faute,  mais  il  n 'étoit  plus 
emps  de  la  réparer,  llsavoient  trian- 
te Tiiiftant  décifif  Le  bruit  qu'ils 
itent  répandit  l'alarme.  Les  trois 
ents  hommes  d'armes  s'armèrent  pré- 
ipitamment.  Les  Liégeois  perdirent 
encore  du  temps  à  vouloir  les  for- 
:er  ,  &  lorfqu'enfin  ils  attaquèrent  les 

a  Le  père  Daniel  s'eft  trempé ,  îorfqu'il  a  dit  que 
e  pavillon  qui  fut  attaqué  ,  étoit  occupé  par  le  duc 
i'Alençon.  Ce  prince  n'affilia  pas  à  la  paix  de  Liège: 
■nais  Ton  fils ,  le  comte  du  Perche  ,  étoit  un  de  ceux 
lui  accompagnèrent  le  roi  à  Péronne  ,  &  le  fuivi- 
;ent  au  fiége  de  Liège.  Voici  le  patTage  de  Philippe 
ie  Commines ,  qui  a  donné  lieu  à  cette  erreur  : 
Derrière  l'hôtel  du  duc  de  Bourgogne  y  avoit  un 
oavi'lon  ou  êtoït  l ■  gé  le  duc  d'Alençon  qui  eji  au- 
jourd'hui- La  faute  ne  provient  que  de  n'avoir  pas 
obfervé  que  Commines  n'écrivit  (es  mémoires  que 
fous  le  règne  de  Charles  VIII.  Hijl.  de  France  de 
Dame! >  tome  VII,  Mèm.  de  Ph,  de  Ca-fimines, 
liv,  II,  chap*  XII, 
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deux  maifons  ,  le  roi  8c  le  duc  d 


Ann.  1468,  Bourgogne,  qu'un  quart- d'heure  aiB  v 
paravant  ils  auroient  pu  furprendi 
dans  leurs  lits,    s'étoient  déjà    m 
en  état    de  foutenir  le  premier  chc 
ôc  d'attendre  qu'on  vînt  les  dégage 
D'un  côté  le  défefpoir  d'avoir  laifl 
échapper    une  (1  belle  occafion  ,  d 
l'autre  la  grandeur  du  danger,  rer 
dirent   le  combat  terrible ,  &   hier, 
pendant  quelques  inftants  douter  d 
la  victoire.  Comme  Louis  8c  Char 
les  n'avoient  avec  eux  qu'une  parti 
de  leur  garde,  tout  ce  qu'ils  puren 
faire  dans  les  premiers   inftants  d 
tumulte,   ce  Fur  d'empêcher    qu'01 
ne  forçât  leur  logis.  Quelques  effort 
toutefois  qu'ils  employa  fient ,  1  hôt< 
de  la  maiibn  qu'occupoit  le  roi  ,  & 
qui  fervoit  de  guide  aux  ennemis 
parvint  à  leur  tête  jufqu'à  fon  appar 
tement,  8c  fut  tué  dans  la  chambre 
même  du  monarque,  qui,   féconde 
par  les  archers  de  fa  garde  Ecofibife , 
eut  befoin  de  toute  la  valeur  de  cette  j 
troupe  &  de  fon  propre  courage  pour] 
repoufTer  les  affaillants  ,  tandis  que  le 
duc  les  chaifoit  de  fon  côté.  Le  bruit 
des  armes,  l'incertitude  d'où  prove- 
noit  le  péril ,  6c  de  quel  ennemi  011 
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\nt  à  fe  défendre,  les  cris  de  vive 
•oi ,  vive  le  duc  de  Bourgogne  ,  tués,  An*.  m6*"* 
\s9  mille  fois  répétés  dans  l'hor- 
îr  des  ténèbres,  redoublaient en- 
ire  la  confufion  de  certe  afFreufe 
:lée.  Les  Liégeois  certains  défor- 
lis  de  leur  entière  défaite  ,  corn- 
ttoient  en  défefpérés.  La  fureur 
jpféant  au  nombre  ,  ne  permettoic 
s  qu'on  sapperçûc  de  leur  dimi- 
tion ,  jufqu'à  ce  qu'accablés  par 
multitude  des  troupes  qui  accota- 
ient fucceflivement  au  fecôurs  des 
lux  princes,  il  fe  fulTent  fait  tous 
ilTacrer.  Le  roi  &  le  duc  de  Bour- 
>gne ,  l'épée  à  la  main,  à  la  tête  de 
urs  gardes,  fe  rencontrèrent  au  mi- 
îii  de  la  rue,  &  fe  ralfurerent  par 
ur  préfence  contre  les  foupçons  îé- 
.proqties  qu'ils  pouvoient  avoir  con- 
is  de  cette  attaque  imprévue.  Ils 
réparèrent  après  s'être  mutuelle- 
ment félicités  de  leur  bonheur  &T  de 
aur  intrépidité  dans  une  action  fi 
Èplleufe,  Lc  duc  dc 

Le  duc  de  Bourgogne  en  rentrant  Bourgogne 
liez  lui  alfembla  ion  confeil,  où  la  fu"on  d'erà- 
éfolution   délivrer  un   alfaut  séné-  p°«er  la  ville 

1    c  1  r     1  11  d'affauc,mal- 

al  rut  de  nouveau  nxee  pour  le  len-  gréics  tepré- 
iemain.  Le  roi  fut  inftruit  auiïï-tot fentatioilsdl2 

roi* 
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de  cette  délibération,   à  laquelle 
ann.  1463.  n'avoit  point  allifté.  Un  double  m 
tif  lui  en  faifoit  craindre  les  fuit 
Il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  fouh 
rer  qu'on  reçût  les  afïiégés  à  cor 
pofition.  Il  appréhendoit  en  mên 
temps  que  le  duc  ne  le  voulût  re 
dre  refponfable  de  l'événement ,  s 
ne  pouvoit  rcuflir  à  prendre  la  vii 
d'allant.  Quelques  -  uns  des  prin< 
paux  confidents  de  Charles ,  gagn 
par  le  monarque,  entreprirent  de 
détourner  de  fon  deifein.  Ils  lui  r 
préfenterenr  qu'on  avoit  tout  à  redo 
ter  du  défefpoir  des  Liégeois  ;  que 
pouvoir  juger   par  ce  qui  venoit  c 
fe  paifer,  de  ce  qu'ils  feroient  cap 
blés   de  tenter   îorfqu'ils    reconno 
rroient  qu'ils  n'avoient  plus  de  cho: 
à  faire  entre  vaincre  ou  mourir  h 
armes  à  la  main  ,  plutôt  que  de  1 
laiiTer  exterminer  fans  réfiftance.  E 
fe  fervant  du  nom  du  roi  pour  fair 
ces  repréfentations ,   ils   infmueren 
qu'elles  s'accordoient  avec  les  fenti 
ments  d'une  partie  de  l'armée.  Si.l 
duc  avoit  été  capable  de  balancer  ,  i 
n'en  auroit  pas  fallu  davantage  pou 
déterminer  fa  réfolution  ,  que  de  l'af 
furer  que  Louis  la  défaprouvoit.  1 
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ut  fort  mal  les  remontrances,  de 
I  que  nulle  railon  ne  l*èngageroic  A*N*  Mfis, 
lifferer  l'affaiit  d'une  ville  qui  n'a- 
t  ni  portes,  ni  murailles  ;  que  de 
eils  confeils  ne  pouvoient  être 
tés  que  par  une  terreur  hors  de 
on  ,  ou  par  un  deflTein  formé  de 
rrahir  ;  qu'au  furplus  le  roi  étoit 
e  ,  &  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  de 
retirer  à  Namur  en  attendant  que 
ille  fût  prife.  Le  monarque  fen- 
coute  la  dureté  de  cette  réponfe, 
âqu'on  lui  en  eût  adouci  les  ter* 
>  ;  mais  il  s'étoit  mis  dans  le  cas 
dévorer  les  affronts  de  toute  efpè- 

fans  ofer  même  en  murmurer, 
épondit  «  qu'il  ne  vouloir  point 
lier  â  Namur  ,  &  que  le  lende- 
îain  il  fe  trouveroit  avec  les  au- 
s.  » 

Tandis  que  le  duc  difpofoit   les   Pnfedetié- 
ïures  qu'il  croyoit  les   plus  con-     ibu. 
ables  pour  le  fxiccès  de   fon  en- 
>rife  ,  prefque  tous  les  Liégeois 

jauroient  encore  pu  combattre 
r  le  falut  de  leur  patrie,  fe  hâ- 
mz  de  l'abandonner.  Ils  fuyoient 
s    les   Ardennes ,    traînant  après 

tout  ce  que  leur  foiblelîe  &  la 
cipiration  pouvoient  leur  permet- 
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tre    d'emporter  des  débris  de  le 
Vîhn.  146*.  fortunes.  Bientôt  il  ne  reita  plus  d; 
la  ville  que  des  femmes  ,  des  vit 
lards  ,  des  enfants,  Se  ceux  que  l< 
indigence  avoir  rendus  en    quelc 
forte   infenfibles  à  la   mifere   co 
mune.  Cette  fuperbe  cité,  qui  t 
de  mois  auparavant  retentiifoit 
clameurs  féditieufes  ,   fembloit  al 
enfevelie  dans  la  conflernation  & 
iilence.  L'attaque  étoit  indiquée  pc 
le  dimanche   30  Octobre.  Ces  m 
heureux  relies  d'habitants  réiigné 
toute  la    rigueur   de   leur  deftiné 
croyoient  que  la  folennité  du   je 
feroit  différer  du  moins  TafTaut  ji 
qu'au  lendemain  j  mais  l'impatier 
du  duc  de  Bourgogne  ne  foufrroit 
délais ,  ni  ménagements.  Dès  que 
pur  parut ,  un  coup  de  bombarde 
deux  ferpentines  donnèrent  le  fign 
Les  troupes  au  nombre  de  quarar 
mille  hommes  s'avancèrent  en  b 
ordre  jufqu'aux  pieds  des  rempart 
où  perfonne    ne    fe    préfenta  pc 
leur  en  défendre  l'accès.  Elles  s'ei 
parèrent   des  portes   avec  la -met 
facilité.  Aufîi  -  tôt  que  les  Bourgi 
gnons  fe  préfenterent ,  le  peuple  ce 
rut  fe  réfugier  dans  les  égiifes ,  ç 
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3rs  étoient  en  Ci  grande  quantité  , 
lelesauteurscontemporains  affiirent  Ann*  ,468, 
ion  célébroit  dans  Liège  autant  de 
elfes  que  dans  Rome.  Les  foldatsne 
ncontrant  aucune  réiiftance ,  fe  re- 
ndirent à  l'inltant   dans  les  diffé- 
nts  quartiers,  encriant  '.ville  gagnée, 
vi    Bourgogne.  Le   duc   entra  dans 
ville  à  la  tête  d'une  troupe  choiiie* 
*  roi  le  fuivoit  à  quelque  diftance , 
>rtant  la  croix  de  faint  André  ,  ôC 
pétant    avec   les  vainqueurs  :  vive 
ourgogne.  Le  duc  revint  fur  Ces  pas 
conduifît  le   monarque    au  palais 
>ifcopai  ,   où  il  le  lailTa  pour  cou- 
à  la  cathédrale  de  faint  Lambert 
'il  vouloit  préferver,  ainfi  que  les 
miciles  des  chanoines,  de  la  fureur 
js   foldats.  Il   fut  obligé  d'en  tuer 
de  fa  propre  main  pour  intimider 
];s  compagnons. 
La  ville  fut  abandonnée  au  pillage.     La  ville  de 
a  cruelle  avarice  du  foldat  n'épar-  Liége  eft  fj* 

.  r  /  i  •  r  i  i  •  vree    au  piL» 

ia  rien  :  maiions,  edirices  publics ,  iage# 
impies  ,  tout  devint  la  proie  des  U>id. 
linqueurs.  Les  prêtres  immolés  dans 
i  fan&uaire  ,  rendoient  les  derniers 
mpirs  ,  tandis  que  les  religieufes 
toient  égorgées,  après  avoir  fervi  de 
met  à  la  licence  facrilege  d'une  fol- 
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datefque  effrénée.  Ces  fcélérats"  cha 
Ank.  146S.  gés  de  butin  ,  arrachoient  les  c 
toyens  des  églifes,  où  ces  malhei 
reux  embrarToient  les  autels  :  ils  1< 
chargeoient  de  chaînes ,  les  deilinai 
à  la  mort,  s'ils  nepouvoient  fe  rach< 
ter  à  prix  d'argent.  Les  jurements 
les  imprécations,  les  accents  plainti 
de  la  douleur  aux  abois ,  les  gémii 
fements  des  femmes,  des  enfants;  1< 
cris  funèbres  du  défefpoir,  le  meui 
tre ,  le  viol ,  plaifir  abominable  ,  bie 
digne  de  ces  hommes  de  fang,  i 
honte  &  l'effroi  de  leur  efpece,  v; 
rioient  de  rue  en  rue  le  fpectaclë  d 
la  nature  outragée.  Du  palais  épif 
copal  où  il  s'étoit  retiré  ,  Louis  pou 
voit  entendre  &  voir  cette  arTreni 
défoîation.  De  quelles  triftes  réflé 
xions  ne  devoir  il  pas  être  déchiré 
en  fongeant  qu'il  étoit  en  partie  l'an 
reur  de  tant  de  maux  !  Fidèle  au 
maximes  de  fa  politique,  il  dégui 
foit  fes  remords  Ôc  ïa  honte  fous  ui 
extérieur  ferein  qui  ne  trompoit  per 
fonne.  11  dînoit  tranquillement  pen 
dant  cet  horrible  tumulte,  &  paroil 
foit  au  comble  de  fes  vœux  du  flic 
ces  de  la  journée.  Il  louoit  hautemen 
la  valeur  ôc  la  conduite  du  duc,  & 

commf 
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)mme  s'il  eût  appréhendé  qu'on  ne  l 
û  en  eut  pas  fait  un  rapport  exadl,   a.»».  1  -v^- 
>rfqu'après  le  dîné  ce  prince  vint  lui 
ndre  vifite  ,  il  renouvella  les  élo- 
îs  en  fa  préfence  avec  tant  d'affec- 
tion,  qu'il  fallort  avoir  perdu  tour 
miment  de  pudeur,  pour  écouter 
ns   rougit  de    fi    lâches  flatteries, 
harles  enivré  de  (es  fuccès ,  ne  dou- 
it  plus  de  rien.  Il  parut  recevoir 
ec  plaifîr  les  compliments  que  le 
onarque  s'erTorçoit  de  lui   prodi- 
ter.  La  plupart  des  malheureux  hâ- 
tants qui  avoient  pris  la  fuite ,  péri- 
nt  dans  les  bois  de  faim  &  de  froid, 
1  furent  mafTacrés  par  des  gens  de 
îr  parti ,  qui  voulurent  à  ce  prix 
heter  leur   réconciliation   avec  le 
*c  de  Bourgogne. 

Peu  de  jours  après  la  prife  de  Liège,    u  roi  <v 
roi  hafarda  de  demander  la  par*  tient  du  d.i 

m-rr  1      r  a  »,   tr       ,  de     Bourpo 

|iliion  de  le  retirer.  Ayant  d  abord  g.lîe  u  pet 
t  preffentir  le  duc,  il  lui  en  paria miin°ad' k 

1  a  p    rr  C  '  retirer. 

-mcme  ,  1  ailurant  toutefois  «  que    ibiâ. 

il  avoit  plus  à  faire  de  lui  qu'il 

lie   l'épargnât   point ,   linon   qu'il 

Ku»lefiroit  aller  a  Paris  faire   publier 

fcur  appointement  en  la   cour  du 

parlement.  »  Il  le  pria  en  même 

nps  qu'ils  puffent  l'été  fuivant  fê 

\Tomc  XFil.  O 
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^^ff5!^  voir  en  Bourgogne  ,  6'  pa£er  un  mo 
axn,  146 s  enfimble  faifant  bonne  chère.  Le  di 
rVétoit  p.is  ébloui   par  ces  démon 
muions  forcées.  Commines,  témoi 
oculaire  ,  rapporte  que  de  temps  ( 
temps  il  avoir  des  retours  de   mai 
vaife  humeur,  &.  qu'il  itoit  toujou 
un  petit    murmurant.    Cependant 
fe  laiiTa  vaincre  par  les  inftancesc 
monarque,  Se  lui  accorda  cette  liber 
tant   deiirée    de    retourner  dans  f 
Etats.  Avant  fon  départ  on  relut  deva 
lui  le  traité  de  Péronne,  dont  il  ju 
de   nouveau  l'exécution.  Comme  c 
y  vouloit  ajouter  un  article  en  fave 
des    féigheurs   du    Lau  ,   d'Utfé 
de  Poucet  de  la  Rivière,  il  répond 
qu'il  y  confentoit  volontiers ,  pour 
que  la  même  grâce  fut  accordée  ai 
fei^neurs    de  Nevers    Se    de   Cro 
Cette  demande  fit  qu'on  ne  le  prel 
plus  fur  ce  fujet.   Charles  condui 
le  roi  à  la  diiTance  d'une  demi  liei 
de  Liège.  Les  deux  princes  fe  féf 
rerent  fort  fatisfaits  l'un  de  l'autre 
apparence.  Si  d'aventure,  dit  Loui 
mon  frère  qui  ejî  en    Bretagne  ne 
conienteit   du  partage  que  je  lui  bai 
pour  r amour  de    vous  ,   que  voudrit 
vous  que  je  fi£e  ?  S'il  ne  le  veut  pn 
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t\   répondit  le  duc,  mais  que  vous  rZZZZ* 
(Jusqu'il  foit  content ,  je  tu  en  rap-    Ahx.  1468 
ne  à  vous  deux.  C'étoit  fournir  au 
i  un  prétexte  pour  éluder  l'exécu- 
)n  de  fes  prome'iTes;    mais  le  duc 
■  Bourgogne  rempli  des  plus  vaftes 
ojets,  d;daignoit  ces  vaines   fub- 
ités ,   certain  qu'il  feroit    toujours 
ez  fort  pour  obliger  le  roi   de  lui 
air  parole,  quoique  lui-même  ne 
piquât  pas  d'être  fidèle  à  la  fienne. 
r  l'accommodement  de  Péronne  •  il 
:oit  engage  formellement  de  ren- 
I  hommage.  Il   remit  de  joar  en 
(t  à  s'acquitter  de  ce   devoir^  fans 
éguer   de  rai  fou   plaudble-  de  fes 
ais.  Louis  reconnut'  que  Ton  in- 
tion  étoit  de   s'en  difpenfer   :  il 
ea  que  la  prudence  ne  lui   per- 
ctoit  pas  d'agir  en  fuzerâui  me- 
ttent vis-à-vis  d'un  vaflTal  qui    le 
it  en  fon  pouvoir,  &  qui  pou- 
t  lui  parler  en  maître, 
e  duc  de  Bourgogne  n'avoir  pas   Deiania; 
sre  aflfouvi  fa  vengeance.  A  peine  do  Lié^e. 
oi  fut- il  éloigné  de  Liège  ,  que 
2,  recommença  à  couler.  On  exé- 
par  fes  ordres  ou  l'on  précipita 
Us  la  Meufe  les  malheureux  habi- 
s  qui  fe  trouvèrent  dans  l'impuif- 

Oij 
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^—^  fnnce  de    payer    leurs    rançons. 

A»#*  146S.  ville  changée  en  défert  n'offrant  p! 

d'êtres  fenfiblesfur  lefquels  ceprin 

impitoyable  pût  exercer  fa  fureur. 

tourna  toute  l'atrocité  de  fon  re(Te 

riment  fur  les  objets  inanimés.  Qi 

tre  mille  hommes  du  pays  de  Li 

bourg  furent  commandés  pour  et 

brafer  les  édifices ,  &  démolir  ce 

que  la  flamme  ne  pouvoit  dévor 

Il  partit  après  avoir  donné  cet  orc 

barbare  qui  ne   fut  que  trop  fidé 

ment  exécuté.  Les  églifes ,  8c  qu 

ques  maifons  pour  loger  les  prêtr< 

furent  feules  préfervées  de  la  dti 

traction  générale.  Charles  de  Tau 

côté  de  la  Meufe ,  eut  la  cruelle  fa 

faction  de  repaître  fes  yeux  de  | 

affreux  fpectacle.  Son  armée  ente 

doit  encore  à  plus  de  quatre  liei 

de  diftance  ,    l'horrible    fracas 

ponts  &  des  bâtiments  écroulés, 

termina   cette   honteufe  expédiri 

par  de  nouvelles  ;  il    entra  dans 

pays   de    Franchimont,    où   mal< 

lapreté  d'un  territoire  enclavé  dt 

des  montagnes ,  Ôc  la  rigueur  d' 

des    plus    rudes    hivers    qu'on   t 

éprouvés  depuis  plusieurs  années, 

mit  tout  à  feu  <k  à  fang  ,  détruit 


, 


Louis     XI.  }ij 

s  maifons ,  les  moulins ,  dévaftant  <******"*^ 
s  campagnes,  malTacrant  jufqu'aux   A*a.  !46i- 
îimaux,   &c    pourfuivant  les  hom- 
es dans  les  forées  où  ils  s'étoieriç 
fugiés.  Ces  hordes  de  brigands ,  que 
ns  les  liecles  palTés  le  nordyomif- 
ic  pour  la  défolation  de  l'univers, 
!  furent  pas  d^s  deilrudteurs  plus 
:oces.  L'orgueuil  des  heureux  fuc- 
;   achevoit   d'endurcir  le  duc    de 
'Urgogne ,  Ê£  de  former  les  derniers 
its    de  ce  caractère  inflexible    3c 
iguinaire  ,  qui  le  rendic  l'oppref* 
ir  de  {qs  fujets ,  le  fléau  de  f^s  voi- 
s,  enfin  l'arrifan  de  fa  propre  ruine., 
p  tardive  pour  le  repos  du  genre 
olniain.  Cependant  Louis    délivré  a 
filtre  toute  efpérance,  du  danger  où 
s;li  imprudence  ôc  (es   artifices  l'a- 
...lent  précipité,  preffok  fa  marche 
s  les  terres  de  la  domination  ,  où. 
lie  croyoic  jamais  pouvoir  arriver 
|.-z  tôt.  Les  députés  du  Parlement 
es  autres  cours  fouveraines ,  vin- 
par  fes  ordres  le  trouver  à  Senlis, 
il  s'étoit  ancré,  ne  voulant  pas 
rer  dans  Paris.  Il  leur  fit  expofer 
le  cardinal  Balue  >  les  conditions 
l'accommodement  conclu  avec  le 
de  Bourgoene  :  pour  éviter  les 

Oiij 
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5  remontrances  qu'on  pouvoit  lui  fai  ! 

A* h.  1468  A  l'cccafion  d'un  traité  Ci  préjudici  I 

bîe  ,  il  les  prévint  en  leur  enjoigna:  1 

expreifémenc  de  l'enregitlrerfansn  I 

triclion  3c  dans  la  forme  la  plus  a  I 

thentique.  Après  avoir  reclamé  pi 

fieurs  fois  contre  la  paix  de  Conrîan  I 

on  ne  le  vie  nas  procéder  contre 

traite  de    Peronne  ,   quoique  jaro;  i 

\        on  n'eue  pu  alléguer  un  prétexte  pi 

légitime  de  défaveu  :  un  pareil  ac  1 

ne  devant  pas  avoir  plus  de  vak  I 

que  celui  qu'on  foreeroit  unpriiol 

nier  de  fouferire.  Si  Louis  garda  I 

iilence  en  cette  occafion  ,  c'eit  qil 

ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  publier  I 

honte,    en    convenant  qu'il    s'ét<| 

laitfé  tromper.  Les  magiiïrats   n'cl 

poferenc  point  des  remontrances  ir  I 

tiles  à  {^s   volontés.  Ils   différercl 

toutefois    l'enregiilrement    pendi.1 

plus  de  quatre  mois,  &c  le  roi  al 

tent  de  leur  conduite  3  fans  paroîtr  I 

prendre  part ,   approuva  tacitem«| 

leurs  délais ,  en  ne  leur  faifant  pol 

de  nouvelles  injon&ions.  La  pucl 

cation  de  la  paix  fut  fuivie  d'une  | 

dennance  qui  défendoit  fous  les  |l 

nés  lus  plus  féveres,  cous  propos  I 
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crics  injurieux  contre  l'honneur  du  ~.:rr:r 
uc  de  Bourgogne.  ANN-  ^6S'- 

Qjcdcpa'efrort  que  Louis  employât  ??donùan« 
o'jr  en  impofer  au  public  ,  il  ne 
ou  voit  fe  déguifer  à  lui-même  le 
éfagrément  de  fon  aventure.  Tout 
2  qui  s'oftroit  a  (es  yeux  fembloic 
n  en    retracer   l'image.    H  croyoit 

tout  moment  entendre  répéter 
atour  de  lui  le  nom  de  Péronne. 
)ans  cette  difpofition  d'efprit  il  ne 
ut  jamais  fe  réfoudre  a  venir  à 
aris.  11  connoiiîoit  l'humeur  in- 
ondante deshabirants  de  cette  grande 
ille,  de  ce  peuple  frivole  Se  fidèle, 
iolâtre  de  les  fouverains,  porté  à 
1  plaifanterie  par  un  penchant  irté- 
ftible,  qui  toujours  plein  de  zèle, 
béit  avec  joie  à  fes  fupc rieurs  Se 
îs  chanfonne.  Soit  que  le  roi  von- 
it  détourner  l'attention  des  Pari- 
ens  fur  d'autres  objets,  foit  qu'il 
ût  la-  bizarre  curiofité  d'être  inf- 
uit des  railleries  qui  pouvoient  leur 
chapper  ,  il  fit  prendre  dans  toutes 
2s  maifons  les  pies,  les  geais  ,  &c 
utres  oifeaux  ,  Se  l'exécuteur  de  cette 
idicule  commiflion  eut  ordre  d'mf- 
rire  dans  un  regiftre  les  noms  des 
itoyens  à  qui  ces  animaux  apparte- 

Oiv 
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noient,  ainfi  que  les  paroles  qu'o 
hs  avoir  indruirs  à  repérer.  Que 
ques  jours  après  on  enleva  encoi 
par  fes  ordres  les  cerfs,  les  biche 
Ôc  les  grues  que  les  bourgeois  fe  fa 
r,  foienc  alors  un  plaifir  d'élever  con 

"aknTi^?.1116  animaux  domeftiques. 
Leroifonge      Après  s'être  dégagé  du  plus  gran 

àdéfumr  ion  janger  par  une  efpece  de  prodige 

frère    d'avec        ,.»    .    r    .  .     r  x  f  ,        b 

je    duc    dequil  devoit  moins  a  ion  génie  qu 
Bourgogne  ,  fa  Donne  fortune  de  à  la  préfomi 

Se  a  lui  fane  -  .,  r    .  I 
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Bourgogne  ,  fa  bonne  fortune  de  à  la  préfomi  ■ 

lui  faire  r  .,  ,  r    .  I 

accepter    la  tueuie  confiance  ae  ion  ennemi ,  len 

G 
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Guieune    ens  npp}1qUa  ierieuiement  aux  moyens 

échange  de  la        rr       J  J 

Champagne,  linon  de  rompre,  du  moins  dalli 
^>iUt        ger  le  joug  que   la    néceiîité  l'avo 
contraint  de   iubir.    Dans   le  mên 
temps  qu'il   demeuroit  d'accord  c 
céder  à  fou  frère  les  comtés  de  Chan  | 
pagne  ôc  de  Biie  pour  fon  apanage 
il  jetoit  déjà  les  fondements  d'tîr 
négociation  qui  tendoit  a  rendre  ilh 
ibire  cet  article  du  traité  de  Péronn 
Ses   ager.ts  n'eurent  pas  de  peine 
ébranler   la   réfolution   d'un    princ 
que  l'âge  &  l'inexpérience  rendoier 
fufcepnbles  de  toutes  les  impreflioi 
que  vouloient  lui  donner  ceux    a\ 
Tenvironnoienr.  Odet  Daidie ,  le 
gneur  de  Lefcun,  connu  depuis  foi 
le  nom  de  comte   de    Ccmminge 


■ItlIMW 


Louis     XI.         $11 
'oit  fa  principale  confiance.  Ce  fei- 
i  leur  fut  gagné,  &    fe  prêta  cl  au-  ah»,  m6?- 
t  ne  plus  volontiers  aux  intentions 
1  roi  qu'elles  s'accordoient  égals- 
lent  avec  fon  devoir,  fon  honneur  , 
les  véritables   intérêts   du  jeune 
■  liarles.  En  effet ,  il  étoit  manifeite 
Ii'en  affectant  de  vouloir  l'appuyer , 


Is  ducs  de  Bourgogne  tk  de  Brera- 
lie  avoient  moins  en  vue  de  le  fer- 
Ir,  que  de  s'armer  de  fon  nom  pour 
lemifer  les  troubles  du  royaume  ,  &c 
l>ur  précipiter  du  trône  la  branche 
Ignante,  afin  de  s'en  approprier  les 
Irpouilles.   Le   roi  jufqu  alors'  étoit 
lus  poftérité  mafeuline ,  &  fon  frère 
|  trou  voit  l'héritier  préfomptif  de 
couronne.  Ce  motif  feul  n'étoit- 
pas  fufnfant  pour  le  faire  rentrer 
ifis  l'obéiflance  ,  indépendamment 
|:s  obligations  facrées  qui  le  lioient 
T  qualité  de  frère  &'de  fujet  ?  On 
1    pouvoir  oppofer  que  des  prétex- 
Is  aulîî  faux  que  frivoles  ,  contre  des 
(ifons  fi  puiffantes.  Elles  agirent  fur 
fprit   du  prince  avec  tant   d'efïi- 
cité,  qu'il  confencit  aux  propofi- 
>ns  qui  lui  furent  frètes  de  renon- 
Jr  au  tranfport  des  deux  provinces 
"  e£tées  pour  fon  partage ,  au  lieu 
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defquelles  on  lui  ofFroit  le  duché 
akn.i^,  Guifinne.  Il   parut   même  le  port* 
volontairement   à  cet  échange,  pi 
honorable  &  plus  avantageux  po 
lui  perfonnellement ,  quoique  moi 
favorable  aux  delTeins  pernicieux  d 
ennemis  de  l'État  de  de  fa  maifo 
Le  duc  de  Bourgogne  inftruit  de 
qui  fe   paifoit,   mît    tout   en  nia; 
pour  traverferce  nouvelarrangemei 
Il  envoya  pour  cet  effet  des  amb? 
fadeurs  en  Bretagne  chargés- de  r 
préfenrer  au  prince  de  quelle  coni 
quence ,.il  étoic-  pour  lui  de  ne  pas 
lav/Ter-éblouii:  par  des  conditions  pi 
v  brillantes  que  folides  j  que  la  pro? 
mité,  des  Pays-Bas  &  de  la  Chai 
pagne  ,  le  mettrait  toujours  à  pc 
tée  d'être  fecouru  en  cas  qu'on  vc 
lîiz  l'inquiéter ,  &  qu'il  fe  priver 
abfolument -de. cette  reflource  ,  i 
seceptoit  pour  apanage  une  provin 
éloignée  des  domaines  de  fes  ailii 
Le  duc  ne  doutoit  pas  du  fuccès 
cette  dépuration;  &  c'étoit  dans  ce» 
aifurance  qu'il  avoit  paru  répond 
d'une  manière  fi.  déiîntéreffée  à 
demande  que 'kit  fit  le  roi  en  le  qu 
tant,  fur  la  manière  dont  il  dev<| 
fe  conduire  en  -cas  que  fon  frère 
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s'oulut  pas  fe  container  dé  l'apanage  araa3!*g*aiCTa« 

églé  par  le  traité  de  Péronne.  a*n.  14^. 

Cette  affaire  fixoit  toute  l'attention    Perfidie  du 

olitique  des  cours  de  France  &  de  "rdinal  bx~ 

1  T  .    r  .  ,..       ,         lue. 

iourgogne.  Le  roi  Jentoit  qn  il  n  au-  hid. 
Dit  jamais  un  inftant  de  repos  aifuré  , 
indis  que  fon  frère  feroit -livré  à  la 
iferétion  de  fes  ennemis.  Dans  le 
împs  qu'il  s'applaudiffoit  d'avoir 
îufii  à  l'en  détacher,  la  découverte 
'une  intrigue  qui  tendait  à  renver- 
se tous  fes    deiTeins  ,   le  ieta  dans 

dernière  furprife.  Cet  incident  eu: 
ne  des  plus  utiles  leçons  que  l'hif- 
)ire  puiiTe  offrir  aux  fouverains.  Elle 

ur  apprend  combien  il  importe  que 
bonne  foi  de  la  jufrice  fiégent  à 
pré  du  monarque  ;  qu'il  ne  peut  fe 
ifpenfer  d'en  donner  lui-même  le 
premier  exemple  ,  Si  qu'il  doit  dans 

'  choix  de  ceux  qu'il  honore  de  fa 
pnriance  ,   confulrer   fur  -  tout   les 

iceurs  &c  la  probité.  Le  caractère  ar- 
icieux  ôc  diffimulé  de  Louis  avoir 

iflué  fur  prefque  tous  ceux  qui  l'en- 
iroient.  L'efprit  de  manège,  d'in- 

ligue .  de  perfidie  dominoit  à  fa  cour. 

imais  on  ne  vit  un-  (i  çrand  nom- 

:e  denraîtres  que  fous  fon  règne  : 
lais  roi  ne   fut  trô'cnpé  plus  ibu- 

O  vj 
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vent  en  le  croyant  afTez  fin  pour  troia  I 
Kn«,tÀ6p.  per  |es  aUtres.  Un  des  plus  grancfl 
défauts  de  ce   prince  eft  qu'il  ne  : 
connoiiïbit  pas  en  hommes.  Il  pro 
ritua  plus  d'une  fois  fa  faveur  à  d>  j 
perfonnages  qui  auroient  dû  refter 
jamais  enfevelis  dans  la  fange  d'c 
il  les  avoir  tirés.  Le  cardinal  Bail 
éroit  alors   tout  puifTant  auprès  c 
lui.  Ce  prélat  furchargé  d'évêchés  ,c 
bénéfices  ,  d'emplois  lucratifs,  exe 
çoit  les  fonctions  de  premier  mini 
ire  dont  le  ritre  n'étoit  pas  encoi 
enufage.  Il  difpofoic  de  tout ,  affaire 
étrangères ,  gouvernement  intérieur 
finances.  Le  roi  tout   défiant ,  tôt 
jaloux  qu'il  étoit   de    fon   autorité 
s'en   rapportoit  plutôt   à   £es  avis 
qu'à  ceux  des  princes  de   fon  fan 
6c    de    fes    plus    fidèles    ferviteur 
Pour  prix  de  tant  de  bontés,  Balu 
rrahiiîbit    fon    maître.    Cet    horrl 
me  vil ,  dont  le  cœur  flétri  par  U 
vices  les  plus  déshonnêtes  ,  enduri 
par  l'ingratitude,  fans  reconnoiiTance  I 
fans  foi,  fans  pudeur  ,  s'étoit  depu  ! 
long- temps  familiarifé  avec  le  cri  I 
me.  Scélérat  d'autant  plus  dangereux  H 
qu'il  ne  devoit  fon  élévation  qu'à  ft 
forfaits ,  il  croyoit  ne  pouvoir  fe  fou 
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leriîr  que  par  eux.  Craignant  que  la  S 
léunion  du   roi  avec   fon  frère    ne  Ann*  l**9' 
,'jliminuâtfon  crédit,  il  forma  le  pro- 
Letde  l'empêcher,  &c  s'aflocia  Guil- 
I  iiime  d'Haraucourt  ,  évêque  de  Ver- 
I  un  ,  dont  l'entremife  lui  parut  nécef- 
i  ;  aire  pour  l'exécuter  plus  fiïrement. 
lue  dernier,  d'abord  chef  du  confeil 
1  u  duc  de  Calabre    s'étoit   enfuira 
jpttaché   au  prince  Charles.  Le   roi 
I  ni  s'étudioit  à  gagner  tous  ceux  qui 
voient  la  confiance  de  fon   frère  , 
'oublia  rien  pour  engager  l'évêque 
e  Verdun  à  le  fervir.  Celui-ci  qui 
|  croit  déjà  rendu  complice  de  Balue, 
►romit  tout.  C'eft  ainfi  que  ces  deux 
ndignes  prélats  fe  jouèrent  de  i'a- 
eugiement  &  de    la   crédulité   du 
nonarque.  Tandis  qu'ils  fe  flattoient 
le  conduire  leur  perfide  trame  avec 
l'aurant  plus  de  fécuriré  ,  que  leur 
.araéxere  &  leurs  emplois  les  met- 
oient    à  couvert    du  foupçon ,  on 
irrêta  un  domeftique  de  l'évêque  de 
Verdun ,  chargé  de  lettres  du  cardi- 
îal  Balue ,  dans  lefquelles  on  trouva 
es   premiers   indices  de  leurs  cou- 
3ables  complots.   Ces  lettres  écrites 
ie  la  propre  main  du  cardinal ,  fui- 
ent Commines  >  étoient  adreifées  au 
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frère  de  fa  majeftc.  On  l'exhortoit 
Ann.  146$,  n'accepter  "  d'autre  partage  que  ceh 
»  que  le  duc    de    Bourgogne  lui    ave 
3>  procuré  par  la  paix  faite  à  Péronne 
a  laquelle    avoit   été   premife   &  jur. 
*>  entre  fes  mains.  »>  Cet  écrit  vraifen 
blablement    devoir    être    remis    a 
prince  par  une  autre  voie,  puifqa' 
efl  certain  que  le  meflager  en  pai 
tant  de  Tours  ne  prit  point  ia  rout 
de  la  Bretagne  ,  &  qu'il  portoit  d'at 
très  lettres  adreifées  au  duc  de  Boui 
gogne  ,  par   lefquelles   on    l'averti; 
foit  que  le  prince  Charles  croit  fu 
le  point   de  faire  fon  accommode 
ment;  eue  le  roi  n'avoir  traité  ave 
l'Angleterre  ck  le  duc  de  Bretagne 
que  dans  le  deifein  de  porter  ia  guerr 
en  Flandre  \   que  le  duc  .n'avoir  pa 
de   temps  a   perdre  s'il  vouloit  pré 
venir  ce  danger.  On   lui  confeilloi 
de  fortifier  fes  places  de   Picardie 
d'engager  le  frère  du  monarque  à  Al 
rendre  dans  les   Pays-  Bas,   &  de 
demander  enfui  te   hautement  l'exé- 
cution   du    traité   de    Péronne.   On 
l'aHuroit  que  s'il  prenait  ces  mefu- 
res,  il  ferait  maître  d'impoier  tel- 
les îoix  qu'il  voudroit  prefenre  ;  que 
rout  alors 'concourroit  à  faire  réaf- 
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ftr  fes  projets;  que  les  comtes  de 
I  oix&:  d'Armagnac  n'attendoient  que  Aniî*  r^^' 
Boccafion  de  fe  déclarer  ouvertement; 
ue  le  duc  de  Bourbon  n'étoit  fidèle 
u'en  apparence ,  Se  que  rien  ne  feroit 
lus  facile  que  de  gagner  le  connéta- 
le.  Pour  achever  d'irriter  le  duc, 
>alue  lui  rendoit  compte  dos  propos 
utrageants  que  le  roi  renoit  contre 
on  honneur;  qu'il  ne  parloir  de  lui 
ue  comme  d'un  prince  infenfé,  fans 
nœurs  ,  fans  foi ,  fans  honneur ,  fans 
eligion  ;  en  un  mot  ,  qu'il  le  trai- 
3ÎC  d'infâme  &c d'athée,  <k  qu'il  ajoû.- 
oit  à  ce  torrent  d'injures  le  repro- 
he  d'être  fujet  à  de  fréquentes  atta- 
[ues  d'épileplle. 

Le  meiïager  fut    conduit   a  Am-  Le  cardinal 
)oife  où  la  cour  étoit  pour  lors.  On  ''fiue  ,&J c" 

A   1  _     vequedeVer- 

e  preienta  au  roi,  a  qui  on  remit  dun font  ar- 
m  même  remps  les  dépêches  qu'on rer^,^ 
ivoit  trouvées  fur  lui.  On  peut  juger 
le  la  colère  du  monarque  par  la  na- 
:ure  de  l'ofFenfe.  Les  deux  perfides 
urent  mandés  fur-le-champ.  Ils  pa- 
rurent avec  ce  front  d'airain  que  la 
:erti:ude  de   n'être    pas  découverts 

onne    aux    méchants    confommes. 
route  leur  impudence  les  abandonna 

orfqu'ils  fe  virent  confondus  par  hs 
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-  preuves  de  leur  crime.  On  les  cor  | 
Anh.  i46?.  duj£t  d'abord  à  Tours- Après  avoi[| 
demeuré  quelques  jours  dans  le  chc 
teau  de  cette  ville  ,  ils  furent  tram 
férés    dans    la  forterelTe    de   Mont 
bazon ,   fous  la  garde  de  Jean  d'Ei 
-touteviîle  ,  feigneur  de  Torcy.  O 
arrêta   en    même   temps    tous    ceu 
qu'on  foupçonnoit  être   leurs  com 
plices ,  ou  qui  pouvoient  donner  que 
que  lumières  fur  leurs  attentats.  L 
roi  commit  pour   travailler  à  Fini 
truction  du  procès  le  chancelier  de 
Urfins,    le  feigneur  d'Eftoute  ville 
grand-maître  d^s  arbalétriers,   Cou 
ïînot ,    gouverneur  de  Montpellier 
Jean  le  Boulanger ,  l'un  des    préfi 
dents,  fk  Guillaume  Allegrin  ,  cor 
feiller  du  parlement  ;  la  Driefche 
préfi  dent  de  la  chambre  àes   com| 
tes  ,  Doriole ,  général  des  fuia»ees 
8c  le   prévôt  Triitan.    L'évêque   d 
Verdun  intimidé    par   le  châtimer. 
dont  il  ne  fe  fentoit  que  trop  digne 
crut  fléchir  la  juftice  du  prince,  e 
confeifant  fon  crime.   Balue  voulu 
d'abord  tergiverfer  ;  mais  fe  fentar 
preiTé  par  les  convictions  fans  norr 
bre  qu'on  lui  oppofoit ,  il  promit  d 
tout  révéler,  pourvu  que  fa  grâce  f« 
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fljrécompenfe  d'un  aveu  fmcere.  Le  »-"— -^ 
1    la    promit,  &  fe   tint  difpenfé  Akn.  in6?« 
H  remplir  fa  promeffe  ,  fous  prétexte 
e  le   cardinal  Bakie  avoit  ufé  de 
guifement  &c  de  retenue  dans  l'é- 
mération   de  fes  perfidies.  Il   or- 
»nna  donc  qu'on  livrât  l'un  6c  l'au- 
î  à  toute  la  févérité  d<ùs  loix. 
Quelqu  accoutumés  que  foient  les  ,  c°nfe(Tioa 
?es   par  les  auiteres    ronchons  de     ibid* 
ars  charges ,  aux  traits  de  la  malice 
imaine,  ils  durent  être  pénétrés  de 
plus  vive  indignation  ,   lorfqu'ils 
rendirent  un  prêtre ,  un  évêque  ,  un 
3mme  décoré  de  la  pourpre  Romai- 
2,  s'avouer  coupable  des  plus  lâches 
:  des    plus  noires  trahifons.  Balue 
éclara  dans  les  interrogatoires  qu'il 
ibit  devant  eux  ,  non  feulement  que 
■s  lettres  &  mémoires  furpris  étoienc 
:rits  de  fa  propre  main,  mais  il  joi- 
nit  à  cet  aveu  un  détail  d'une  infî- 
ité  d'autres  crimes  qui  avoient  pré- 
édé  celui-là ,  &  dont  le  feul  récit 
lit  frémir.    Sa  miférable   ambition 
'avoit  rien  refpeclé  pour  maintenir 
Dn  crédit.  Par  lui  le   duc  de  Bour- 
ogne  avoit  été  inftruit  de  tous  les 
ecrets  du  gouvernement.il  avoit  mis 
n  ufage  tous  les  refïbrts  imaginables 


to 
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~  pour  perpétuer  les  divifions  entre 
Akn.  146?.  roi  6c  ie  prince  Charles  fon  fier 
pour  attifer  la  haine  clu  monarque 
du  duc  de  Bourgogne,  ôc  pour  fai 
enforte  que  ce  dernier  fût  toujoi 
redoutable  ,  afin  de  cimenter  fon  it 
lallation  dans  le  miniftere  ,  par 
befoin  qu'on  auroic  d'employer  i 
fervices.  Il  n'avoit  engagé  le  roi  da 
la  fatale  entrevue  de  Péronne  ,  q 
dans  la  vue  de  rendre  de.  pins  en  m 
les  deux  princes  irréconciliables  e 
nemis.  C'étoit  lui  qui  avoit  drerTé 
modèle  du  traité  déshonorant .  q 
avoir  fuivi  cette  fauiTe  dé  marc. 
dont  il  avoit  prévu  les  conféque 
ces.  Enfin  c'étoit  lui  qui  avoit  coi 
feillé  au  duc  de  Bourgogne  de  fc 
cer  fon  fouverain  de  le  fuivre  à  Lié} 
pour  le  rendre  témoin  &  participai 
de  la  deltruftioîvde  (es  alliés.  11  n'e 
point  de  lecteur,  qui,  fur  le  récite 
tant  d'horreurs,  ne  prononce  de  lu 
même  la  condamnation  d'un  çrim: 
nel  de  cette  çCpece. 
Le  roi  fait      Qe  feroit  bleffer  la  majefté  de  c< 

demander  .        .  .        rr    .   .  i  .  ^ 

à?s  commif-  empire  ,  aiiifi  bien   que  la  puilianc 

faires  au  pa-  légitime,  indépendante  Se  facrée  d 
pe.  ^  »  t 

ihïd,        nos  iouverains ,  que  de  révoquer  e 

doute  qu'il  pùtexifter  dans  ce  royai 
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ie  un  ordre  de  fujets  au  de  (Tus  des  ^l!!^!5?*!!? 

•ix,  &c  autorifés  parleurs  dignités   Ann«  h';?« 

commettre  le   crime  impunément. 

e  roi  toutefois  crut  devoir  par  égard 

Dur  la  cour  de  Rome  ,  informer  le 

îre  commun  des  hdeles  ,  de  la  tra- 

ifon  des  deux  prélats,  &  le   prier 

El   même    temps    de    nommer    des 

Dmmiffaires  in  partibus  ,    pour  tra- 

ailierà  i'inftru&ion  du  procès,  con- 

lentement  avec  les  juges  qu'il  avoir 

éja    défignés.    Coufinot  chargé  par 

î  roi  pour  faire  cette  demande  au 

dnt  père ,   reçut  dans  fon   voyage 

'Italie,  les  honneurs  qui  pouvoienc 

tre  rendus  au  miniftre  du  premier 

non  arque  de  l'Europe.  Lorfqu'il  palTa 

»ar  Milan  ,  le  duc  Galéas  Sforce  vint 

u  devant  de  lui  hors  des  portes,  & 

aflura  «  qu'il  étoit  plus  au  roi  qu'à   Mflotre  Je 

,       x  -,   l  1  x  ,.,  Louis  XL  par 

>  tous  les  princes  du  monde  ;  qu  il  m.  Dudos , 

>  ne  reconnoiifoit  de  maître  que  lui,  £•  ?• 

>  Se  que  tel  parti  que  le  roi  prendroit, 
0  il  le  prendroit ,  fans  regarder  où  ni 
i  comment ,  fors  feulement  où  feroit 

le  plaifir  dudit  feigneur.  »  On  fup- 
prime  i'accœuil  que  les  ambaiTàdeurs 
reçurent  à  Pvome ,  auili  bien  que  les 
difeours  flatteurs  qui  leur  furent  pro- 
digués par  le  pape  à  leur  première 
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audience  ,  où  l'éloge  de  Pépin ,  d 
a«k.  nr>9.  Charlemagne  Se  de  Louis  le  Débon 
naire  ,  bienfaiteurs   de  l'églife  Ro 
maine  ,  ne  fut  pas  oublié ,  pour  ob 
ferver  feulement    que  le  fouverai 
pontife  ajouta ,  qu'il   étoit  jufte  qu 
nos  rois  prillent  le  titre  de  trls-chh 
tims ,  que  le  faîne  fiége  auroit  déj 
dû  leur  décerner. 
Difficultés      Ce  n'était  pas  des  compliments  qu 
Sâfladeande  nos  miniftres  demandaient.   Ils  ex 
France  trou-  poferent  l'objet  de  leur  commiflioi 
aeURoin«C.our  dans  im  confiftoite  qui  fut  aiTembh 
ttid.        quelques  jours   après  l'audience  d« 
parade  que  le  pontife  leur  avoir  don 
née.  Tout  alors  changea  de  face.  Ai 
lieu  de  cet  extérieur  doux  &  caref- 
fant  3  qui  ne  paroiiïoit  annoncer  que 
faveur  «5c  bienveillance,  ils  ne  ren- 
contrèrent plus  qu'une  barrière  hérif- 
fée  de  mille  difficultés.  a  Sa  fainteté 
plaignit  le  roi  d'être  dans  la  trifte 
nécefîité  de  pourfuivre  un  évêque  & 
un  cardinal.  Il  dit  qu'une  affaire  de 


a  La  manière  au/S  claire  que  précife  >  avec  la- 
quelle  M  Ducios  a  rapporté  ce  qui  fe  pafïa  pour 
lors ,  entre  nos  ambafladeurs  &  la  cour  de  Rome  , 
ne  nous  a  pas  permis  de  nous  écarter  de  fa  Narra- 
tion. C'eft:  un?  jufKce  que  nous  fommes  flattés  <ic 
rendre  aux  lumières  de  ce  favant  écrivain  ,  y ,  Hijl. 
de  Louis  Xi ,  Z.  IV. 
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■tte  importance  intéredoir  l'honneur  '^!!!^ï 
îl'égliie,  ajoutant  toutefois  que  ne    Ann-  >4^» 
pulant^  pas  refufer  au  monarque  la 
i  ftice  due  à  tout  le  monde ,  il  avoit 
ïja   nommé  des  commiiTaires  pour 
!  cevoir  les  charges  que   les  ambaf- 
deurs  avoient  a  produire  contre  les 
cufés.  Lorsqu'ils  eurent  rempli  cette 
rmalité  ,  en  donnant  un  mémoire 
1  les    crimes   des  deux   prélats   fe 
louvoient  circonftanciés  ,  les  com- 
iflaires  Romains  leur  demandèrent 
|  ls  n 'avoient  rien  oublié  :  ils  leur 
iclarerent   en    même    temps    qu'il 
Soit  néceffaire  que  la  congrégation 
l;c  inftruite  desufaçes  de  la  France  , 
ce  n'étoit  vraifemblablement  que 
kns  la  réfolution  de  ne  s'y  pas  con- 
■rmer.  Il  n'eft  pas  inutile  d'obferver 
lie   l'ambaffadeur  du  duc  de  Bour- 
ipgne  à   Rome  employoit  tout  fon 
ledit    pour  traverfer  les  miniftres 
lt an  cois. 

l'Coufinot,  Se  Gruei  ptéfident  au  Repréfcn- 
;|irlementde  Dauphiné  ,  qui  lui  fer-  wt$Si 
tient  de  collègues  dans  cette  léga- 
lon  ,  répondirent  aux  cardinaux  que 
mémoire  qu'ils  avoient  fourni  de- 
roit  fuffire,  &  que  les  preuves  nécef- 
Ihires  feroient  produites  dans  le  terns- 
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lis  ajoutèrent  que  le  roi  pou  voit  de  i 
Ahn.  1465?.  feule  volonté  procéder  diredfceme  ES 
contre  les  acciifés,    &  que  s'il  in*  g 
toit  le  pape  à  nommer  des  commû 
faires,  on  devoit  lui  favoir  gré  d'u  I 
modération  rare,  &c   que  les  autij 
puiifances  ne  fe  piquoient  pas  d'inl 
ter  j  que  ce  feroit  abuferde  Ces  égai  I 
pour  le  faint  fiége,  que  de  s'en  fer  I 
contre  lui  -y  qu'à  lui  feul  &  aux  ti 
bunaux  de  fon  royaume  étoit  réfer 
le  jugement  du  crime  de  lèfe-  majef 
quelle  que  fût  la  dignité  du    co 
pable.  Les  commiifaires  apoftoliqt 
ayant  conféré  en  particulier,  rire 
rentrer   les   ambafladeurs   pour  le 
déclarer  que  le  pape  étant  la  premie 
perfonne  de  l'églife,  &  un  cardir 
la  féconde,  les  decrétales  défendoïl 
cxpreflément  d'attenter  à  la   libes 
de  celui  qui  étoit  revêtu  de  la  pot 
pre  Romaine;  qu'une  iimple  leti 
de  créance,  ou  la  dépoiition  d'un  fc 
homme,  n'étoient  pas  des  caufes  f 
nfantes  pour  violer  cette  prérogam 
qu'un,  cardinal  arrêté  pour  quelq 
cas  que  ce    fut,   devoit  être  ren 
dans  les  vingt  -  quatre   heures  a 
juges  eccléfiaftiques ,  fous  peine  d'e 
communication.  Ils   alléguèrent   < 


L  o  in  s  ■  X  I.  ?  ;  ç 
I lis  que  li  confeffion  des  deux  pré- 
l:s  n'ayant  pas  été  reçue  par  des  juges  a»n.  i4<î<>. 
Impétents  ,  fa  fainreré  nedevoit  pas 
|mmer  des  commiiïaires  fur  une 
pofition  irréguliere,  attendu  i'in- 
rtitudede  la  réparation  qu'on  pour- 
it  faire  au  cardinal  8c  à  i'évëque 
Is  fe  purgeoient  de  1  accufation.  Ils 
mandèrent  enfaite  fi  Ton  procéde- 
it  par  voie  d 'inquifition  ou  autre- 
nt,  8c  fi  l'intention  du  roi  n'étoit 
s  de  les  remettre  entre  les  mains 
scommiffaires  dufaint  fiége ,  pour 
I  jugés  à  Rome  ou  à  Avignon. 
Si  de  pareilles  demandes,  8c  des  Réponses 
je&ions  tirées  de  la  jurif  prudence  anbalIafeurs 
s  décrétâtes  n  ecoient  pas  un  déni  rions descai- 
:mel  de  iuftice ,  on  ne  peut  du  dinf^J 
31ns  dîlconvenir  quelles  ne  ren- 
fle nt  a  prolonger  ladécifion  de  l'af- 
ire  dans  une  (inuonté  de  procédu- 
s  auÛi  contraires  aux  droits  des 
liions  qu'à  la  majefté  des  fouve- 
ins.  C'eil:  ce  que  nos  ambafiadeurs 
préfenterent  avec  une  généreufe 
)erté.  Ils  firent  fentir  combien  il 
roit  abfurde  de  contefter  au  roi  le 
mvoir  de  faire  arrêter  8c  punir  un 
rdinal  8c  un  évêque  nés  fes  fujets, 
•nvaincusdu  crime  de  lèfe-mâje£é  : 


■ 
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que    l'autorité    fuprême  émanoit 

ann.  i4^.  Dieu  feul  ,  à  qui  les  princes  en  < 
voient  uniquement  rendre  cornp 
que  fi  les  pontifes  de  Rome  ex 
çoient  quelque   portion   de  la  pi 
fance  temporelle,  ils  euiTent  du  mo 
à  fe  rappeler  qu'ils   en  étoient  re 
vables  à  la  piété  des  rois,  &qu't 
concefiion  purement  gratuite  n'ét 
pas  un  titre  qui  put  autoriier  le  la 
fiége   à   dépouiller    fes  bienfaite 
d'un  droit  inhérent  à  leur  couroni 
droit  que   l'honneur  du  diadème 
fureté  des   peuples    confiés  à  le 
foins,  &  les  conftitutions  de  VI 
les  obligecient  également  de  ms 
tenir.  Ils  ajoutèrent  que  fi  Thonn 
de  l'églife  pouvoit  être  bleffé ,  ce  1 
toit  pas  par  le  châtiment,  mais  b 
plutôt  par  l'impunité  d'une  perfi 
aufïi    manifefte    que  celle   des  d< 
accufés ,  dont  le  fuccès  auroit  fait 
iandre  des  torrents  de  fang ,  fan* 
>onheur  qu'on  avoit  eu  d'en  pré 
nir  les  effets  ;  qu'enfin  il  étoit  injt 
de  prétendre  qu'on  dût  transférer  h  I 
du  royaume  des  criminels,  qui, 
fujets  de  l'Etat,  dévoient   être  jul 

L'affaire  de-  par  les  loix  de  l'Etat. 

meure  indé-     qqs  raifons  alléguées  de  part» 

cife.  p  j>      H 

idem,  ci  au  e 


r 
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autre   produitirenc    encre   les    mi-    -  '  ' 

(1res  de  France  &  les  cardinaux  une  Auw.  1469. 
mteftation  qui  demeura  indécife,&: 
roi  eue  la  mortification  d'avoir  fait 
ns  fuccès  une  démarche  qui  com- 
omettoit  fon  autorité.  11  étoit  trille 
l'après  tant  de  (iécles  de  difputes 
terminables  ,  on  ne  fût  pas  encore 
.rvenu  à  fixer  les  limites  des  deux 
ûtTances.    Entre  les  complices   du 
tdinal  Se  de  i'évèque  ,   il  fe  trou- 
ât quelques  prêtres  que  l'archevê- 
le  de  Tours  fut  prié  d'abandonner  à 
juftice  féculiere.Ce  prélat,  loin  d'y 
nfentir ,   publia  un  monitoire  par 
^uel  il   menaçoit    d'excommunier 
ux  qui  les  avoient  arrêtés.  Ayant  re* 
fé  de  fe  rétracter,  un  arrêt  ordonna 
faiiie  de  fon  temporel,  &  le  décréta 
ijournemenr  perfonnel.    L'excom- 
inication  ne  fur  point  lancée ,  &  les 
ifonniers  ne  furent  point  élargis, 
pendant   l'appréhendon   de    cho- 
er  des  préjugés  reçus ,  en  fe  brouil- 
t  avec   la  cour  de  Rome ,  &  de 
Itiplier  le  nombre  déjà  trop  grand 
fçs  ennemis ,   obligea  Louis  de 
pendre  fon  jufte  refTentiment  5  ôC 
iva  la  vie  des  deux  coupables.  Ils 
ent     renfermés    féparément   cha« 
Tomî  %FU.  P 
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cuti  dans  une  cage  de  fer,  de  h 
Ann.  14C9.  pieds  en  quarté  a,  cachots  délit 
invention  ,  &  dont  ils  mériteril 
bien  de  faire  le  premier  elfai. 
monarque  tenta  inutilement  de  I 
tabiir  Beauveau,  dépoifédé  par  J| 
lue  de  l'évêché  d'Angers;  il  ne  jl 
que  le  faire  jouir  des  revenus  à  ti  i 
d'économat.  Après  douze  ann  I 
d'une  (i  rude  pénitence,  nous  vl 
rons  Balue  Se  d'Haraucourt  fortir  I 
captivité.  Le  cardinal  rentra  me  I 
en  polfefîion  d'une  partie  de 
bénéfices  ,  entr'autres  de  l'éveil 
d'Angers  b. 

a  On  montre  dans  le  château  de  Loches  un  1 
ces  cages  de  fer  qui  a  retenu  le  nom  de  <  I 
Balue.  Ces  affreufes  priions  étoient  fort  en  u  I 
fous  le  règne  de  Louis  XI.  Ce  monarque  a  I 
fait  conftruire  dans  le  château  de  Pleffis-les-T'l 
un  cachot  voûté  ,  placé  immédiatement  fous  I 
cabinet,  d'où  il  pouvoit  entendre  les  gémiffeml 
des  malheureux  qu'il  y  tenoit  renfermés.  Cet  i  I 
ribie  féjour  muni  d'une  porte  de  fer  ne  recel 
ïa  lumière  que  par  un  loupirail  extrêmement  éf  I 
Il  fabfîftoir  encore  il  y  a  trente  ans.  Nouv.  obf  I 
rhifi.  de  Fr. 

fe  LesRimeurs  du  fieclene  manquèrent  pas  d'f  t- 
cer  leur  verve  fur  la  difgrâce  des  deux  prél  I 
voici  un  couplet  de  chanfon  qui  ne  doit  pas  il 
Eegtéuer  la  perte  des  autres. 

Maître  Jean  Balue 
A  perdu  la  vue 


moMMi 
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Les  traniactions  les  plus  folen-  ^^ 
elles  ne  font  que  de  foibles  palliatifs  Ann.  146?. 
es  dilfentions  des  princes ,  fur- tout 
jrfqu'à  des  intérêts  directement 
jpofés ,  fe  joint  le  mobile  encore 
us  puiilant  d'une  haine  perfon- 
elle.  Tel  étoit  le  traité  de  Péron- 
e.  Louis  &  Charles  ne  s'aimoient    Ratification 

,    n  •         -  1]       1  •       .     du    traité  de 

1  ne   s  elumoient.    Us  étaient  ma-  péronne. 
lement  convaincus  de   ces  difpofi-     I'id' 
ons  mutuelles,  oc  n  en  paroiiloient  ordonnances, 
ae  plus  empreiTés   à  remplir  leurs  &c* 
igagements  ,  comme  fi  l'arfeclation 

2  le  donner  l'un  à  l'autre  de  nou- 
illes fûretés  pouvoit  cimenter  un 
ccord  injufte  Se  déshonorant.  Le 
jc  de  Bourgogne  avoir  envoyé  des 
nbaifadeurs  pour  exiger  la  confir- 
ation  de  l'enregiftrement  du  der- 
er  traité.  Le  roi ,  qui  pour  lors  étoit 
Amboife,  fit  expédier  les  lettres 

î  ratilicarion  demandées,  &  enjoi- 

ik   au   parlement   de  les  vérifier  , 

qui  fut  exécuté  fans  contradiction. 

De  Ces  évêchés  , 
Monfîeur  de  Verdun 
N'en  a  plus  pas  un 
Tous  font  dépêchés. 

îouv.  obf,  fur  fhijl.  de  Fr. 
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Z*  Les     députés    Bourguignons    fure  h 

A«k.  14^9.  reçus  à   Paris  avec  les  témoignag 
de  la  plus  (incere  bienveillance  ,  co  I 
fprmément  aux  intentions  defarrjj 
jefté,  La   mer,  cette  année  ,  romjl 
piuiieurs  digues  ,  &  fubmergea  u  I 
partie  de  la  Hollande  Se  de  la  Z| 
lande.  Le  peuple,   toujours  aveuli 
de    fuperftuieux  ,    ne    manqua  r 
d'attribuer   ce    défaftre  au  courro 
de  l'Etre  fuprême  ,  qui  vouloir  pui 
le  duc  de  Bourgogne  de  la  deflru&i 
de  Liège ,  comme  Ci  les  malheure 
habitants    de    ces   villes    englout 
ayoient  été  coupaples  de  la  barba: 
de  leur  fouverain. 

Echange  de        L'objet    le    plus    important    c 

£cereduStoi.U  Polu"    ^ors   OCCLipoît  le    roi  x  étoit 

iHêr  terminer  l'affaire  de  l'apanage 
fon  frère.  Les  grands  obftacles 
trouvèrent  applanis  par  la  déce 
verre  &  la  détention  des  deux  tr; 
rresqui  avoienr  tenté  de  traverfer 
projet.  Lefcun ,  tout  puiffant  aup: 
du  prince,  répondoit  de  la  réuni 
Ce  Seigneur,  difgracié  au  comme 
cernent  du  règne  ,  s'étoit  réconei 
avec  le  monarque,  &  lui  avoit  e 
voyé  fou  fceilé,  par  lequel  il  s'enj 
geoic  de  ne  reeonnoître  jamais  d's 
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e  fouverain  que  lui.  Ces  fortes 
l'adtes  étoient  alors  fore  en  ufage  :  hvn- l**** 
:  malheur  des  temps  les  avoir  rendus 
cceffaires  ,  quelqu'étranges  qu'ils 
dus  paroi  (lent  aujourd'hui.  Inde- 
sndamment  des  motifs  de  cette 
délité  renouvelée ,  Lefcun  avoir 
es  raifons  particulières  de  fouhaiter 
l'au  lieu  des  comtés  de  Brie  &  de 
liampagne,  le  prince  acceptât  le 
iché  de  Guienne.  Son  intérêt  per- 
•nnel  le  portoit  à  favorifer  cet 
hange  de  tout  fon  crédit.  Il  étoit 
iginaire  de  cette  province  :  il  y 
oit  fon  établiifement;  Se  fes  biens  9 
nii  que  ceux  de  fa  femme  ,  s'y  trou- 
vent (itués.  Le  roi  avoit  donné  pou- 
)ir  a  Tanneguy  du  Chatei  de  drefler 
mes  les  claufes  de  cette  convention, 
près  quelques  légères  difficultés  fur 
lommage  des  comtés  de  Foix  de 
Armagnac,  que  le  prince  deman- 
)it  comme  relevant  du  duché  de 
uienne ,  &que  le  roi  ne  voulut  point 
der ,  le  prince  accepta  le  tranf- 
>rt  qui  lui  fut  fait  de  fon  nouveau 
nage ,  moyennant  lequel  il  re- 
nça  à  toutes  fes  autres  prétentions, 
vant  que  de  quitter  la  Bretagne 
ur  fe    rendre  en  Guienne ,   il  fit 
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a**»  i^?.  inftruit*  quoiqu'il  feignît  de  l'ignc 
rer ,  ce  qui  même  ne  l'empêcha   p; 
d'accorder  des  lettres  d'abolition 
tous  ceux  qui  avoient  fuivile   par 
de  ion  frère. 

On  ne  peut  afifez  déplorer  la  ma! 

Serment  tait  ,  r     »        ..   .  ,     * 

"«h    roi    parkeiireuie  condition  de  ces  deux  prn 
iou  ii-cre.     côs  ^  en  voyant  les  trilles  précautioi 
que  la  défiance  les  obligeoit  de  prei 
dre  pour  fe  ralTurcr  l'un  l'autre.  Dei 
prêtres  portèrent  à  Xaintes  la  croi 
de    Saint  Lo  £  Angers  ,  Se   la  dépc 
ferent    dans  le   palais  épifcopal.    I 
terreur  ajoutoit  encore  à  la  vénér, 
tion  qu'on  avoir  pour  cette  reliqu 
Nul  efpoir  de  i'attefter  en  vain , 
parjure  mouvoir  dans  l'année.  Ce  fi 
fur  ce  redoutable  gage  que  le  duc  ( 
Guienne,  en  préience  du  comre  c 
Damrmrtin   6c    des    autres    déput 
du  roi,   prononça  le  ferment  doi 
nous  nous  contenterons  de  rappoi 
ter   les   premières  lignes:  »  Je  jun\ 
»  far  la  y  raye  croix  cy  préfente  ,   q>  j 
i3  tant  que  je   vivrai  je   ne  prendrai  . 
"ferai  prendre  ,    ne  jlrai    confenta.l 
a  ou  participant  de  prendre  la  pcrJoA 
»  ne  de  mondiur  le  roi  Loys  mon  frer 
»  ne  de  le  tuer  ».  Le  lecieur   n'a  p 


dWMmoMi 


Louis      XI.         $4$ 
i  îfoin  qu'on  lui  fa(Te  remarquer  tout  . 
I  ï  qu'un  pareil  ferment  avoit  d'hu-  Ann.  i4s?, 
liiliant    pour    l'humanité.    Charles 
[obligea  de  plus  de  ne  jamais  per- 
mettre  que  fous  ombre  d'infirmité 
1  de  quelque  autre  prétexte  on  en- 
éprît  de  s'emparer  de  la  tutelle  du 
>i  &   du  gouvernement   du  royau- 
e.  Le  dernier  article  ,  le  plus  impor- 
nt ,  ôc  le  feul  qui  méritoit  une  fé- 
sufe  attention  ,  regardait  le  maria- 
;  du  prince  avec  Marie  de  Bour- 
)gne ,  auquel   il   promit  de  renon- 
;r.abfolument ,  &  de  n'écouter  ja- 
ais  aucune   propofition  relative  à 
rfujet   fans   le   confentement    ex- 
'es    &   libre  du   roi   fon  frère.    Ce 
étoit  pas  fans  raifon  que  le  roi  ap- 
"éhendoit  les  fuites  de  cette  allian- 
S  y  aulîi  contraire  à    fa  tranquillité 
a  à  celle  de  l'Etat.    En  effet  en  fup- 
ofant  que  le  prince  fon  frère ,  deve- 
1  l'époux  de  cette  riche  héritière, 
it  tranfmis  à  fa  podérité  les  vaftes 
Dmaines  de  la  maifon   de  Bourgo-* 
ie,  accrus  de  la  Guienne  depuis  les 
ontieres    du  Poitou  jufqu'aux  Py- 
nées  ,    on  auroit  bientôt  vu  cette 
>uvelle    branche   de  la  maifon  de 
ance ,  partager  la  fplendeuc  de  1& 
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patauwwwa*  monarchie,  3c  peut  être  précipiter  (|i 
An*,  14^.  trône  la  famille  régnante.  C'eft  aii i   . 
que  Louis,  qui  n'avoit  pas  craint  ibj 
fe  marier  contre   la  volonté   pare  ; 
nelle,  fe   rrouvoit  forcé  par  fa  prl 
pre    expérience   de    reconnoître 
témérité   d'une  fi    faïuTe   démarcr.  I 
Un  roi  con(idéré  comme  le  père  <| 
îa  nation  exerce   encore  pins   par 
cuîiéremenr    cette    autorité  fur   1 
princes  de  fon  fang,  qui  ne  per.ve 
fans  fon  agrément  former  des  allia 
ces    dont  les    fuires  influent  fur 
bonheur   public. 
ro™o»      A,près  cet  accord  le  roi  fit  prop. 
irere.  fer  à  fon  frère  une   entrevue ,  da 

1  *  '        le  deffein  d'effacer  jufqu'aux  plus  1 
gères   traces    qui    pouvoient  enco 
fubfifter  de  leur  méfintelligence  pa 
fée.  On  conftruifît  pour  cet  effet  t 
pont  fur  la  rivière  de  Bron  ,  près  ( 
château  de  Charon.  Une  barrière  pa 
tageoit  le  pont ,  &  ne  laiiToit  d'ouve 
ture  qu'une  fenêtre  quarrée  armée  ( 
douze  barreaux  de  fer.  Le  roi  s'y  re 
dit   accompagné   feulement  du    d? 
de  Bourbon  5  du  feigneur   de  Beui 
du  fénéchal  de   Poitou  Charles  < 
Crufïbl,  &  de  neuf  autres  perfonn 
fans  dagues  &  fans  épées.  Quatre  a 
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hers  Ecofïois  fans  arcs  &  fans  trouf-  ^ 
res  compofoient  toute  fa  garde.  Le  Ann.  145?, 
efte  de  Tes  sens ,  au  nombre  d'envi- 
on  quatre  mille  hommes,  l'arren- 
loit  à  un  quart  de  lieue  de  diftan- 
e.  Le  prince  Charles  s'avança  de 
'autre  coté  du  pont  avec  une  fuite 
iUflî  peu  nombreufe.  Ses  troupes ,  qui 
1  onfjftoient  en  (:x  cents  cavaliers,  fe 
inrent  fort  éloignées.  En  appro- 
haru  de  la  barrière,  il  fe  découvrit 
k  fit  trois  génuflexions.  Louis  l'ailu- 
a  )>  qu  il  était  le  bienvenu,  &  quune 
I  des  chofes  qu'il  dejiroit  le  plus  au 
Y  monde  ctoit  de  le  voir  55.  Le  Prince 
lit  au  mpnarque  les  plus  vives  pro- 
leftations  de  fsrvice,  6V  îefupplia  de 
.n  pardonner  le  paiTé.  Il  ne  fe  rele- 
a  qu'après  en  avoir  été  prelTé  pîu- 
jeursfois.  Le  roi  lui  prodigua  les 
■  lus  tendres  careiTes  :  ôc  comme  il 
Le  ceîToit  de  le  fupplier  de  lui  par- 
donner ,  il  lui  répondit  obligeam- 
ihent  que  tout  étoit  oublié ,  en  lui 
■^commandant  que  de  fon  coté  il 
In  perdît  également  le  fouvenir. 
ttharles  employa  les  plus  vives  inf- 
Buices  pour  obtenir  la  permiflion  de 
Baflir  du  coté  de  fon  frère  j  mais  le 
|j)i  ne  le  voulut  pas  foufrrir.    11   lui 
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dit  que  pour  lors  il  étoit  trop  tard 
».  i46^  &   qne  ie  lendemain  il   feroit    plu 

ajjuré.    Les  témoignages  réciproque 

qu'ils  fe  donnèrent  d'une  fincere  £ 

parfaite    réconciliation    attendriren 

les    amftaïus    jufqu'aax    larmes.    L 

lendemain  le  prince  alla   trouver  1 

monarque  fans    aucune  des  précau 

tiens  de  la  veille.  Cette  féconde  er 

t  revue  fut  encore  plus  touchante  qu 

la  première.  Il  fe  jeta  plus  de  trent 

fois  aux  pie  is  de  fon  fouverain.  Le 

pleurs    qu'il   répandait  étaient    de 

preuves  non  fufpecles  de  la  vérité  d 

ion  repentir   de  de   l'excellence    d 

fon  caraétere.  Les  deux  frères  éroien 

ii  pénétrés  ,  qu'ils  paro'uloient  avoi 

perdu  Tu  face  de  la  oarole  :    keureu 

îi  toujours  également    attendis   au 

loix  de  la  nature  &  du  devoir,    il 

nvoienc  confervé  ces  précieux  fenti 

ment  s  ! 

.  ...     .  L'enchaînement  des  aébes  que  pré- 

monition       •  .    t  ,  \ I       f 

aV  iVHrede  duilitie  traite  de  Peronne  &  i  echang 
ajnt-Michc.'.  £Q  lJapana^e  du  prince  Charles  d 
fcrance  qui  en  etoït  une  lime  ,  n  on 
pas  permis  de  rapporter  dans  fon  or 
dre  chronologique  l'inftirution  de 
chevaliers  de  faint  Michel.  Depui 
ionq-temos   le  roi  avoir   conçu   1 
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projet  de  cette  inftitution,  qu'il  êxé-  _ 
:uta  au  mois  d'Août  de  cette  année.  Ann.  14^, 
Des  raifons  politiques   avoient  dé- 
ourné  Charles  VII  de  TaccomplifTe- 
nent  d'un  femblable  deflfein  ,  quoi- 
que   la  plupart   des  princes   de   Ton 
ang  fuflent  chefs  d'ordres   particu- 
iers  ,    &   qu'il  fentît  l'utilité    d'un 
tabliffement  de  cette  nature.  L'or- 
re  de  l'Etoile  ,  inftitué  par  Jean  II  , 
■aroifloit    entièrement    tombé  dans 
oubli  par  les  caufes  rapportées  dans 
îs  précédents  volumes.  Il  étoit  plus 
ifé  d'en  créer  un  nouveau   que    de 
appeler    la  fplendeur  éphémère   de 
ancien.    La    dévotion    que    le    roi 
voit  pour  faint  Michel,  l'engagea  à  * 
?  choifir  pour  patron  de  cette  con- 
rairie  guerrière.    Le     nombre     des 
kipiendaires  ne  devoit  pas  excéder 
:ente-fix  chevaliers,  dont  le  monar- 
ue  étoit   ie  chef,   ou  h  fouverainy 
mme   on    s'exprîmoit    alors.    Les 
remiers  qui  furent  admis  à  cet  hon- 
eur  étoient  le  duc  de  Guienne  ,  le 
uc  de  Bourbon,   Louis  de  Luxem- 
ourg  ,  comte  de  faint  Paul ,  conné- 
able   de   France ,     qualifiés    l'un  & 
aiure  du  titre  de  frères  &  confins 
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-du  roi,  André   de  Laval,   feigneu: 
Ank.  14,6c,  de    Loheac,   maréchal   de    France 
Jean  comte  de  Sancerre,  feigneur  de 
Beuil,  Louis  de  Beaumonc  ,    Loui 
Defiouteviile  ,  Louis  de  Laval,  Seî 
gneur  de  Châtillon  ,  *  Louis  bâtarc 
de  Bourbon  ,  comte  de  ftoufïillon 
amiral  de  France  ,  Antoine  de  Cha- 
bannes,     comte    de     Dammartin 
grand  maître  de  la  maifon  du  roi 
Jean  bâtard  d'Armagnac ,  comte  d< 
Cominges  ,  maréchal  de  France  ,  gou 
verneur  du  Dauphiné ,  Georges  d< 
,     3a  Trémouille ,  feigneur   de  Craon 
Gilbert  de  Chabannes  ,  feigneur  ai 
Curton  ,  fénéchai  de  Guienne,  Char 
Jes  de  Crufiol,  fénéchai  de  Poitou  . 
Tanneguy   du  Chatel  ,   gouverneur 
des  comtés  de  Roufîiilon  &  de  Cer 
daigne. 

L'ordre  comprenoit  trente- (îx  che 
valiers  ;  le  roi  n'en  nomma  que  quin- 
ze ,  &  déclara  qu'on  procéderoic  s 
l'élection  des  autres  au  premier  cha- 
pitre :  l'élection  devoit  fe  faire  à  U 
pluralité  des  voix  ,  le  fouverain  s'en 
réferva  deux  ,    &  une  troiileme  er 


*  Ici  finit  le  manuferit  de  Monfieur  Viîlaret. 
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e  partage.  Pour  ctre  admis  dans  

■  retordre,  il  falloit  être  gentilhom-   Akh.h*?. 
}.  ne  de  nom  &  d'armes  :  le  récipien- 
daire juroit  qu'il  défendrait  de  tout 
l'on  pouvoir   les  droits    de  la  cou- 
Ironne    &    l'autorité    du  fouverain  ; 
I^u'il    maintiendrait    l'honneur     de 
Tordre  ,  &    s'oppoferoit   à   tout  ce 
jtii    pourroit    y    donner    atteinte j 
jju'il  fe   foumettroic  fans  réferve    à 
a  correction   de   fss  confrères  ,    Se 
nème  à  la  dégradation  ,  11  malheu- 
eufement  il    venoit    à  la  mériter, 
-'on  étoit  dégradé  pour  trois    cri- 
nes  :   l'héréfie,   la   trahifon  ,    &   la 
acheté.  Mais    la  correction  s'éten- 
doit  à  un  bien  plus  grand  nombre  de 
ras ,  &  le  fouverain  s'y  étoit  afiTujetti 
:omme   les  autres  chevaliers.    Pour 
procéder  plus  librement  à   l'examen 
de  la  conduite  des  chevaliers ,  on  les 
fommoit    tous  fucceflivement  ,     en 
commençant  par  le  dernier  ,  de  fe 
retirer    un  moment   de    la  falle  du 
chapitre  ;  on  prenoit  les  avis  j  &  fi 
le  chevalier   fe  trouvoit  fans  repro- 
ches .  on  lui   donnoi:  publiquement 
des  éloges  en   l'exhortant  à  devenir 
de  jour   en  jour   plus  brave  &c   plus 
vertueux  :  fi  au  contraire  fa  conduite 
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_  avoir  fait  naître  des  plaintes  ou  me  ij 
A**. ï\èp  me  de  ilmpîes  foupçons  ,  il  rece^  J 
voit  une  réprimande  publique  pro -<l 
portionnée  à  fes  fautes ,  &  on  l'exhoi  |  j 
toit  à  faire  oublier  fes  torrs  à  fore  | 
de  belles   avions. 

Quelque  différence  qu'on  puiffll 
fuppofer  entre  les  mœurs  du  quin  | 
zieme  fîecle  &  les  mœurs  préfentes  | 
©n  fe  perfuadera  difficilement  qu'ui  | 
pareil  règlement  ait  jamais  pu  s'ob  I 
ierver  à  ia  rigueur  j  à  peine  eût-i  I 
été  pratiquable  parmi  d'humbles  ce- 1 
nobites  voués  par  état  à  Fàbaifle-I 
menr  ;  comment  efpérer  qu'il  f< 
mainnenclroit  dans  une  fociété  de 
guerriers  excefïivement  délicats  fui 
le  point  d'honneur  ? 

Outre  les    trente-fix  chevaliers , 
l'ordre  comprenoit  quatre  ofïciers. 
/avoir  ,  un   chancelier  revêtu  d'une 
dignité   eccléfiaftique ,  lequel    por- 
roit  la    parole  dans    les  aifemblées 
ôc  faifoit  les  fondions  d'avocat   cié- 
néral  ,  un  greffier  chargé  de  conn- 
gner  dans  les  regiftres  de  Tordre  les 
hauts  faits  des  chevaliers  ou  les  pu- 
nitions &  corrections  décernées  con- 
tre quelqu'un   d'entre  eux  ,  Se  tous 
les   adfces   capitulaires  j  un  tréforier 
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lépofîtaire  des  revenus  de  l'ordre  ,  ~—^—~2 
|:hargé  de  faire   la  dépenfe  pour  la  Ann'  m^ 
4!:enne  des  affemblées  8c  les  fervices 
|]ui  fe  célébroient  pour  le  repos  de 
ame    des     chevaliers   ;     enfin    un 
léraut   nommé    Mont-Suint- Michel , 
qui  devoir  exécuter  les    ordres   du 
fouverain  ,     vifiter    les    provinces  , 
^'informer    exactement  de    la  con- 
iuite  des  chevaliers  ,  rapporter  fidé- 
ement  au    greffier    toutes   leurs  ac- 
;ions ,  foit  glorieufes  foit  blâmables  , 
ihn  qu'elles  fuflent  infcrites  fur  les 
registres  de    l'ordre.    A    ces   quatre 
wnciers  de    la    première   création  , 
Louis  ajoura,  fcoz  ans  après ,  un  pré- 
vôt maître  des  cérémonies.  Le  ftatut 
de  fa  création  porte  que  nul  ne  puij/e 
Ère  élu   &  pourvu  de  cette,  charge,  s'il 
nejl  chevalier  prudent  &  expérimenté. 
Le   premier  qui   en  fut  pourvu  fut 
ïean  d'Àlbret ,   baron  de  Monclus  , 
gouverneur  du  pont  Saint-Efprir. 

Le  roi  qui  ne  perdoit  de  vue  au-     NouvelÎM 
çim  des  moyens  propres  à  détacher  plaintes    d« 
ion  frère  du  parti  des  mécontents  ,  le  c^nne 
décora  du  premier  cordon  de  l'ordre     Manuf.  de 
de  faint  Michel.  Le  jeune  prince  vifi-/s  Grand% 
toit  alors  les  villes  de  fon  nouvel  apa- 
nage ôc  fe  plaignoit  hautement  des 
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bornes    qu'on    avoit  aflignées   à  1 
à*m.  146p.  Guienne  :  il  s'y  trouvoit  environn 
de  places   forces  que   le  roi  s'écoi 
réfervées  ;  les  villes  qu'on  lui  cédoi 
avoient  obtenu  des  privilèges  Ci  con 
fidérables ,    lorfqu'après    l'expulfiot 
des  Anglois  elles  étoient  rentrées  fou 
la  domination    Françoife ,    qu'elle 
ne    rendoient    prefque    plus   rien 
mais  ce  qui  l'affligeoit  le  plus ,  c'é 
toit  que  le  roi  fe  fût  réfervé  l'hom 
mage   direct    des    comtes    d'Arma- 
gnac s  de  Foix.  ôc  d'Albret ,  qui  juf 
qu'alors  avoient  relevé  des  ducs  dt 
Guienne.  Par  cet  arrangement  le  prin 
ce  perdoit  des  vaffaux  pui (Tan ts  $ obli- 
gés par   ferment  à  le  défendre;  fe! 
retenus,  ne  le  mettoient  en  état  n 
de  foutenir  fon  rang  ni  de  s'attache! 
des  gens  de  mérite  .  de  forte  qu'i 
reftoit    toujours  à  la  merci  de  fon 
frère  qui  pouvoit  ,  quand  il  le  juge- 
roit  à  propos  ,   le  dépouiller  de  for> 

on  augmen-  apanage.  ■ 

tefonapana-      Ces    piamtes     embaralioient     le 
ge'/6ii         monarque  :  d'une  part  il   ne  vou- 
Dom  Vaif-  loit  rien  céder  qui  pût  dans  la  fuite 
Cette.hifi.de  j  j  donner  je  Inquiétude  ;  de  Pau- 

Languedoc.  f1  /         5 

preuves  des  tre  il  lentoit  la  neceliite  de  conten- 

Uêm.  deÇo-  c  f         ft  ft    j    j     £      Je   nou_ 

mines,  n . 
ï44. 
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i.'/eaux  dons,    mais  ces  dons   même'! 


;ouvroienr    un    piège     &    dévoient   a*h,  m«j. 
•endre  odieux  celui  qui  les  recevoir, 
jjbarce   qu'on   ne  manqueront  pas  de 
e  foupçonner  de  les  avoir  follicités. 
Il   lui  céda  le  pays  de    Soûle  ôc  la 
fille  de  Mauléon  ,  poflfédés  par    le 
:omte  de  Foix  ;   les  juJicatures  de 
Verdun,  de  Rivière 6c  le  comté  de 
Saure  qu'il  détacha  de  la  province 
ie    Languedoc  \  la  fuzeraineté   des 
omtés  d'Eftrac,  de  Perdriac  &  de 
Bigorre    :   il   révoqua  en  fa  faveur 
;es  nouveaux   privilèges    des   vdks 
de  la  Guienne  ,  ôc  les  remit  au  mê- 
me état  où  elles  éroient  fous  la  do- 
mination Angloife.   En  revanche  il 

•  *»  /»  Ail 

exigea  que  fou  nere  renonçât  de  la 
manière  la  plus  authentique ,  non- 
feulement  à  toutes  fes  prétentions 
fur  le  Limofin,  l'Angoumois  de  le 
Poitou  ,  mais  encore  à  l'hommage 
dos  comtés  de  Foix ,  d'Armagnac 
&  d'Albret  :  il  lui  fit  envifager  de 
nouvelles  faveurs  ,  fi  déformais  il 
étoit  content  de  fa  conduite.  Le 
jeune  Charles  avoir  lame  fenfible  , 
il  tut  touché  du  procédé  de  fon 
frère  3  lui  promit  tout  &  parut  defirer 
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fincérement  de  mériter  fa  confiance 
Ann.  1469.  La  principale  difficulté  n'étoii 
projets  fur  pas  encore  levée  ,  Louis  n'avoii 
le    mariage  pomc  d'enfants    mâles  :  fon   frère 

du    duc   de     \   ,   .    .  ,  _  •  /*   1      t 

Guienne.^m-  héritier  preiompur  de  la  couronne 
baîîade   en   ^tojt  en  feQ  ^ezte  rnarié ,  &  les  mé  ijj 

Eipasne.  ,P       .  .    .       '    « 

Manuf.de  contents  1  invitoient  a  jeter  les  yeroB1, 

le  Grand.         fa   }a   gi|e    unjqae  dll   dllC  de    Boitt-  1 
Ferreras  hifi,  *»    m.i  r 

tTEfpagne.     gogne.  Ce  mariage  d  ailleurs  11  con  ■ 
venable    déplaifoit    extrêmement  ; 
Louis   par    la  raifon  même   qui   h 
faifoit  defirer  aux  mécontents;  rier 
n'eût  été  plus  propre  à  cimenter  une 
ligue  à  la  deftru&ion   de  laquelle  i 
travaillai t  depuis   plufieurs   années, 
Pour  en   détourner  fon   frère   il  fil 
briller  à  fes   yeux    la    couronne  dç 
Caftille.    Henri  qui   la  portoit  alon 
n'avoit   qu'une    fille   à    laquelle  or 
n'auroir  pu  difputer  la  fuccefiion  à  la 
couronne,  (i  ce  monarque  qui  fe  di- 
foit  (on    père  ,    eût    été    véritable- 
ment homme  ou  véritablement  roi 
mais    le    mépris   où  il   était  tombé 
avoit   rejailli   fur   la  princelïe  dont 
on  diffamoit  hautement   la  naiifan- 
ce  ;    on"  publioit  que   le  monarque 
après  s'erre  mis  par   {es   excès   hors 
d'état  de  laiifer  de  poftérité  légiti- 
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(  rie  5  n'avoit  pas  rougi  d'introduire 
lin  de  Tes  favoris  dans   le  lie    de  la  Ann.  i4s?. 

eine  Ton  époufe ,  &  que  la  princeffe 
I  feanne  étoit  le  fruit  de  cet  infâ- 
|Me  commerce.  Ce  bruit  étoit  telle- 
■  nent  répandu  &  accrédité,  que  les 
lïtats  afïemblés  ne  craignirent  point 
Ile  reconnoître ,  du  vivant  même  du 
Inonarque  ,  la  princeiTe  Ifabelie  fa 
l'ceur  pour  unique  &  légitime  héri- 
iiere  du  trône   de    Caftille  :  dès  ce 


n 


îoment  Ifabelie  fut  recherchée  par 
différents  princes,  parmi  lefquelson 
:omptoit  le  duc  de  Clarence  frère 
d'Edouard  roi  d'Angleterre  ,  8c  Fer- 
dinand fils  unique  du  roi  d'Arragon 
&  de  Sicile.  Ifabelie  Ôc  fes  para- 
fants avoient  choifi  ce  dernier:  mais 
Henri  8c  tous  ceux  qui  lui  reftoient 
encore  attachés  s'obftinerent  à  l'ex- 
clure, parce  que  ne  tenant  point  (on 
autorité  du  monarque,  il  eût  été  un 
yoifin  trop  dangereux.  Ils  propo- 
foient  un  parti  qui,  en  étouffant  des 
bruits  fcandaleux  ,  devoit  concilier 
les  intérêts  des  deux  princeffes,  c'é- 
tait un  double  mariage  dans  la  mê- 
me maifon  :  Alphonfe  roi  de  Portu- 
gal auroit  époufé  la  princefle  Ifa- 
belie, 8c  le  même  jour  fon  fils  aîné 
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au l oit  «donné  la  main  à  la  princefft 
i     Amw  |46^-  Jeanne  :  ce   projet    tout   fage  qui 
étoit  ne  réufiit  pas,  &  la  guerre  s'al 
luma  enrre  les  partifans    du  frère  & 
ceux  de  la  fœur.  Ce  fut  dans  ces  cir 
confiances  que    Louis    envoya   un* 
ambalfade  folennelie  à  Madrid  poui 
propofer    le     mariage    du    duc     d( 
Guienne  avec   une  des  deux   prin 
ce  (Tes.  Jean  JoufTroi ,  cardinal ,  évê 
que   d'Albi,    fut  nommé    chef    de 
cette  ambafTade  ;  il  avoit  ordre  de 
demander  d'abord   la  princeffe  I fa- 
belle  ,  de  au  cas  qu'il  ne  pût  réuflir. 
de  fe  retrancher  à  demander  Jeanne  , 
en  exigeant  de  Henri  qu'il  la  recon- 
nût publiquement   pour   fa    fille  & 
fon  héritière  :  il  devoit    fur  -  tout 
s'attacher  à  rompre  les  négociations 
du    duc  de  Clarence  ,  celui  des  pré- 
tendants que  Louis  redoutoit  le  plus. 
Henri  écouta  l'amba (fadeur  fans  pa- 
roîcre  hlefle  de  la  préférence  qu'on 
donnoit  à  fa  feeur  fur  fa  fille,  &  ne 
fit  point    de  difficulté    d'inviter   le 
cardinal  à  s'adrelTer  a  Ifabelle  pour 
obtenir    fon    confentement.    Cette 
princelTe  retirée  à  Madrigal  où  s'é- 
toien t  atfemblés  fes  partifans,  non- 
feulement  rejetta  la  propofition  de 
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'ambaiTadeur  François,  mais ,  au  mé- 

Ltis  des  ordres  de  Ton  frère  ,  elle  fe    Ann.  14^, 

liâta  d'achever  Ton  mariage  avec  Fer- 

linand.  Ce  dénouement  ne  morti- 

ia  pas  le  cardinal  d'Albi  autant  qu'on 

'y    feroit   attendu  :  comme  le  duc 

!e  Clarence  n'avoir  plus  rien  à  pré- 

endte,  l'objet    le    plus    important 

le  fa  négociation  étoit  rempli  :  il 

e  différa  plus  à  propofer  a  Henri  de 

econnoûre    publiquement    Jeanne 

•our  fou  unique   héritière  Se  de  la 

•romettre  au   duc  de  Guienne  ,  ce 

^u'on  n'eut  garde  de  lui  refufer. 

Cette  ambaffade   alarma   les  en-     offres  du 
lemis   de  Louis  ;  le  duc  de  Bour-  iuc  nde  „ 
ogne  lui-mcme  ientit   combien  11  au    etuC   de 
importoit  de    rompre  la  bonne  euJ2^V  d& 
ntelligence    qui   fembloit    s'établir  le  Grand. 
entre  les   deux  frères ,   &  quoiqu'il  Zo^/x/.^~ 
ût  mauvais  gré  au  jeune  prince  d'a- 
oir   préféré  à  fon  infu  la  Guienne 
la  Champagne  ôc  à  la  Brie  qu'il  lui 
tvoit  fait  céder  par  le  traité  de  Pé- 
onne,  il  ne  lailfa  pas  de  lui  faire 
ropofer  en  mariage  fa  fille  unique , 
)romefle  qu'il  n'eut  jamais   delfeirx 
d'effectuer.  Louis  qui  avoir  des  ef- 
ions  dans  les  cours  voilines  fut  in- 
formé à  temps  des  delTeins  du  duc 
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*************  de  Bourgogne  ,  &  connoiffant  Te 
Ann.  140.  prit  foible  Se  irréfolu  de  fon  frère , 
îui  dépêcha  fur-le-champ  de  Beui 
du  Bouchage  Se  Dorio.le  pour  1 
repréfenter  combien  il  devoit  fe  d 
fier  d'un  prince  qui  fous  le  mafqt 
de  l'intérêt  Se  de  l'amitié  tende 
viiiblement  à  démembrer  la  mona 
chie  ,  ou  peut-être  à  s'emparer  lu 
même  du  trône.  Peu  de  temps  apr 
arrivèrent  à  la  cour  du  duc  de  Guie 
ne  le  comte  de  faint  Pol ,  frère  c 
connétable ,  Se  le  feigneur  de  Pvero 
remont,  ambaifadeurs  du  duc  c 
Bourgogne  :  ils  complimentèrent 
prince  fur  fon  nouvel  apanage,  i 
lui  demandèrent  fi  le  roi  avoit  ren 
pli  toutes  les  conditions  du  traité  e 
Péronne  ;  ils  le  plaignirent  enfuii 
des  bruits  injurieux  que  des  âm< 
viles  Se  méprifables  avoient  affecl 
de  répandre;  on  n'a  pas  craint,  d 
rent-iis,  d'avancer  que  le  duc  c 
Bourgogne  en  s'aifurant  pour  qu€ 
que  temps  de  la  perfonne  du  roi 
avoit  eu  deifein  de  fe  défaire  d 
jeune  prince  ;  mais  la  conduire  d 
duc,  ajoûtoient-ils,  le  mettoit  tre 
au  -  deflus  de  pareilles  imputatior 
pour  croire  qu'il  eût  befoin  de  s'e 
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Ijudifier   :  toutes   fcs   actions   dépo- 
taient hautement  qu'il  avoit  eu  plus   a*m.  14^. 
i  cœur    les  intérêts   du   prince  fon 
allié  que  les  fiens  propres  ;  &  pour 
lui   prouver   d'une   manière    encore 
plus  éclatante  le  cas  qu'il  faifoit  de 
Ton   amitié  .  il  lui  envovoit  le  col- 
ier  de  l'ordre   de  la  toi  Ton  ,  lui  of- 
:*roit  en   mariage  fa  fille   unique  & 
ie  lailfoit  maître  des  conditions  de 
'alliance    qu'il    voulait    contracter 
ivec  lui. 
Le  duc   de  Guîenne,  après  avoir  Réponfedu 

ci    1    r        1  r  r    duc     de 

:onrere  iecretement  fur  ces  propofî-Guiennee 
ions  avec   les  ambaffadeurs  du  roi    lbid' 
!bn  frère,  répondit  au  comte  de  faint 
?oî  &c  au  feignent  de  Remiremont  : 
}u'il  étoit  très  fenlible  à  cette  nou- 
velle attention  de  fon  coufin  le  duc 
ie   Bourgogne  ;    que    n'ayant    rien 
rouvé  qui  lui   convint  dans  les  dif- 
érents  traités  faits  pour  fon  apana- 
fce  ,  il    avoit   accepté    le    duché  de 
uienne  où  il  vivo'it  content  ;  que 
es  bruits  dont   fe  plaignoit  le  duc 
e   lui   étoient  point   parvenus ,  &c 
ue  fans  doute  ils  ne  méritoient  au- 
une  attention  ;  qu'ayant  été  décoré 
ar  le    roi  ,    (on   frère,    du   collier 
e  faint  Michel,   il  ne   vou'oit  ni 
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—*  ne  pouvoir  en   porter  aucun  autre 

An».  146?  qu'îl-  fentoit  tout  le  prix  de  l'allig 
ce  qu'on  lui  propoloir ,  mais  qu 
ne  pouvoit  prendre  un  engagemer 
<Je  cette  nature  fans  l'aveu  du  roi 
que  déformais  il  feroit  l'ami  de  G 
amis,  l'ennemi  de  fes  ennemis,  t 
que  ne  doutant  point  que  le  duc  d 
Bourgogne  ne  fut  dans  les  mêrm 
difpoiitions  ,  Il  ferais  Jbn  bon  parer 
&  ami. 

il  vient  vifi-      Cette    réponfe    peu    fumfai  faut 

ter  le  roi  ion  r  fc   r   •    •       1,  /  j  /  r        Li 

trere.  rJC  Suivie  d  un  procède  qui  iemblo: 

ibid.  annoncer  une  rupture  ouverte  :  le  dr 
de  Guienne  ne  tir  point  aux  ambai 
fadeurs  les  préfents  alors  uiicés  enti 
des  puilïances  alliées.  Louis  trion 
phoit ,  fa  joie  redoubla  lorfqu'il  a{ 
prit  que  fon  frère  fe  rendoit  aupn 
de  lui  fans  prendre  aucune  de  ce 
précautions  odieufes  auxquelles  o 
s'étoic  aiîujetti  dans  la  première  er 
trevue  :  la  reine,  la  ducheife  d 
Bourbon ,  la  princeiTe  fa  fille  l 
tout  ce  qu'il  y  avoir  de  perfonm 
diltinguées  à  la  cour  allèrent  à  i 
rencontre ,  le  roi  le  combla  de  c; 
reiTes,  &c  pendant  tout  le  temps  que 
prince  palfa  à  la  cour  ,  le  monarqn 
paya  non- feule  ment  la  dépenfe  de  ù 

officiel 
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officiers,  mais  il  leur  fit  des  préfems  =S= 
:onfidérables  ,  il  n'oublia  pas  même  Ann.  14^. 
a  blanchiifeufe  à  laquelle  il  fitdon- 
îer  cinquante  écus  :  Louis  naturei- 
ement  économe  devenoit  prodigue 
lès  qu'il  s'agilïbit  de  fe  faire  des 
:réatures  dans  les  cours  voilmes  :  fa 
»olirique   artificieufe   fembloit  pré- 

oir  les  fecours  qu'elle  pouvoit  tirée 
les  agents  les  plus  vils  de  les  plus 

bfeurs. 
Au  milieu  des  diverthTements    Se    Etat  de  u 

es  fêtes ,  Louis  ne  perdoit  point  de  Gaf^§ne- 

1        r  •  1  a:  •  .  Expédition 

ue  le   loin    aes   arraires;    toujours  contre   le 
ttentifà  faifir   le  moment ,  il  crut comte  d>Ar" 
evoir  profiter   des  dilpolitions   de  duc  de  Ne- 
;>n  frère  pour  i'intéreifer  au  réta-moi,fs* 
liÏÏement  d£   l'autorité   fouveraine  u  Grand.    ** 
ans  les  provinces  méridionales.  La    Domrai/. 

,   r  1  1  /  Jette-,  hijt.  de 

raicogne  etoit  alors  partagée  entre  Languedoc. 
luelques  valTaux  puifTants  que  leur 
ation  à  l'extrémité  du  royaume  , 
le  malheur  des  derniers  reenes  % 
oient  rendus  prefqu'indépendants. 
la  tête  des  plus  féditieux  étoienc 
princes   d'Armagnac.  Jean    V  , 
£  de  cette  maifon  ,  la  plus  ancien- 
;  de  l'Europe ,  s'étoit  attiré  la  haine 
blique  par  fes  révoltes  contre  fon 
uverain  ,  par  fon  mariage  avec  fa 
Tome  XVII.  Q 
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propre   fœur  ,  Se    par  les  violenc* 
Amn.  14^,  qu'il  exerçoit  fur  tous  fes   voifins 
il  avoir  à  fa  '.olde  une  armée  toujou 
fubfiftante ,  à  l'entretien  de  laquel 
il  ne  pouvoir  fubvenir    qu'en   roi 
rant  les  excès  des  brigands  qui 
compofoient.   On  favoit   que    per 
dant  la  prifon  du  roi  à  Péronne 
avoir    engagé  fecrérement  Edouai 
à  reprendre    la    Guienne  ,    en  li 
offrant  de  le  recevoir  dans  (es  plac 
&  de  fe  joindre  aux  Anglois  av 
quinze    mille    hommes    de  troup 
difeiplinées  \   que  n'ayânr  pu  déte 
miner  Edouard  à  cette  entreprit 
il  avoir  entretenu  conftamment  d 
intelligences  avec    les    ennemis  < 
l'Etat,  &  fomenté  de  nouveaux  tro 
blés    dans    l'intérieur    du  royaurr 
Louis  inftruir  de  ces  attentats ,  &  i 
pouvant  alors  y  apporter  de  rem 
de ,  offrir  dix  mille  livres  au  com 
s'il  confenroit  à  congédier  {qs  ge 
darmes  :  Armagnac   reçur    les  ci 
mille  livres,  &  conferva  fon  armi 
Au  jufte  reffentimentdont  cette  co 
duite  pénétra   le  roi ,   fe  joignit 
nouveau  motif  d'inquiétude  :  qiK 
qu'en  cédant  la  Guienne  à  fon  frer 
Louis    fe    fût    réfervé    l'homma 
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idireél:    du    comte   d'Armagnac  ;    il 
craignoit  avec  raifon  que  ce  vaifal  9   ank.  14^. 
plein  d'artifice  &  d'audace ,  ne  par- 
vint   à    s'infinuer   dans    les   bonnes 
grâces  du  jeune  prince,  en  le  choi- 
SiTant  pour  fon  fuzerain  ,  &  ne  l'en- 
traînât tôt  ou  tard  dans  la  révolte. 
Louis,   en  cachant  foigneufement  à 
Ton  frère  ce  dernier  motif  de  crainte , 
!ui    représenta    combien   il   impor- 
:oit  au  bon  ordre  &  à  la  tranquillité 
u  royaume  ,  de  ne  pas  laiiïer  de  pa- 
reils excès  impunis,  ôc  pouj  le  dé- 
terminer à  entrer  dans  fes  vues,  il 
iii  promit  d'augmenter  fon  apana- 
ge des  dépouilles  du  coupable.  En- 
suite il  fit  partir  Dammartin   à  la 
ete  d'une  armée.,  après  l'avoir  re- 
vêtu des   pouvoirs  les   plus  amples 
u'un  fouverain    ait  jamais    donnés 
un  fujet.  Dammartin  avoit  ordre 
l'informer     contre     le     rebelle     ôc 
ous  (es  complices,  de  faire  confif- 
er  leurs   biens  ,    de   défendre   au 
mte  de  Foix ,  au  fire  d'Aibret  ôc 
duc  de  Nemours  ,  de  lever  dé- 
rmais  des  troupes  fans  une  com- 
iflion  émanée   du    trône  :  en  un 
ot  il  pouvoir  difpofer  fouveraine- 
nt  des  biens  des  coupables ,  punira 
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pardonner  ou   récompenfer  :  le  rc 
Ann.  14*?,  promettoit  de  ratifier  toutes  les  op< 
rations  de  fon  général. 

A  Tapproche  d'une  armée  form: 
dable  commandée  par  un  chef  expi 
rimenté,  Armagnac  perdit  coura^ 
&  ne  fongea  qu'à  mettre  fa  vie  e 
fureté  :  après  avoir  pourvu  {es  pi; 
ces  d'hommes  Se  de  vivres  ,  il  al 
chercher  un  afile  fur  les  terres  c 
roi  d'Aragon  fon  allié  :  les  garn 
fons  3c  les  bourgeois  des  villes  qu'c 
étoit  près  d'afliéger  ,  fe  voyant  abâ 
donnés ,  ne  réfifterent  qu'autant  < 
temps  qu'il  leur  en  fallut  pour  obt 
nir  leur  pardon  &  la  confervatic 
de  leurs  -privilèges  :  cette  conque 
facile  ne  fut,  à  proprement  parle 
qu'une  prife  de  pofieiîion. 

Par  la   fuite   précipitée  du  corn 
d'Armagnac  ,  le  duc  de  Nemours 
trouvoit  feul  expofé  au  jufte  reffei 
timent  du  monarque.  Jacques  d'A 
magnac,  duc  de  Nemours  de  conn 
de  la  Marche,  fils  de  Bernard  d'I 
magnac  ,    gouverneur    de    Louis 
avoit  été  élevé    auprès  du    mona 
que,  ôc  long -temps    honoré  de 
faveur  :    on    l'avoit    créé    duc 
pair  de  France ,  grâce  alors  réferv 
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iiix  feuls  princes  du  fang.  Un  bien- 
kir  fi  fgnalc  n'avoir  pu  l'arracher  a***»  h^« 
t  Louis  :  au  conrraire ,  il  s'étoit 
nontré  le  plus  ardent  promoteur  de 
a  guerre  du  bien  public.  Enfermé 
Uns  le  Bourbonnois,  &  réduira  trai- 
er  avec  le  roi ,  il  lui  avoit  juré  une 
idélité  inviolable  fur  la  vraie  croix 
ie  Charlemagne  :  cependant  au  mé- 
>ris  de  ce  fermenr  il  s'étoir  rendu 
l'armée  des  princes  qui  alîiégeoient 
'aris  ;  &  dans  les  confeiis  qui  fe  rin- 
snr  fous  les  murs  de  cette  capitale, 
l  avoir  roujours  ouvert  les  avis  les 
lus  violents.  Obligé  d'acquiefcer  au 
raité  qui  mit  fin  à  la  guerre  du  bien 
ublic  ,  il  avoit  juré  fur  la  conron- 
e  d'épine  &  fur  routes  les  reliques 
.e  la  fainte  Chapelle,  qu'il  feroit 
éformais  lincéremenr  arraché  à  {on 
ouverain  ,  &  que  s'il  apprenoit 
u'on  rramât  quelque  complot  cou- 
re la  perfonne  facrée  du  roi ,  il  l'en 
nformeroit  fans  rq|ardemenr.  Ce 
ouveau  fermenr  n'avoir  pas  été  plus 
efpecxé  que  le  premier.  Nemours 
'éroir  rendu  le  fauteur,  ou  le  com- 
>lice  de  rous  les  excès  du  comre 
'Armagnac,  le  cher  de  fa  maifon. 
-ouis ,  outré  de  tant  de  perfidies ,  le 

Qiij 
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fie  déclarer  atteint  &  convaincu  A 
Anm.  146p.  crime  de    lèfe  majefté.   Dammarti 
s'avançoit  pour  mettre  l'arrêt  à  exé 
cution   :  Nemours   effrayé    implor 
la  protection  de  ceux  qui  venoier 
pour  le  combattre  \  il  étoit  allié  d 
la  maifon  de  Bourbon ,  de  dans  Ta 
mée  royale  fe  trouvoient  Gilbert  d 
Bourbon  ,    dauphin    d'Auvergne 
Pierre  de  Bourbon  ,  lire  de  Beaujeu 
&  le  bâtard  de  Bourbon,  amiral  d 
France   :  ces    puiiTants  interceifeu: 
auxquels  fe  joignit  Dammarcin  lui 
même   fléchirent  la  colère  du  roi 
mais  en  pardonnant  à  Nemours  A 
perfidies    paifées ,  on  n'oublia   rie 
de   ce  qui    pouvoir  le  me  erre   ho 
d'état  d'en  commettre  de  nouvelle 
On  ftipula  que  il  dans  la   fuite 
manquoit  au  nouveau  ferment  qu'o 
alloit    exiger   de   lui,   on  lui  fero 
fon  procès  pour  les    crimes  même 
qu'on  vouioit   bien  lui  pardonner 
qu'il    ne    poiiifroit  fe   prévaloir    1 
ufer  de  fon  droit  de  pair  ,  3c  qu 
confentiroit  à  être  jugé  comme  pei 
fonne  privée  }  que  (es  terrés  ôc  f< 
feigneunes  feroient  confiiquées  pot 
être    irrévocablement   unies   au   d< 
maiue  de  la  couronne  }  que  tous  f 
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officiers    civils    Se    militaires    jure- 
roient  de  ne  plus  lui"  obéir  dès  qu'il  AMN-  14^' 
s'écarteroit  lui-même  de  l'obéinan- 
ce   qu'il  devoit  à  fon  fouverain.  Le 
roi  qui ,  poiur  enchaîner  Nemours , 
avoir  recouru  en  vain  aux   reliques 
les    plus    révérées,  'exigea    que    le 
nouveau  fermenr   fe  fît  fur  la  vraie 
croix  de  faint  Lo  d'Angers  ,  relique 
très  redoutable  ;  carie    parjure  de- 
voit   infailliblement    mourir    dans 
l'année.  Quelque  foi  que  Louis  eût 
à  cette  relique  ,  il  prit  une  précau- 
tion plus  efncace  encore  pour  aflu- 
rer  la  validité    du   ferment ,  ce  fut 
de  mettre  une  garnifon   royale  en- 
tretenue  aux   dépens   du   duc    dans 
quelques  -  unes  des  plus  fortes  places 
qu'on  voulut  bien  lui  biffer.  Tan- 
dis que  Dammartin  achevoit  de  pa- 
cifier  la   Gafcogne  ,  Louis  ordonna 
au  parlement  de   Paris  de  procéder 
contre   le  comte  fugitif.  Un  pvéïî- 
dent  &  deux  huilliers  fe  tranfpoitè- 
rent   en    Gafcogne  pour  ajourner  le 
comte  a  comparoître,   &   après  les 
'délais  accordés  par  les  loix  ,  la  cour 
déclara  que  Jean  ,  cornu  d'Armagnac  , 
n  ayant    comparu   ni    en      erfonne   ni 
par  procureur ,  étoit  duement  atteint  fy 
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convaincu  du  crime,  de  lefi  -  majep  \t 
Anm. -i46?j  &  avait  confifquè  corps  &  biens.  S  8 
dépouille  promife  au  duc  de  Giûen  | 
ne  fur  partagée  entre  les  piincipaivl 
officiers  qui  avoient  fervi  dans  cettJ 
expédition  :  il  ne  refta  guère  ail 
prince  que  la  forte  place  de  Lee  I 
roure. 

inquiétude      Ce  cou?  ^e  vigueur  exécuté  ave.  I 
«tu   duc   de  tant  de  célérité  dans  un  temps  où  Poil 

Bretagne  î  le   r       n  •        3>  *  '  i     •       i 

toi    Li  en- le    nattoit   a  «voir    réduit    le  roi     I 
yoie  le  col   n'ofer  rien  entreprendre  ,   caufa  le  1 

lier    de     fon     i  1  „]  •  j  il 

ordre.  alarmes  ïqs   plus  vives   au    duc    d<| 

Domiohi-  Bretagne.  La  fïtuation  de  fa  provint 

d& Bretagne.  ce  1  expoiou  a  une  mvaiion  lubite  I 
pareille  a  celle  qui  venoic  de  ruine  I 
la  fortune  du    comte  d'Armagnac 
il  fortirloit   tes  places ,    demandoi 
du    fecours    à  l'Angleterre  j  il   en 
voyoit  des   ambafïades  au    duc    d< 
Bourgogne  ,   il   s'agitoit  8c   tâchoi 
de   communiquer  une  partie  de  fe: 
inquiétudes   à  tous   £es   voifins.  Er 
effet  Louis  ne  l'eut  pas  mieux  trait* 
que  le  comte   d'Armagnac,  mais  h 
conquête  de  la  Bretagne  devoit  être 
néeeifairement  longue   6v   difficile 
n'efpérant  point  de  le  foumettre ,  i 
voulut    au   moins  l'intimider  de   h 
rendre   déformais   plus.  fage.  Il   n< 
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falloit    plus  au    roi  qu'un   prétexte 
pour  l'attaquer  ,  il    en  imagina  un   a««.  14*? 
auquel  perfonne  ne  fe  feroit  atten- 
du j  il  lui  envoya  le  collier  de  l'or- 
dre de  faint  Michel  :  fi  le  duc  l'ac- 
eptoit ,  il  alloit  s'engager  au  roi  par 
de  nouveaux  ferments  dont   on  lui 
demanderoit  l'exécution  :  s'i  1  le  re- 
riifoit ,  ce  feroit  un  affront  dont  le 
nonarque  auroit  droit  de  fe  venger; 
il  le  menaceroit ,  fe  montreroit  tout- 
l-coup  fur  la  frontière  ,   connoîtroit 
"es  re(Tources  &  trouvéroit  toujours 
■noyen ,  foit  de  le  forcer  à  faire  un 
raité  défavantageux ,  foit  de  prati- 
quer  les  gens  de  fon  confeil  &  de 
ui  enlever  quelques  uns  de  (qs  prin- 
:ipaux  officiers.  Les  députés  du  roi 
partent ,  arrivent  en  Bretagne  &  pré- 
fentent  au  duc  le  collier  de  l'ordre 
ie    faint   Michel  :  celui-ci  aufîi  fur- 
oris  qu'on    peut   fe  l'imaginer  ,  dit 
ans  un   premier  mouvement  ,  qu'il 
c  voulait  pas    tirer  au   collier  avec 
'habanms  :   injure  déplacée  :  Cha- 
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•annes  par  fa  naifïance,  par  le  rang    ^.. duc  lc 
uf  il  tenoit  dans  le  royaume  &  plus     mi. 
encore  par  fon  mérite  perfonnel  ne  ,  jfanuf-  àt 

.  r  ,  ,   ,  r  .    U  Grand* 

xnivoit  déshonorer  un  ordre  parti- 
:uliérement  conféré  à  décorer   les 
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vernis  militaires.  Le  duc  mieux  con 
Ann.  14s?.  feillé  mit  par  écrie  les  raifons  qu 
l'empêchoient  d'accepter  l'offre  d 
roi.  Ces  raifons  méritent  d'être  rap 
portées  ,  elles  prouvent  mieux  qu'ai 
cun  autre  monument  de  ce  fîécle 
quel  point  d'indépendance  les  grand 
vaflfaux  étoienc  alors  parvenus.  L 
duc  déclara  que  ne  voulant  poir 
prêter  un  nouveau  ferment  fans  fa 
voir  auparavant  à  quoi  il  s'enga 
geoit ,  il  avoir  fait  examiner  dar 
ion  confeil  les  ftatuts  de  l'ordre  d 
faint  Michel ,  <k  qu'il  y  avoit  troi 
1  vé  plufieufs  articles  qui  ne  pot 
voient  fe  concilier  ni  avec  fon  ran 
ni  avec  Cgs  droits. 

Sur  le  premier  article  qui  porto: 
que  les  chevaliers  de  faint  Mich* 
ne  pouvoient  accepter  un  antre  0: 
dre  fans  la  permiffion  du  fouverain 
le  duc  obferve  qu'il  eu  lui  -  mêm 
fouverain  de  fon  ordre,  Se  qu'il  pei 
encore  avoir  la  fantaifie  d'en  crée 
un  nouveau;  qu'il  ne  veut  ni  i 
lier  les  mains  5  ni  s'affujettir  à  dt 
mander  fur  ce  point  la  permiflio 
du  roi. 

Le  fécond  article  des  ftatuts  poi 
toit  qu'il  y  auroit  une  étroite  unio 
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entre  les  confrères  ;  fur  quoi  le  duc 
remarque  qu'il  pouvoir  y  avoir  dans  Awn.  14^, 
l'ordre  rel  confrère  avec  lequel  il 
ne  voudroic  être  lié  d'aucune  ma- 
nière ;  que  d'ailleurs  une  pareille 
alTociation  avec  des  chevaliers  moins 
puiflants  que  lui  pour  la-  plupart ,  ne 
pourroit  que  lui  être  à  charge. 

Parle  nxieme,  il  étoit  flatué  que 
tous  les  chevaliers  feroient  obligés 
de  fervir  en  perfonne ,  lorfque  le 
fouverain  commandoit  lui  -  même 
l'armée  ,  foit  pour  l'intérêt  de  la  re- 
ligion ,  foit  pour  la  défenfedu  royau- 
me. Le  duc  déclare  à  ce  fujet  que 
la  fituation  de  la  Bretagne  &  le  bien 
de  fes  fujets  ne  lui  permettaient 
pas  toujours  de  remplir  cet  engage- 
ment ;  qu'il  eft  obligé  de  fe  prêter 
aux  temps  &  aux  circonftances  ,  de 
ménager  des  alliances  utiles ,  & 
qu'en  général  les  Bretons  n'aiment 
pas  à  fervir  hors  de  leur  pnys. 

Touchant  le  huitième  article  qui 
portoit  que  le  roi  prendroic  l'avis 
de  Cqs  chevaliers,  excepté  fur  les 
^matières  qui  demandoient  du  fe- 
rrer &  de  'la  célérité  ,  il  protefte 
u'il  ne  s'engagera  jamais , dans. une 
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guerre  fans  favoir  ni  contre  qui ,  ni 
An/ï.   146^.  pourquoi. 

Le  neuvième  article  qui  défen- 
doit  toute  guerre  particulière  entre 
,    les   fujets  du  monarque  ,  lui  paroif 
foit  obfcur  cV  embarraflant  :  il  au- 
roit  defiré  que   le  roi    eût  explique 
plus   clairement   ce   qu'il    entendoil 
par  le  mot   fujets   :  il   établi  (foit  a 
cette  occafion  que  les  Bretons   n'é- 
tant fujets  de  h  couronne  que  pai 
rapport  au  refïbrt  du  parlement ,  le 
roi  n'avoir  aucun  droit  de  leur  dé 
fendre  la  guerre;  qu'ils  étoient   le: 
maîtres  de  choifir  l'état  qui  leur  corv 
venoit  le  mieux  ,  de  la  guerre  ou  de 
la  paix ,   8c  que  ceux  qui  fervoien 
en  France  ne  le  faifoient  que  de  leu 
plein  gré.  Il  faifoit  de  pareilles  ob- 
fervations  fur   les    autres   articles 
mais  celles  que  nous  venons  de  rap- 
porter fuffifent  pour  nous  inftruir* 
des  prétentions  exceflives  des  grand: 
va  {faux. 

Louis  ,  fans  perdre  de  temps  à  dif 
cuter  ces  prétentions,  fait  répandrc# 
le  bruit  que  les  Anglois  font  fur  ltjj 
point  de  tenter  une  defeente  en  Nor 
mandie,  convoque  le  ban  &  l'ar- 
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riereban  des  provinces  limitrophes  ,  -  — — — » 
&  fait  avancer  fa  gendarmerie  fur  Aï4N*  l&i* 
les  frontières  de  Bretagne.  Le  duc 
ne  doutant  plus  que  l'orage  ne  vînt 
fondre  fur  fes  Erars,  arme  de  fon 
côté  ,  de  réclame  le  fecours  de  (es 
alliés.  Le  duc  de  Guiennerepréfente 
au  roi  qu'après  les  engagements  qu'il 
a  contractés  avec  le  duc  de  Breta- 
gne ,  il  ne  peut  l'abandonner  fans  fe 
couvrir  de  honte  :  il  exhorte  le  mo- 
narque a  ne  point  rompre  l'harmo- 
nie qui  régne  dans  toutes  les  parties 
de  l'Etat ,  &  a  terminer  par  un  traité 
les  différents  qui  peuvent  être  fur- 
venus  entre  lui  Se  le  duc  de  Bre- 
tagne. C'étoit  là  tout  ce  que  Louis 
defîroit  ;  les  plénipotentiaires  s'af- 
femblerent  dans  la  ville  d'Angers  &  gT"ît6d'A* 
convinrent  d'un  traité  par  lequel  le  ibid. 
duc  renonça  formellement  à  toute 
alliance  contraire  à  la  tranquillité 
du  royaume.  Louis  exigea  que  tous 
les  feigneurs  Bretons  fe  rendiffent 
garants  du  traité  :  c'étoit  un  moyen 
fur  pour  les  mieux  connoître  &  pour 
en  attirer  un  grand  nombre  à.  {on. 
fervice.  Parmi  ceux  qui  prirent  ce 
parti ,  on  remarqua  fur- tout  le  vi- 
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comte  de  Rohan  :  les  grandes  qua- 

Ann.  146?  lues   qu'il   faifoit  paroître  dans  ur 
âge  peu  avancé.,  le  rang  qu'il  tenoi 
dans  la  province  ,  attiroient   fur  lu; 
tous"  les   regards.   Le    roi  reçut    U 
vicomte  de  la  façon  la    plus  diftin- 
guée ,  lui  fit  de  magnifiques  promef 
fes ,  ôc  commença  par  le  dédomma- 
ger  des  pertes  qu'il    pouvoit  avoit 
fouffertes  en  quittant  la  Bretagne 
c'eft   ce   même   vicomte  dont   nou: 
aurons  occafion  de    parler    dans  h 
fuite  fous  le  nom  de  maréchal  d< 
Gié. 
Traité  d'E-      Trois   jours  après    avoir  (igné  h 

rampes,        traité  d'Angers ,  le  Breton  en  con- 

Preuves  de      1  \    r-  1       j 

Vhijioire   de  c*nt  un  autre  a  htampes  avec  le  duc 
Bretagne,      de  Bourgogne ,  qui  étoit  à  propre- 
ment parler  une  ligne  ofFenfive    & 
défenfive    contre    le  roi.  Louis  n< 
s'en  mit  point  en  peine ,  il  fe  rlat- 
toit  d'avoir    gagné    le    feigneur   d< 
Lefcun ,  lequel  gouvernoit   la  Bre 
tagne  ,  tandis  que  le  duc  s'occupoii 
de  fes  amours  avec  Antoinette    ai 
Magnelais ,    veuve    du  feigneur   àt 
Villequier.  Il  ny  avoit,  dit   Corn- 
mines,  ni  fens  ni  vertu  en  Breiagn* 
que  ce  qui  procédoit   du  feigneur    di 
Lefcun. 
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uelque   application   qu  apportât  

Louis  à  miner  lourdement  i'aurori-    A"M-  ^^* 
té  des  grands  vafTaux ,  il  ne  rîégli-  ™£tt*T 
geoit  point  les  détails  de  Padminif-     Afanuf.de 
tration  intérieure.  En  faifant  de  fré-  u  Grand- 
quents  pèlerinages  dans  tous  les  lieux 
de  dévotion  ,    il  fe  propofoit    fur- 
tout   de   connoître  plus  exactement 
les  befoins  du  peuple  ,  de  de  réfor- 
mer  les  abus  qui  fe  commettoient 
quelquefois   fous  fon  nom.  Des  mi- 
niftres  intelligents,  répandus  dans  les 
provinces ,  lui  communiquoient  leurs 
projets  ;  il  les  examinoit  avec  atten- 
tion ,  Se  d'après  les  réflexions  qu'ils 
luiTaifoient  naître  ,  il  publioit  d'u- 
tiles  règlements.    Nous    avons    une 
lettre  que  Doriole,   général  des  fi- 
nances,  écrivoit  au  roi  en  1468  ,  dans 
laquelle  il  fe  plaint  que  malgré   la 
parole  qu'on  lui  avoit  donnée  ,   on 
écoutât  encore    dans   le  confeil   un 
certain  docteur  député  par    la  ville 
de  Lyon  pour  faire  lever  la  défenfe 
de  tirer  d'Italie  les  épiceries  qui  fe 
débitaient  dans  le  royaume.  Doriole 
ne  peut  concevoir    qu'il   y   ait  des 
François  allez  mauvais  citoyens  pour 
aimer  mieux  le  profit  des  étrangers 
que  le  bien  de  la  patrie  :  il  fait  voir 
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que  la  France  à  un  au*ez  grand  nom 


Ann.  14$?.  bre  de  vaiiTeaux  pour  faire  elle-mêm 
ce  commerce,  &  qu'elle  y  gagnera  le 
trois  ou  quatre  cent  mille  écus  qu- 
ies  Vénitiens  tirent  tous  les  ans  à\ 
royaume  par  le  débit  de  leurs  épi 
ceries.  Pour  bien  comprendre  l'ob 
jet  de  cette  lettre,  il  faut  fe  rappe 
1er  que  l'Egypte  étoit  alors  l'entre 
pôt  général  de   toutes  les  marchan 
difes  de  l'Orient  :  les  Indiens  y  ap 
portoient  parla  mer  rouge  leurs  épi- 
ceries ,   dont  les  Vénitiens  alloien 
charger  leurs   vaiiTeaux  dans  le  por 
d'Alexandrie  pour  les  répandre  en 
fuite  dans  toute    l'Europe.  La  vill< 
de  Lyon   où  fe  débitoient  ces  pré 
cieufes  denrées  s'enrichifïoit  par  ur 
commerce  ruineux  pour  le  refte  du 
Royaume.  Dorioîe    vouloit   enlever 
aux  Vénitiens  les  profits  confidéra 
blés  qu'ils  faifoient  fur   la   France  , 
en  obligeant  les   François  à  entrete- 
nir eux  mêmes  un  commerce  direct 
avec  l'Egypte  :  c'étoit  un  moyen  d'oc- 
cuper utilement   un    grand  nombre 
de  fujets  &  d'encourager  la  marine 
naiiTante.  Le  roi  eut  égard  aux  re- 
montrances de  Doriole  ,  &c  défendit 
de  iaiffer  entrer  dans  le  royaume  au- 
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runes  épiceries  .ni  autres  marchan- 
iiies  du  levant,  Ci  elles  n'étoient -Axn.  m**, 
:hargées  fur  des  vailTeaux  François  : 
nais  déjà  nous  touchions  au  temps  où 
de  hardis  navigateurs  alloient  ou- 
vrir à  tous  les  peuples  de  l'Europe  un 
:ommerce  direct  avec  les  Indes. 

Dans  le  temps  que  Dorioîe  pro- 
x>foit  des  vues  utiles  par  rapport  au 
rommerce  étranger  ,  Varie ,  autre 
général  des  finances,  faifoit  des  re- 
nréfentations  Touchant  les  péages 
exorbitants  qu'on  levoit  fur  les  den- 
rées &  autres  marchandifes  qui  fe 
'/oituroient  dans  l'intérieur  du  royau- 
me. Il  propofoit  de  diminuer  ccn- 
(îdérabiementces  péages,  afin  de  fa- 
ciliter le  commerce  de  Lyon  &:  de 
Bordeaux  :  il  montroit  que  les  lai- 
nes, les  huiles  &:  les  autres  mar- 
chandifes du  Languedoc  defeen- 
doienr  par  la  Garonne  à  Bordeaux  , 
d'où  elles  étoient  tranfportées  en  An- 
gleterre &;  en  Flandre  ;  qu'il  étoit 
de  l'intérêt  de  la  France  de  favori- 
fer  cette  exportation  ,  &  qu'il  feroic 
expédient  de  mettre  pendant  quel- 
ques années  ces  péages  en  régie  , 
afin  d'en  mieux  connoître  la  valeur. 

Avant  la  découverte  de  l'Améri- 
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que  ,  les  mines  qui  fe  trouvoient  en 
Ann.  14*?.  Europe ,  étoient  regardées  comme 
la  principale  fource  des  richefles  d'un 
Etat  :  la  France  renfermoit  dans  fon 
fein  des  mines  d'or,  d'argent,  &  de 
cuivre ,  mais  on  n'y  connoiiîbit  poini 
encore  l'art  de  les  exploiter.  Louii 
s'efforça  d'attirer  des  étrangers  poui 
les  mettre  en  valeur  ;  Se  non- feu- 
lement il  leur  accorda  des  lettres  d* 
naturalité,  mais  il  ordonna  que  tou: 
ceux  qui  s'occuperoient  de  ce  travai 
important ,  foit  étrangers  ,  foit  ré 
gnicoles  ,  jouiroient  dans  toute  l'é- 
tendue du  royaume  d'une  exemp- 
tion générale  de  toutes  fortes  d'im- 
pôts. 

Le  monarque    avoir  accordé  au? 

j.  , 

nommés  de  rilU  ôc  Fa  Ilot  un  pri- 
vilège exclufif  de  banque  à  Tour- 
nai. Quelque  temps  après  étant  in 
formé  que  ces  nouveaux  banquier: 
prêtoient  fur  gages  ôc  avoient  déj: 
ruiné  pluileurs  familles  par  des  ufu- 
res  exorbitantes,  il  révoqua  ce  pri- 
vilège ôc  permit  à  tous  fes  fujets  de 
quelque  condition  qu'ils  fuiTent  de 
faire  eux-mêmes  la  banque. 

La  ville  de  Tournai  qu'on   peut 
regarder  comme    le  berceau  de  h 
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nonarchie  Françoife  ,  s'étoit  figna- 
I  ce  dans  tous  les  temps  par  fon  atta-  ahn.  14^, 
|:hement   inviolable  à    la  couronne, 
inclavée  dans  les  vaftes  polfeillons 
des  ducs  de    Bourgogne ,  elle  avoit 
:on(tamment  refufé  de  s'incorporer  a 
eurs  Etats.  Elle  achetoit  d'eux  la  li- 
berté du    commerce ,  la  permilîion 
même  d'enfemencer  fon  petit  terri- 
toire ,   mais  elle  ne  vouloit  recon- 
noître    que    le   monarque    François 
pour    protecteur     Se    pour    maître. 
Abandonnée    prefqu'entiérement    à 
elle-même  ,  3c  obligée  de  fe  défen- 
dre par   fes  propres  forces ,  elle  ne 
recevoir    de    la    France    que    quel- 
ques magiilrats  pour   juger  les    cas 
royaux  &  les  caufes  d'appel  :  la  po- 
lice, lajuflice  civile  &  criminelle  en 
première  inltance   étoient   entre   les 
mains    des   officiers  municipaux.   Il 
s'étoit  élevé   entre  ces    deux  ordres 
de    magiilrats  un  procès    confidéra- 
ble   qui  devoir   être    jugé   au  parle- 
ment de  Paris.  Louis  averti  que  les 
officiers  municipaux  perdroient  leur 
caufe,  &c  ne  voulant  pas  donner  ce 
chagrin  à  des  fujets  fi  dignes  d'être 
ménagés,  ordonna  au   premier  pré- 
sident de  fufpendre  le  jugement  ôc 
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de  lui  remettre  les  pièces  de  la  pro 
Ann.  14^9.  cédure.  La  cour  arrêta  des  remon- 
trances, mais  le  monarque  envoya 
Cérifai,  confeiller  de  la  cour,  avec  de 
nouvelles  lettres,  portant  injonctior 
au  Parlement  de  remettre  fur-le- 
champ  les  pièces  du  procès  entre  le; 
mains  du  porteur  :  la  cour  obéit. 

Si  Louis  gênoir  quelquefois  la  vo 
lonté  des  magiftrats,  il  donna  aufl: 
des  exemples  éclatants  de  modéra 
tion ,  en  faifant  plier  fes  caprice; 
fous  le  joug  des  loix.  Le  1 1  de  juir 
les  gens  du  roi  allèrent  à  la  grande 
chambre,  8c  rirent  leur  oppofitiona 
toute  «  aliénation  du  domaine  de 
»  la  couronne ,  Se  en  particulier  ai] 
»  don  de  la  comté  8c  vicomte  de 
»  Beaumont,  fait  à  Maumont  de  faim 
»  Quentin  en  considération  de  fon 
»  mariage  avec  Jeanne  ,  fille  natu- 
»  relie  du  duc  d'Àlençon;  ainil  qu'au 
9»  don  de  la  terre  8c  feigneurie  de  la 
j>  Bafoche  ,  en  faveur  de  Thomas 
»  Stuers ,  capitaine  de  la  garde.  Ils 
»  déclarèrent  que  le  roi  leur  avoit 
»  écrit  à  ce  fujet  plusieurs  lettres  mê- 
»  me  menaçantes  ;  que  de  leur  coté 
»  ils  avoient  fait  d'inutiles  remon- 
«  trances ,    mais    qu'ils    perfiiïoient 
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odtins  leur  oppofition  à  toute  alié- 
»>  nation  faite  qu  à  faire  de  l'ancien 
«domaine  de  la  couronne,  ôc  que 
»  ni  par  leur  filence ,  ni  par  ceffa- 
»  tion  de  pourfuite,  ni  par  quelque 
»  réponfe  qu'ils  puiTent  faire  ,  ils  n'en- 
»  tendoient  confentir  à  l'entérine- 
»>  aient  de  tels  dons ,  quand  même 
•>  la  publication  en  feroir  faite  en 
»  leur  préfence  Ôc  fans  contradiction 
»  de  leur  part ,  de  quoi  ils  deman- 
•>  derent  aàe  pour  valoir  en  temps  ôc 
»>  lieu.  »  La  cour  approuva  leur  dé- 
marche ôc  leur  délivra  l'acle  qu'ils 
demandpient.  Quelques  mois  après  , 
Maumont  Ôc  Stuers  s'etant  préfen- 
tés  avec  de  nouvelles  lettres  du  roi, 
eiïuyerent  un  nouveau  refus  :  cette 
fermeté  du  parlement  arrêta  Louis  : 
ils  eft  vrai  qu'il  avoir  alors  fur  les  ~ 


bras  de  plus  importantes  affaires.         Ann'  M7e' 
Le  duc  de  Bourgogne  le  plus  puif-  ,PIar?c"  du 

.001.         r  duc  de  Bour- 

iant  des  ennemis  de  Louis ,  etoit  gogne. 
auiîï  le  plus  attentif  à  veiller  fur  (es  ,  ^anuf-  dt 
démarches  :  iur  la  première  nou- 
velle qu'il  reçut  du  projet  formé 
contre  le  comte  d'Armagnac,  il 
avoit  armé  fes  fujets  comme  s'il 
eût  eu  véritablement  deflein  d'atta- 
quer la  France.  Louis  qui  vit  bien 
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que  fon  ennemi  ne  cherchoic  qu 
Akm.  1470»  lui  faire  prendre  le  change  &  qu: 
n'avoir  garde  de  s'expofer  à  perdi 
les  folides  avanrages  qu'il  s'étoit  pn 
curés  par  le  rraicé  de  Péronne  ,  pou 
fuivît  tranquillement  fon  entreprif 
Après  avoir  réduit  le  comte  d'Aï 
magnac  ,  il  convoqua ,  comme  noi 
l'avons  dit,  le  ban  &  l'arriére  ba 
d'une  partie  des  provinces  de  Frai 
ce,  Se  cela  fur  le  bruit  fuppofé  d'un 
defeente  des  Anglois ,  mais  en  eff< 
pour  alarmer  le  duc  de  Bretagne  t 
l'obliger  à  faire  un  traité  défavar 
tageux  :  ce  traité  fut  conclu  avant  qu 
le  duc  de  Bourgogne  en  pût  prendi 
connoilfance. 

Dans  la  convocation  qui  s'étoi 
faite  du  ban  ôc  de  l'arriére  ban,  le 
officiers  royaux  avoient  fommé  pli 
fîeurs  feigneurs  Bourguignons  d 
venir ,  fous  peine  de  perdre  le 
fiefs  qu'ils  renoient  en  France,  fervi 
en  perfonne  dans  l'armée  du  ro: 
Ce  procédé,  joint  à  la  manière  don 
on  s'étoit  comporté  envers  le  du 
de  Bretagne ,  offrit  à  Charles  un  pré 
texte  plaufibie  d'envoyer  une  am 
balfade  au  roi  :  il  -fit  choix  pour  ce 
effet  de  Créqui,  de  Catondelet  $ 
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Je  Mutin.  Ceux  -  ci  fe  plaignirent , 
i°.  de  l'entreprife  des  officiers  Ann.  1470* 
royaux  comme  d'une  contravention 
manifefte  au  traité  de  Péronne  ;  20. 
de  la  guerre  que  le  monarque  avoit 
faite  au  duc  de  Bretagne  ,  lequel 
étoit  étroitement  uni  avec  le  duc 
leur  maître  ,  &  faifoit  caufe  com- 
mune avec  lui.  Le  toi,  ajoutèrent- 
ils  ,ne  pouvoit  ignorer  cette  union  , 
puifqu'il  Tavoit  lui-même  approuvée 
&  munie  de  fon  propre  fceau  en  li- 
gnant le  traité  de  Çonflans  :  ils  de- 
mandoient  fur  ces  deux  points  une 
réparation  authentique. 

Louis  écouta   tranquillement    les       Difcoun 
ambaffadeurs  ,    &   chargea    fur  -  le-  <*"  ambafla- 
champ  Gui  Pot,  Bailli  de  Verman-    i&à. 
dois ,  Guillaume  de   Courcilion   de 
Jacques  Fournier  ,  confeillers  au  par- 
lement ,  d'aller  porter  au  duc  fa  ré- 
onfe  :  «  ils  lui  déclarèrent  que   le 
bruit    s'étant  répandu  qu'Edouard 
»»projetoit    une    defeente    en    Nor- 
wmandie,  le   roi   avoit   fait  convo- 
«quer  le  ban  &  l'arriére  ban  de  Tes 
«provinces  fans  nommer  ni  excep- 
»  ter  perlonne  ;  que  néanmoins  (un 
»  intention  n'avoit  point  été  ,  qu'on 
»  inquiétât  les  fujets  du  duc ,  &  qu'il 
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—  »  venoit  de  donner  fur  ce  fujet  le 
Ann.  m7°-  „  ordres  les  plus  précis. 

»  Quant  à  ce  qui  s'eft  pafleenBn 
j>  tagne ,  ajouterent-ils ,  le  roi  ne  cor 
»»  çoit  pas  ce  qu'on  peur  lui  repro 
»  cher.  A-t-il  fait  au  duc  quelqu 
»torc  ?  l' a-t-il  même  menace?  C 
«  duc  s'eft  alarmé  fans  raifon 
s»  peut-être  a-t-il  été  mécontent  d 
s»  quelques  claufes  du  traité  d'Anc< 
»  rais  y  en  conféquence  il  a  fuppli 
s>  le  roi  d'en  conclure  un  nouveau 
9*  qu'a  fait  le  monarque  ?  quoiqu 
»  n'ignore  pas  que  ce  duc  eft  fo 
»  fujet ,  ôc  qu'il  n'eft  après  tout ,  r 
*>  un  des  premiers  princes  du  fan 
35  ni  un  des  plus  puiiTants  vaftaux  d 
53  la  couronne ,  il  a  bien  voulu  f 
»  prêter  à  fes  demandes  &  lui  don 
»  ner  cette  nouvelle  marque  d'atn: 
35  tié.  Le  traité  s'eft  fait  à  Angers  o 
»  tout  a  été  réglé  d'un  commun  ac 
a»  cord.  » 

«Après  avoir  fatisfait  à  vos  plain 
»tes  ,  continuèrent  les  ambaiTa 
s&deurs,  trouvez  bon  que  le  roi 
»  fou  tour  vous  demande  ce  qu'il  doi 
«penfer  de  la  chaleur,  avec  laquell 
s?  vous  époufez  les  querelles  du  Bie 
»ton   :   qu'a    donc   de   commun  1; 

s?  Bourgogn* 
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Bourgogne  avec  la  Bretagne  ?  Air  ^H^^m^ 
quoi  fe  fonde  cette  étrange  union  ,  Ann.  1470. 
bc  quel  peut  en  être  l'objet?  Le  roi 
lui-même,  avez-vous  dit ,   l'a   re- 
connue en  approuvant  le  traité  de 
Conflans.    Vous    n'ignorez    pas  , 
fans  doute ,    que  le  roi  a  protefté 
contre  ce  traité,   qu'il    l'a  déclaré 
nul  Se  abuiif ,    comme  étant  l'ou- 
vrage de  la  violence   &  de  la  ré- 
bellion. Si  malgré  l'invalidité  de  ce 
traité  ,    le    roi    s'eft  fait  à  votre 
égard  une   loi  d'eu  obferver   reli- 
gieufement    les   conditions,    c'en: 
une  diftinction  flatteufe  dont  vous 
devez  lui  favoir  gré  ,  mais  qui  ne 
peut  en  aucune  manière   vous  au- 
rorifer  à  demander  qu'il  foit  rem- 
pli dans  tous  fes   points.  Suppo- 
sons néanmoins  pour  un  moment 
[ue   ce  traité  exiile    encore    dans 
pute  fa  force ,   &   qu'il  n'a  reçu 
ucune  atteinte  par  les  traités  fub- 
pquents  ;   quel    avantage    préten- 
lriez-vous  en  tirer?  Si  vous  y  ftipu- 
|kes ,  le  duc  de  Bretagne  ôc  vous , 
bligation  de  vous  fecourir  mu- 
lellement  ;   vous   y  jurâtes  auifî 
m  &  Tautre  fidélité  &  obéiflan- 
[î  au  roi  votre  fouverain.  Lequel 
"'omtXVlh  R 
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i!^^!!^l  »  de  ces  deux  ferments  doit  être  I< 
Ann,  1470»  »  plus  refpeelé  ?    L'un  n'efi:  qu'une 
»  convention  arbitraire  &  fubordon 
»  née  à    un    premier  engagement 
»  l'autre    efr  un   devoir  facré  ,   qu 
»  l'on  contracte    en  nailfant  ,    don 
»  rien  ne  peut  difpenfer  ,  qu'aucun 
»  autre  convention  ne  peut  limiter  j 
>j  un  devoir  enfin  inhérant  à  la  terre 
j>  au   rang  de  à  la  perfonne.   Plus  I 
55  nairTance    &    les   dignités    appre 
»  chent  un  fujet  du  trône  ,  plus    < 
js  fu jet  contraire  d'engagements   er 
»  vers  le  fouverain  ;  &  quel  homn: 
»  en  France  en  a  de  plus  grands 
»  de  plus  étroits  qu'un  duc  de  Bou 
»*  gogne ,  prince  du  fang  &  premi 
»  pair  du  royaume  ? 

j>  Rappelez-vous,  prince ,  vot 
a>  origine  Se  les  titres  qui  fonde 
j>  votre  grandeur,  &  vous  en  fe 
»  tirez  mieux  toute  l'étendue  de  v 
»  devoirs  :  le  jour  que  vous  ref[ 
»rez,  le  rang  dont  vous  jouiife 
»  la  puiflTance  où  vous  êtes  parveni 
«  vous  tenez  tout  des  monarqi 
»  François.  Le  roi  Jean  donna  à  vol 
»  bifaïeul  le  duché  de  Bourgogn 
j>  Charles  V  lui  fit  époufer  Thé 
»  riere  de  Flandre ,  ôc  pour  facilii 
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ce  mariage,  il  lui  céda  généceufe- 


•  mène  les  villes  de  Douai,  de  Lille  Ahn.  m;o. 
►  &  d  Orchies.  Malgré  cous  ces  avan- 
tages ,  jamais  les  ducs  de  Bourgogne 
ne  fe  fulfent  maintenus  dans  cette 
haute  fortune ,  (i  Charles    VI  n'é- 
toit  allé    lui-même   foumettre  les 
Flamands  rebelles,  &  rétablir  votre 
aïeul  dans  la  pofietîion  de  fes  Etat?. 
De   pareils  bienfaits  ne   fauroienc 
êtreii-tôt  effacés  "le  votre  mémoire; 
mais  s'il  étoit    néceiTaire    de  vous 
les  rappeler  8c  de  vous  en  fournir 
les  preuves   ies  plus  authentiques  , 
nous  n'aurions  qu'à  vous  ouvrir  les 
archives  de  la  chambre  des  comptes 
de   Paris  ,    où    l'on    a   pris    foin 
de  les  conferver.  Du    reite  ,   prin- 
ce ,  en  vous    rappelant    les    bien- 
Faits   de    fes    ancêtres  ,  le  roi    n'a 
point    eu   l'intention   de   vous  les 
reprocher  :  il  eft  au  contraire  tout 
prêt  à   y  en  asouter  de  nouveaux  , 
lorfqu'écoucant    mieux    vos    vrais 
ntérêts ,  vous  montrerez  à  la  Fran- 
:e  que  vous  n'avez  point  oublié  qui 
ous  hzQSy  ni  de  qui  vous  descen- 
dez. 

L'ambalïadeur  avoit  fini  :    Hugo- 
t  baiLi  de  Charolois ,  répondoiÇ 

Rij 
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méthodiquement   à  tous  les  article 

Amn.  1470.  de  cette  harangue  ,  quand  le  duc  im 

patienté  des  longueurs  de  Ton  chan 

celier  prit  lui-même  la  parole.»  L 

30  roi ,   dit-il  ,   me  rappelle    que    j 

»  fuis  du  fang  de  France  :  le  duc  d 

»  Bretagne  >  qu'il  a  réfolu  de  détruin 

55  n'en  eft-il  pas  ainfi  que  moi  ? 

s»  déclare   qu'il  a  protefté    contre  . 

»  traité  de  Péronne,    comme  il  d* 

»  formalités  vaines   pouvoient  ann 

«  1er  la  foi  des  traités.    Sans  dou 

»  il   a  oublié  cette  précieufe   max 

«  me  d'un  de  fes  ancêtres ,  que  Jl  ■ 

»  foi  éloit  bannie  du  rejh  du  mondt 

»  on  devroit  la  retrouver  encore    da 

»  le  coeur  des  rois.    Il  ajoute    que 

«lui    dois    loyauté    Se  fidélité  j   1 

»  titres  dont  il  fe  pare  lui  donner 

»  ils  le  droit  de  foulever  mes  fuje 

«  Se  de  prendre  fous  fa  proteéfcic 

a  toua  les  malfaiteurs  de  mes  Etat! 

$3 11  détaille  les  fervices   que  Ces  a 

v  cerres   ont  rendus  aux  miens  : 

ar»  compte-  t-il  donc  pour  rien  les  .f< 

$>  vices  non    moins   importants   q 

m  mes  pères    ont  rendus  aux  lien 

»  fervices    qui  leur   ont   mérité 

»  fortune  qu'ils  m'ont   rranfmi'fe 

55  qu'il  voudroit  aujourd'hui  me  1 
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I  vir  ?  Oferoic-il  nier  qu'il  n'ait  011- 
I  vert  fes  Etats  aux  perfides  Liégeois ,  Ann<  M7°» 
!  qu'il  ne  les  ait  établis  fur  les  fron- 
I  tieres  de  mes  provinces.  Combien 
en  compteroit-on  aujourd'hui  dans 
le  comté  de  Rhetel?  Qu'il  n'efpere 
donc  plus  me  tromper  par  des  pa- 
roles toujours  pleines  d'artifice  : 
le  duc  de  Bretagne  eft  mon  allié  , 
je  le  défendrai,  a 

Des  difcours  fi  vifs  de  part  Se 
'autre  préfageoient  des  fuites  fâ- 
leuies  ;  mais  Louis ,  qui  pour  ob- 
mirlapaix,  avoit  fait  tant  de  fa- 
rifices  ,  étoit  bien  réfolu  de  ne  point 
lire  la  guerre  ,  à  moins  qu'il  n'y 
'ouvât  des  avantages  certains  ôc 
Dnfidérables.  La  fortune  lui  en  me- 
agea  bientôt  l'occafion  ,  &  fembla 
rendre  plaifir  à  la  faire  naître  du 
Dté  d'où  vraifemblablement  il  l'at- 
îndoit  le  moins. 
Richard    de  Neuwil ,  comte    de     Affairas 

•    i  v  ,  ,  .  •  d'Angleterre 

/arvicK  ,  après  avoir  détruit  le  parti     Comines 
e  Lancaftre  ,  ôc  placé  Edouard,  duc     R*pl»  <*ê 
'Yorck  fur  le  trône  d'Angleterre  ,     Hum! 
mifîbit   dans  cette  île  d'un  pouvoir 
uflî  étendu  &  bien  plus  flatteur  que 
slui  qui  n'effc  du  qu'à  la  nanTance  : 
régnoit  véritabiement  fous  le  nom 

R  iij 
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^^f!!^^  de    miniitre  ,    tandis      qu'Edouard  | 
akh.  1470.  jeune  &  galant ,  fe  livroit  à  des  cor 
quêtes  faciles  au  milieu  des  femme 
Une  jeune  veuve  avoit  enchaîné   1 
monarque  5    8c    malgré    la    diitanc 
immenfe  qui  la  féparoit    du  trône 
elle  étoit  parvenue  à  l'époufer.  Oc 
toit  Ehfabeth  de  Woodwille,  veuv 
de  Jean  Gray  :   profitant  de  l'afcei 
clant  que  lui  donnoient  fes  charme 
fur  le  cœur  facile  de  fon  époux,  el. 
attira  fes    parents  à  la  cour ,  &  1< 
fit  tous   fucceffivement  pourvoir  d< 
premières  charges   de  la   couronm 
Warwick,  qui  n'avoit  vu  qu'avec  1 
plus  feniible  déplaifir  un  mariage 
difproportionné ,     ne    put    conten 
fon   indignation    lorfqu'il  confidéi 
que  les    diftin&ions  les  plus  flatter 
fes  étoient  prodiguées  à  la   faveur 
trop  fier    pour  s'abaiiîer  devant   dt 
hommes  nouveaux ,  il  aigrit  fourd* 
ment     les    efprits  ,    Se    fufeira    dt 
ennemis    au   roi  jufque  dans  le  fei 
de  fa  famille.   Le    duc  de  Clarence 
frère  puîné   d'Edouard  ,    méconren 
qu'on    le    négligeât    pendant    qu'o 
élevoit   aux   premiers    honneurs   h 
parents  de  la  reine  >  prêta  fans  pei'r. 
l'oreille  aux  foilicitacions    de  VVai 
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Wick  ;  Se  pour  s'unir  plus  étroite- 
ment à  la  fortune  du  comte,  ii  con-  a*n.  1470. 
fentit  à  époufer  fa  fille  aînée.  En- 
couragé par  ce  fuccès  ,  Warwick 
concerta  le  coupable  projet  d'exci- 
ter une  révolte  générale  ;  &  lorf- 
qu'il  crut  avoir  bien  pris  toutes  fes 
mefures ,  il  fe  retira  avec  fon  nouveau 
gendre  &  le  refte  de  fa  famille  dans 
la  ville  de  Calais,  dont  il  avoit  le 
gouvernement. 

Calais ,  la  feule  place  qui  reftât 
aux  Anglois  fur  notre  continent  , 
étoit  alors  l'entrepôt  général  de  tout 
le  commerce  entre  l'Angleterre  &C 
es  Pays  Bas.  Les  droits  qui  s'y  per- 
cevoient  au  profit  du  gouverneur  , 
montoient  à  des  fommes  con (id éra- 
bles. Ce  premier  avantage  n'étoit 
ps  celui  qui  Hattoit  le  p!us  l'ame 
ambitieufe  de  Warwick.  Cette  ville, 
îtuée  entre  là  France  ôc  les  provin- 
ces de  la  maifon  de  Bourgogne,  ne 
mouvant  être  défendue  que  par  une 
nombieufe  garnifon  ,  renfermoic 
dans  fes  murailles  tout  ce  que  l'An- 

letecre  avoit  de  vieilles  troupes; 
&dans  ce  temps,  les  garni  fonsétoient 
i  la  Qiipoiition  de  celui  qui  les  com- 
mandoit.     Warwick    cioit     tnco] 
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grand  amiral  &  gouverneur  des  cin< 
a»h.  1470,  ports,  charges  qui  lui  donnoient  un 
infpection  générale  fur  toute  la  ma 
rine  Angloife  :    à    tous  ces   avants 
ges ,   que  Ton   joigne    une   fortun 
immenfe,  une  réputation  brillante 
ôc  l'on  cédera  d'être  furpris  qu'il  f 
flattât  de  renverfer  Edouard  du  trô 
ne  avec  plus  de  facilité  qu'il  ne  1'; 
avoit  placé.  La  révolte   éclata   dan 
le   nord  de  l'Angleterre.  WarwicJ 
&Clarence,  qui  enétoientlesfecret 
inftigateurs ,     demandèrent  au    me 
narque  la  permiflîon  de  voler  à  foi 
fecours,  menèrent  avec  eux  une  pat 
tie  de  la  garnifon  de  Calais,  &  le 
verent  de  nouvelles  milices.  Déjà  il 
regardoient  la  vi&oire  comme   cet 
taine ,    lorfque   la  fangiante  défait 
de  Wels,   un  des   principaux    chef 
des  conjurés  ,  la   découverte  de  leu 
projet ,  la  défection  de  Talbot  qu 
emmena  avec  lui  quatre  mille  nom 
mes  de    leurs  meilleures    troupes 
renverferent   leurs    projets   &   leur 
efpérances.  Trop  foibles  pour  hafat 
der  une  bataille ,  ils  ramatierent  c 
qu'ils  trouvèrent    de  vairTeaux  ,    6 
s'embarquèrent  avec  le  refte  de  leu 
armée,  bien  convaincus  que  Cala: 
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leur   offroit  un  afile  d'où  ils  brave-  *'!"""..""""*** 
•oient  impunément    la    colère   ci'E-    Awk.  1470. 
touard  :  mais  quelle  fut  leur  furprife 
orfqu'en  approchant  ,  ils  £t  virent 
iflaiilis  par  tout  le  canon  de  la  pla- 
:e!  Leur  (îtuation  étoit accablante  j  la 
eune  ducheire  de  Clarenee,  parve- 
me  au  dernier  terme  de  fa  groiieffe, 
eiTentoit  déjà  les  douleurs  de  l'en- 
antement  :  on  pria  la  garnifon   de 
jermettre  au  moins  que  cette  prin- 
:eiTe   infortunée   fut  reçue   dans   la 
fille    pour    y    faire   fes    couches   : 
quelle  alarme  pouvait   înfpirer  una 
jrinceiTe  jeune  ,  foible  &  abforbée 
?ar    la  douleur?  Cette  prière,  qui 
uroit  touché  le  cœur    d'un  peuple 
de    fauvages  ,   fut   encore   rejetée  ; 
jn  ne  put  obtenir  pour  la  foulager  que 
deux  flacons  de  vin.  Le  commandant 
qui  fe  conduifoit  avec  tant  de  barba- 
rie étoit  un  gentilhomme  Gafcon ,  ap- 
pelé Vauclair,  que   Warvick  avoit 
établi  pour  commander  en  fon  ab- 
fence.  Vauclair  trouva  le  moyen  de 
lui  faire  dire  fecrétement   qu'on  ne 
devoit  point  s'alarmer  de  ce  qui  fe 
paflbit  j   qu'il  ne  fe  montroit  perfi- 
ilde  que  pour  le   fervir  avec  plus  de 
■fuccès  -y  que  la  garnifon  de  Calais, 

Rv 
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SSSSSSS:  informée  de  ce  qui  s'étoit  paifé  en 
An*.  1470  Angleterre  ,  avoit  conjuré  fa  mort 
s'il  paroifîpit  dans  la  ville  :  il  l'in- 
vitoïc  à  ne  pas  fe  laifFer  abattre  & 
à  attendre  tout  du  temps  ôc  des  cir- 
conftances.  La  profonde  difîi muta- 
tion qui  catact-érife  la  plupart  des 
hommes  de  -ce  malheureux  liécle  , 
empêche  fouvent  qu'on  ne  puiffe 
démêler  les  motifs  fecrets  de  leurs 
actions  :  ce  même  Vauclair  qui  pro- 
tedoit  à  Warwik  de  fa  fidélité , 
follicitoit  auprès  d'Edouard  le  gou- 
vernement en  chef  d'une  place  dont 
il  n'étoit  que  le  lieutenant;  il  fai- 
foit  valoir  après  du  duc  de  Bour- 
gogne fa  conduite  perfide  8c  barbare 
envers  le  plus  grand  de  {es  bienfai- 
teurs ,  &  acceptoit  pour  récompenfe 
une  penfion  de  mille  écus.  Cepen- 
dant quand  nous  verrons  la  fortune 
commencer  a  fe  déclarer  pour  War- 
wick ,  nous  retrouverons  ce  même 
Vauclair  à  la  tête  de  £qs  plus  zélés 
partifans. 
Arrivée  de      Privé  de  fa    dernière   relTource, 

fT^cT*  en  Warwick  ne  fe  laitfa  point  abattre  ; 
ibid.        il  étoit  fur  de  trouver  un   afile  en 

/*  Grand.    e  France  ;     mais    connoiffant    depuis 

Chr.  Scand.  longtemps  le  caractère  de  Louis ,  il 
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ie  crut  pas  que  le  meilleur  moyen  — 


de  l'intérefler ,  fût  de  fe  préfencer  a   ann.  147©. 
lui  dans  l'état  â'r.n  malheureux  fugi- 
tif,  Toujours  à  charge  à  celui  qui  le 
jprotege.  Avec  la  petite  flotte  qui  lui 
reftoit ,  il  fe  mit  à  faire  des  courfes, 
pilla  les  flottes  marchandes  deBour- 
gogne  &  de  Bretagne,  &  conduifit 
fes    prifes   dans    le    port    de    Ron- 
fleur.   Louis,  mécontent   de  l'union 
Létroite  qu'entretenoit  Edouard  avec 
les  ducs  de  Bretagne  6c  de  Bourgo- 
gne ,    accœuillit    avec   tranfport    le 
feul  homme  qui  put  alors  produire 
une  révolution  en  Angleterre  :  il  eut 
fouhaité   qu'au  lieu  de   débarquer  à 
l'embouchure  de  la  Seine ,  Warwick 
fe  fut  retiré  à  Cherbourg  8c  a  Grand- 
ville  ,  ports  de  la  Normandie,  beau- 
I  coup  moins  fréquentés ,  &  qui  appar- 
tenoient  à  l'amiral  de  Bourbon;  car 
prévoyant  les  plaintes  8c  les   repro- 
ches   que    feroit    naître  infaillible- 
ment la  protection  accordée  à  War- 
wick, il  eût  voulu  pouvoir  dire  que 
la    retraite  accordée  au   comte  étoit 
apparemment  la  fuite  d'une  affocia- 
tion  8c  d'une  fraternité  d'armes  entre 
l'amiral  de  France  8c  l'amiral  d'An- 
gleterre ,  aiïbciation  autorifée  par  les 
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loix  de  la  chevalerie  ,  &c  dont  le< 
Ann.  i47o.fouverains  ne  dévoient  prendre  au 
cune  connoirTancé.  Il  chargea  Du 
pleffis-Bouré ,  d'engager  adroitemen 
"Warwick  à  fe  retirer  dans  les  port 
de  la  baffe  Normandie ,  fous  pré 
texte  qu'il  y  feroit  moins  obfervc 
par  le  connétable ,  efpion  fecret  di 
duc  de  Bourgogne. 

Les  plaintes  &  les  reproches  qu< 

le  roi  avoit  prévus ,  ne  tardèrent  pa 

d'éclater.  L'impétueux  Charles  écri 

vit    fur-ie- champ   au  roi,  au  parle 

ment  &  à  la  ville  de  Rouen,  pou 

réclamer  les  prifes  faites  fur  Ces  fujets 

Se  pour  fe  plaindre  de  la  proteétiot 

que  Warwick,    fon   ennemi,   trou 

voit    à    l'embouchure  de   la  Seine 

Cette  lettre  d'un  fouverain ,    à  un< 

ville   fujette  ,    paroîtra    fans   dout< 

extraordinaire;  mais  on  doit  fe  rap 

peler   qu'alors    les    villes  municipa 

les  reffembloient   fort  à   de   petite 

républiques  fubordonnées  à  une  mo 

narchie.  Elles  levoient  des  impôts  i 

leur  profit,  elles  avoient  des  force 

de  terre  &"  de  mer,  avec  le  droit  d< 

s'en  fervir  pour  venger  leurs  propre: 

querelles   ;    quelques  -  unes    même 

formoient   des  traités  d'alliance    & 
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de    commerce    avec    les    pni (Tances 
étrangères.  Les  bourgeois  de  Rouen  ,   Ann.  1470. 
après  avoir  corn  muni  que  au  roi  les 
lettres  du  duc,  répondirent  qu'il  ne 
leur  appartenoit  point   de   prendre 
connoiifance  des   démêlés  qui  pou- 
voient   être  furvenus  entre  le  comte 
de  Warwick  .  &  le  duc  de  Bourgo- 
gne j    qu'ils   étoient    adjurés  que   le 
roi,   leur  fouverain  ,  ne  feroit  rien 
qui  dérogeât  aux  traités;   qu'il  étoit 
de  notoriété  publique,  que  les  vaif- 
feaux  Bourguignons ,  dont  le  comte 
de  Warwick  s'étoir  emparé  ,  av oient 
été  repris  par  la  flotte  Angloife  qui 
le  pourfuivoit  ,  ôc  rendus  à  leurs  pre- 
miers maîtres  ,  ôc  qu'ainfi  ils  ne  pou- 
voienr  avoir  été  mis  à  l'encan  com- 
me s'en  plaignoit  le  duc,   trompé  , 
fans  doute  ,   par  de   faux  rapports. 
Charles    mécontent    de    cette    ré- 
ponfe ,  écrivit  à  la  même  ville  une 
féconde  lettre  où  il  difoit ,  qu'il  lui 
paroifloit    (ingulier    que   les    bour- 
geois de  Rouen   fuiTent  n*   bien  in- 
formés de   ce  qui  s'étoit   paiTé    fur 
mer  entre  la  flotte  de  Warwick  Se 
celle  d'Angleterre,  &:  qu'ils  le  fuf- 
fent  fi  mal  de  ce  qui  fe  paflbit  actuel- 
lement fous  leurs  yeux  fur  la  rivière 
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de  Seine ,  où  il  y  avoir  encore  trois 
Akk>  M7°*  gros  navires  aux  armes -de  Bourgo- 
gne', qu'à  juger  de  l'avenir,  par  le 
palTé ,  il  étoic  clair  que  Warwick 
le  garderoit  bien  de  fe  brouiller  avec 
fçs  bons  amis  qu'il  confervoit  en 
Angleterre  Se  qu'il  chercheroit  à  s'en 
dédommager  fur  les  Flamands  ,  mais 
quà  ïaidù  de  Dieu  ,  il  fauroic  y  met- 
tre ordre ,  &c  qu'il  n'épargneroit  ni 
fon  ennemi  ni  ceux  qui  lui  donne- 
roient   du  fecours. 

Plus  le  duc  mettoit  de  chaleur  Se 
d'emportement  dans    cette  affaire., 
plus  Louis  affectoitde  modération  &c 
d'impartialité,  il  répondu  aux  dépu- 
tés Bourguignons  qui  vinrent  récla- 
mer les  pri.es,  que  la  demande  écoît 
jufte>  mais  que  dans  une  affaire  dont  il 
n'avoit  point  de  connoiffance  ,  il  ne 
pouvoit  fe  difpenfer  de  faire  obfer- 
ver  les  formes  ordinaires  de  la  juf- 
tice  j  en   conféquence  il  les  adreffa 
au  tribunal  de  l'amirauté  :  ce  tribu- 
nal qui  favoit   les  vérirabies  inten- 
tions du  monarque,   ordonnoit  de 
longues     informations   ,     accordoic 
des  délais  ,    multiplioit  les    opéra- 
tions &   ne  terminoit  rien.  Cepen- 
dant les  armateurs  François  fe  joi- 
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Ignant   fecrétemenc  à    la    flotte    de  ^~ 
Warwick,    faifoient  tous    les   jours   Ann'  M7«« 
de   nouvelles   prifes  :  le  duc  qui  vit 
bien  qu'on  le  jouoit  ,  édivit  au  bâ- 
tard de  Bourbon  &  à  l'archevêque 
de  Narbonne,   chef  de   l'amirauté  5 
la  lettre   fuivante   :    Archevêque  9  & 
vous  amiral ,  les  navires  que  vous  dites 
-avoir  été  mis    de  par  le    roi   encontre 
les  Anglois  ont  déjà    exploité  fur  la 
flotte  de  mes  fujets  retournant  en  mes 
pays.    Mais  par  faint  Georges  (î  Von 
11  y  pourvoit ,   à    l'aide   de   Dieu  j'y 
pourvoirai ,  fans  vos  congie^  ,  ni  vos 
raifons  ni  juflices ,  car  elles  font  trop 
volontaires  &  longues.  Charles. 

L'effet  fuivit  de  près  la  menace  : 
Charles,  fans  autre  déclaration  de 
guerre  ,  fait  faifir  &  confifquer  dans 
toute  l'étendue  de  fes  terres  les  mar- 
chandifes  dQs  François  ;  &  fur  un 
'bruit  vague  que  l'amiral  de  Bour- 
bon épioit  l'occafion  de  mettre  le 
feu  à  la  flotte  de  Hollande ,  il  or- 
donne à  la  Cruthufe,  Halluin  &  la 
Vere,  d'armer  promprement  leurs 
vaiflfeaux,  de  les  joindre  aux  flottes 
combinées  d'Angleterre  Se  de  Bre- 
tagne,  de  chercher  Warwick  &  de 
l'attaquer  par-tout  où  ils  pourroient 
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le   rencontrer.    A    cette    nouvelle 


i 


Ann.   1470,  Louis  comprit  qu'il  n'y    avoir   pluï 
de  temps  à  perdre,    &c  qu'il   falloit 
mettre  Warwick  en  état  de  repa'Jet 
inceflàmm&nt   en    Angleterre  ,     on 
s'attendre    à    voir    les    trois     efca* 
dres  combinées,   infulter    les  côtes 
de  Normandie;  mais  avant  que   de 
renvoyer  Warwick,  il  vouloir  l'en- 
chaîner aux    intérêts    de  la   France 
par  les  nœuds  les  plus  étroits  &~1es 
plus   indiiFolubies.  Warwick    avoit 
deux  filles j  Tune,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit ,  étoit  mariée  au  duc 
de  Clarence  ,   la  féconde  déjà   nu- 
bile n'avoir  encore   aucun    engage- 
raient :   Louis   réfolut  de  la  marier 
avec  le    jeune   Edouard,   prince  de 
Galles ,   fils   infortuné  du   malheu- 
reux   Henri    VI  ,    alors    prifonnter 
dans   la   tour    de    Londres ,    Ôc    de 
Marguerite   d'Anjou ,    réfugiée    en 
France,  où  elle  traînoitune  vieobf- 
cure.  Jamais  projet  de  mariage  n'of- 
frit en  apparence  des  difficultés  plus 
infurmontabîesj  la  haine  irréconci- 
liable ,  qui  féparoit  le  parti  de  Lan- 
callre,  de  celui  d'Yorck;  le  nom  de 
Warwick,  détefté  de  ceux  auxquels 
on  vouloir  l'aflocier ,  les  meurtres , 


Kl 
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les  incendies,  Se  toutes  les  horreurs 
d'une  guerre  civile  Se  domeftique }  Ann-  M7o» 
Ja  préience  du  duc  de  Clarence ,  Manuf.  de 
frère  d'Edouard  ,  Se  fon  héritier  pré-  u  G^fn  de 
fomptif }  toutes  ces  confidérations  Thoyras. 
n'arrêtèrent  point  le  monarque  :  il 
fit  venir  Warwick  Se  fa  famille  dans 
la  ville  d'Angers,  où  fe  rendit  de 
fon  côté  la  reine  Marguerite  avec 
fon  fils.  Cette  femme  magnanime 
qui  avoit  égalé  les  héros  à  la  tête 
des  armées,  Se  qui  les  furpaffbit , 
peut-être  ,  dans  la  manière  dont  elle 
lupportoit  l'adveriité ,  ne  vit  plus 
dans  Warvick,  que  le  vengeur  de 
fa  querelle ,  Se  le  défenfeur  de  fon 
fils  :  on  convint  qu'on  travailleroit 
à  remettre  fur  le  trône  le  malheu- 
reux Henri  VI;  que  le  jeune  Edouard 
fuccéderoit  à  fon  père,  Se  que  War- 
wick ,  pendant  le  règne  du  père  Se 
la  minorité  du  fils  ,  auroit  la  princi- 
pale administration  des  affaires  Se 
le  titre  de  régent  ;  que  fi  le  jeune 
Edouard  mouroit  fans  poftérité,  la 
couronne  retourneroit  au  duc  de 
Clarence  ou  à  Ces  enfants  ;  qu'il  y  au- 
roit entre  la  France  Se  l'Angleterre 
une  alliance  perpétuelle  &  une  ligue 
ofrenfive,  laquelle   dureroit  jufqu'à 
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-  l'entière   deftruction    de  la    maifon 


akn.  1470  de  Bourgogne  :  le  contrat  de  ma- 
riage fut  dreflTé  fur  ce  plan,  &  on 
célébra  les  noces. 

A  la  joie  que  Louis  reffentit  de 
la  réuflite  de  fon  projet,  fe  joignit 
un  plaifîr  plus  vif  encore,  &  que 
toute  la  France  partagea  avec  lui  : 
la  reine  accoucha  d'un  fils  que  nous 
verrons  régner  après  fon  père  ,  fous 
,  le  nom  de  Charles  VIII.  Louis  qui 

Naitfance  du     ,  <r'    J       J  j  r*     \ 

dauphin.       n  avoir  celle  de  demander  au  Ciel  ■ 
cette   faveur  ,    confacra   huit    vingt 
mille  écus    d'or  ,   félon  la  manière 
de  compter  de  ce  temps,   à    notre- 
dame  du    Puy  en    Anjou  ,  en   exé- 
cution du  vœu  qu'il  avoit  fait  de  lui 
offrir   un  enfant  d'argent    du  poids 
qu'auroit  fon  fils,  à  l'âge  de  dix  ans. 
Enfuite  il  ne  fongea  plus  qu'à  ren- 
voyer   promptement    Warwkk   en 
Angleterre. 

Les  préparatifs  croient    faits ,    il 
■warwîckre-s'agiiToit  d'échapper  à  la  Botte  enne- 
Wkcerre.    raie-  Un  vent  de  nord  qui  difperfa 
ibid.         Une  partie  de  cette  flotte,  un  brouil- 
7        lard  épais  qui  luivit  le  lendemain  , 
donnèrent  un  paffage  libre  à  l'efca- 
dre   de   Warwick.    Louis    pins  in- 
quiet que  ceux  mêmes  qui  couroient 
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les  rifques  de  cette  dangereufe  ex- 
pédition ,  prétexta  un  pèlerinage  au  Ahn.  147°. 
mont  faint  Michel ,  pour  être  té- 
moin du  départ ,  &  pour  fe  trouver 
plus  à  portée  ,  s'il  furvenoit  quelque 
accident,  d'y  remédier  prompte- 
|  ment. 

Pendant  fon  féjour  fur  la  côte  de 
Normandie,  il  fit  dans  la  ville  d'A- 
vranche  la  revue  des  gentilshom- 
mes de  fa  maifon ,  appelés  autre- 
ment les  penjzonnaires  du  roi.  Com- 
me il  les  trouva  mal  équipés  pour 
des  gens  de  guerre ,  il  s'avifa  d'a- 
cheter un  grand  nombre  d'écritoi- 
res  qu'il  leur  diftribua,  en  difant 
que  ,  puif qu'ils  étoïent  Jl  peu  en  état 
de  le  Jervir  de  leurs  armes  ,  ils 
eujjent  du  moins  à  le  fervir  de  la 
plume. 

Une  pauvre  femme  vint  fe  jeter 
à  fes  pieds  ,  &  fe  plaignit  amère- 
ment qu'on  refufât  d'inhumer  fon 
mari  en  terre  fainte  ,  parce  qu'il  étoic 
mort  infolvable  :  Louis  répondit 
qu'il  ri 'avait  pas  fait  les  loix  ,  &  qu'il 
ne  pour  oit  en  difpenjer  :  puis  s'm- 
Formant  de  la  fomme  à  laquelle 
moncoit  la  dette,  il  l'acquitta  de 
ks  propres    deniers  ,    de    ordonna 
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qu'on  rendît  au  corps  les  derniers 
Ann.  1470.  devoirs. 

De  retour  au  château  du  Pleflîs- 
lès-Tours,  lieu  de  fa  résidence  or- 
dinaire, il  adreffa  une  lettre  circu- 
laire aux  principales  villes  du  royau- 
me, afin  qu'elles  lui  députaient  cha- 
cune en   particulier   deux  de  leurs 
meilleurs   marchands    qu'il    vouloir 
confulcer   fur  les  intérêts  du  com- 
merce. Lorsqu'ils  les  eut  tous  affem- 
blés  ,  il  leur  expofa  la  conduite  qu'a- 
voit  tenue  le  duc  de  Bourgogne  ,  3c 
les  nouveaux  rifques  qu'on  couroit  en 
continuant  de  fe  rendre  dans  les  Etats 
d'un  prince  qui  venoit  de  confifquer 
contre  la  foi  publique  les  marchan- 
difes   de  tous  les  François  :  il  leur 
laiffa  voir  les  juftes  efpérances  qu'il 
avoir  du  côté  de  l'Angleterre,  ôc  les 
pria  de  lui  donner  des  avis  dans  la 
conjoncture  préfente.  D'après  la  dé- 
libération de  l'afTemblée  ,  il  défen- 
dit à  fes  fujets  tout  commerce  avec 
ceux  du  duc  de  Bourgogne;  &pour 
réparer  autant  qu'il  feroit  poiîibfe  les 
pertes  que    les   négociants   alloient 
faire  en    ceffant    de  fréquenter   les 
foires  d'Anvers  ,  il  établit  à  perpé- 
tuité dans  la  ville   de  Caen  deux 
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Ifoires  franches ,  où  routes  les  mon- 
■  noies  étrangères  auroienc  cours;  Ôc  akh.  H70. 
(pour  y  attirer  les  marchands  étran- 
gers, il  renonça  en  leur  faveur  à  fon 
| droit  d'aubaine  de  leur  accorda  les 
privilèges  de  régnicoles. 

Longtemps    avant   le  dépare  de    n,    ,   . 
ivr        pl        £l     1  •        r      •    1       Révolution 

WarwicK,    Charles  avoit  averti  le  en  Angletér- 

roi  d'Angleterre  de  fe  tenir  fur  fes'e*  F-^ou':tct 

,  t>  .    ■     ,  ,  fe    réfugie   a 

gardes  oc  de  prendre  des  précautions  u  cour   de 
contre  la  defeente  que  projetoit  fon  Bo"rg°&ne 

.  1       4    ,    r       )  (  Gommes. 

tennemi.  Edouard  toujours  livré  aux    Hume. 
piaiiirs,  ôc  naturellement  préfomp-^**^"  de 
tu  eux  ,  avoit   répondu  que  loin  de 
s'oppofer  à  cette  defeente,  il  feroit 
ouvrir  à    Warwick    tous    les  ports 
d'Angleterre,  de  qu'il  recevroit  avec 
tranfport  la  nouvelle  de  fon  débar- 
quement :  elle  arriva  enfin  cette  nou- 
velle &  jeta  Edouard  dans   le  plus 
grand  embarras  :  Warwick  profitant 
de  l'afcendant  que  fon  génie  Se   fa 
réputation  lui  donnoient  fur  fes  com- 
patriotes ,    fut    a     peine    débarqué 
qu'il  ordonna  à  tous   les    fujets  de 
la    couronne    d'Angleterre     depuis 
l'âge  de  feize  ans  jufqu'à  foixante  , 
de  venir  fous  peine  de  la  vie  fe  ran- 
ger fous   fes    drapeaux ,   pour   tirer 
Henri  leur   légitime    fouverain    de 
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fodieufe  prifon  où  le  détenoit  l'u- 
ànm.  1470.  furpateur  du  trône.  Cec  a&e  d'au- 
torité en  impofa  à  an  peuple  libre  : 
l'armée  de  Warvnck  grofMoit  dt 
jour  en  jour  ,  &  fe  trouva  bientôt 
monter  à  cinquante  mille  hommes 
Edouard  réveillé  au  bruit  de  fa  mar- 
che .,  fembla  travailler  lui  même  à  fa 
perte  :  il  donna  le  commandement 
de  fon  avant- garde  au  propre  frère 
de  Warwiek,  le  marquis  de  Mon- 
tague  ,  qui  paifa  prefqu'auiîi-  tôt  dans 
le  camp  ennemi.  Cette  défertion 
entraîna  la  défection  du  refte  de 
l'armée.  Edouard ,  après  avoir  erré 
quelque  temps  fur  les  bords  de  la  mer, 
fe  jeta  précipitamment  dans  deux 
barques  Hollandoifes,  que  le  hafard 
lui  fît  rencontrer.  Ce  monarque  iî 
paillant  ôc  11  heureux  quelques 
jours  auparavant ,  fe  trouva  dans 
un  inftant  il  pauvre,  qu'il  ne  put 
payer  le  patron  de  ces  barques , 
qu'en  lui  donnant  une  de  fes  robes 
doublée  de  fourrure  :  il  fe  reFugioit 
à  la  cour  de  Bourgogne}  mais  com- 
me fi  la  fortune  eût  pris  plaillr  à  épui- 
fer  fur  lui  tous  fes  traits  ,  il  fut  ap- 
perçu  dans  la  traverfe  par  quelques 
corlaires  des  villes  aniéatiques  qui 
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e  pourfuivirenc  jufques  clans  les  ■—"■"■■■■ 
jorts  de  Hollande  :  il  étoic  fur  le  Ann.  1470. 
>oint  d'être  enlevé  ,  lorfque  le  fei- 
rtieur  de  la  Gruthufe ,  qui  fe  trou- 
va dans  ce  moment  à  Alcmaer  j  lui 
;nvoya  du  fecours. 

L'arrivée  inattendue  d'Edouard  , 
eta   Charles  dans  une    étrange  per- 
)lexitéj  il  balança  long- temps  fur  la 
naniere  dont  il  fe  comporteroit  en- 
rers  le  monarque  détrôné  :  devoit-il 
e  châtrer  de  Ces  Etats,  ou  lui  accorder 
a  protection?  L'un  &  l'autre  de  ces 
eux  partis  ofïroit  de  grandes  diffi- 
cultés :  dans  la   querelle    fanglante 
}ui  avoit  déchiré  l'Angleterre ,  Char- 
les avoit  long  temps  ravorifé  la  mai- 
Ion  de  Lancaftre ,  dont  lui  -  même 
Idefcendoit  par  fa  mère  :  on  trouvoit 
là  fa  cour  les  déplorables  reftes  de  ce 
arti ,  les  ducs  de  Sommerfet,  de 
loceftre,   de  Chefter,  le/quels  j'ai 
vu  ,   dit  Comines  ,  en  fi  grande  pau- 
vreté avant  que  ledit  duc  eût  connoif- 
fance  d'eux ,   que  ceux  qui  demandent 
l'aumône  ne  font  pas  fi  pauvres  j  car 
j'ai  vu   un  duc  de  Cejlre  aller  à  pieds 
fans  chauffes  après  le  train  dudit  duc , 
pourchaffant  fa  1  ie  de  maifon  enmai- 
fon  fans  fe   nommer*  Le  feul  defir 
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d'oppofer  à  Louis  les  forces  d'An- 
Ann.  H7o.  gleterre  &c  de  renouveler  en   Fran- 
ce les  malheurs  du  règne  de  Char- 
les VI ,  avoit  porté  le  duc  de  Bour- 
gogne à  rechercher  l'alliance  du  parti 
victorieux.  Il  avoit  époufé    la  fœur 
d'Edouard,    &  fans  celTer  de  pro- 
téger les  malheureux  feftes  du  parti  de 
Lancaftre   ,   il   n'avoir    rien   oublié 
pour   fe  concilier  de   plus  en   plus 
l'amitié    du    monarque    Anglois.  Il 
venoit  même  de  prendre  de  lui  l'or- 
dre de  la  Jarretière  :rant  qu'Edouard 
avoit  été  heureux ,  la  politique  bien 
plus  que  le  goût,  lui  avoit  attaché 
Charles  :  alors  Edouard    étoir  fou- 
verainement   malheureux ,  Ôc  pou- 
voir même  entraîner  dans  fa  chute 
fon  imprudent  protecteur.  La  Flan- 
dre, la  plus  riche  province  des  Etats 
de  Charles,  ne  devoir  fon  opulence 
de  fon  exceffive  population  ,  qu'à  £q$ 
nombreufes  manufactures   :  elle  ti- 
roir d'Angleterre  fes  matières  pre- 
mières :  il  Charles  en  venoit  à  une 
rupture  ouverte  avec  cette  couron- 
ne, le  commerce  des  Flamands  al- 
loh  être  interrompu  j   ôc  en  ce  cas 
qui  pouvoir  l'aiTurer  que  ce  peuple 
mutin,  déjà  mécontent  de  la  perte 

d'une» 
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d'une  partie  de  fes  privilèges ,  ne  : 
prêtèrent  pas  l'oreille  aux  pratiques    Ank.  1470. 
fecretes  de  Louis ,  &  lailferoit  échap- 
per cette  occafion  'unique  de  fe  ré- 
volter ?    Que    deviendroic    Charles 
avec   toute  fa   puilïance  ,  fi   dans  le 
temps  même  où  fes   frontières   fe- 
roient  attaquées  par  les  armées  com- 
binées de  France    Se  d'Angleterre  , 
il  avoit  encore  à  fe  défendre  contre 
fes  propres  fujets  ?  Toutes  ces  rai- 
fons  le   portoient  à   ne  point  rece- 
voir Edouard.  D'un  autre  côté  il  lui 
paroi  {{bit  odieux  d'abandonner  à  fon 
mauvais  fort  un  roi  fuppliant  ,  fort 
allié  ,  fon  beau  -  frère  :  que  dis-je  , 
abandonner!  il  falloir  le  chaffer  avec 
ignominie  ;   car   déjà  il   étoit  entré 
dans  fes  Etats.  Charles  favoit  il  mê- 
me (i  cette  conduite  peu  généreu- 
fe  ne  toumeroit  pas  entièrement  à 
fon  préjudice  ?  Warwick  étoit   fon 
ennemi  perfonnel ,  &  n'en  continue- 
roit  pas   moins  à  lui  rendre  de  mau- 
vais offices  :  une  réconciliation  frau- 
iduleufe  n'étoit  -  elle  pas  plus   dan- 
gereufe  qu'une  haine  déclarée?  Dans 
:ette  délicate  alternative,  il  prit  un   - 
[parti  mitoyen  \  il    vit   Edouard   en 
particulier  &  affecta  en  public  de  fe 
Tome  XVII.  S 


gaasœaBes* 
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déclarer  pour  le  parti  du  vainqueur-; 
àsm.  1470-  il   députa   Comines  vers  ce    même 
Vauclair ,    gouverneur    de    Calais  3 
qui   avoir  à  peine  attendu  la   révo 
liuion  pour  faire  arborera  fa  garnifor. 
les  enfeignes  deWary/ick.  Comme; 
qui  courut  rifque  de  la  vie  ,  repré 
fenta  de  la  part  du  duc  Con  maître 
que  l'alliance  qui  fubfiftoit  entre  le; 
Anglois  &  les  Bourguignons  ,   n'é 
toit  point  de  nature  à  être  rompui 
par   un  changement   de  fouverain 
qu'elle  étoit  de  nation  à  nation ,  6 
n'avoit  pour  objet   que  l'intérêt   di 
commerce  j    que    les    Bourguignon 
fe  foucioient  peu  que  ce  fût  Edouan 
ou  Henri  qui  occupât  le  trône  d'An 
gleterre,&qu'ilsne  dévoient  prendr 
aucune  part  dans  les  révolutions  qu 
ne  changeoient  que  la  fortune  pa 
ticuliere  d'un  fouverain.  Ce  fut  ei 
core  dans  le  même  fens  qu'étoitcoi 
çue  la  lettre  finguliere  que  Chark 
adrelfa  au  peuple  Anglois  ,  elle  avo 

k  -  II  O  * 

pour  fufcnption  ,  à  vous  mes  ami 
Il  difoîç  dans  cette  lettre.,  qu'étar 
lui-même  ifï'u  du  fang  des  Lança 
très,  il  n'avoit  jamais  çefTé  de  s'ir 
térefifer  à  la  bonne  &c  à  la  mauvai 
fortune  de  cette  maifon  ;   que   i 
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chefs  les  plus  distingués  de  ce  parti 
écoient  encore  à  fa  cour  &  auprès  de    Anh.  1470. 
fa  perfonnej  que  dans  les  alliances 
qu'il  avoit  contractées  avec  le  parti 
contraire,  il  n'avoit   eu   pour  objet 
que  de  favorifer  le    commerce  des 
deux  nations.    Mais    comme    cette 
sfpece  d'exeufe  coûtoit   trop  à  fon 
caractère  fuperbe  Se  hautain,  il  ter- 
mine   ainfi   fa  lettre  :  Mes  voifins  > 
ommence^  quand   vous  voudre^  ;   car 
5  fouffrir  mon  amitié  vous  ne  pouve?  , 
rar  faint    George   lequel   me    connoit 
nre   meilleur  Ânglois  ,  plus  dejirer  le 
nen  de  celui  royaume  que  vous  &  les 
îutres    Anglais  ne  font ,    à  l'aide  de 
Dieu  &  de  la  benoîte  Vierge  Marie  & 
glorieux  martyr  deffus   nommé ,    vous 
y  ceux  qui  éprouver  le  voudront ,  con- 
loîtront  fi   du  fang   de   Lancajlre  je 
uis  un  fruit  ,  &  fi  aucune  chofe  m'en 
fi   demeuré,  ce  que  plus   par  amitié 
e  par  haine ,  je  voudrais  mieux  dé- 
ontrer  :  fi    me  prene^    comme  vous 
oudre^.  car  tel  parfaitement  je  ferai. 
Tandis  que   Charles  prioit ,  me- 
acoir  &:   tentoit  d'écarter   l'orage  Le  roi  fe  di l 


)t  à  fondre  fur  (es  Etats  ,  Louis  gu^re.* 
m  moins  actif  formoit  une  aîlian-     I'oid- 

1  c.    ■  ,-p  •  Preuves  d& 

avec  les   oitiiies  ;    envoyoïc  une  Comtes. 
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ambafTade  folennelle  vers  Hen- 
Amk.i47o.  ri  VI,  nouvellement  tiré  de  prifon 
pour  remonter  fur  le  trône;  ratifioit 
avec  le  monarque  le  traité  de  ligue 
ofFenfive  &  défeniive,  déjà  conclu 
avec  Warwick  Se  le  jeune  Edouard  : 
faifoit  rendre  a  ce  prince  Se  â  Mar- 
guerite d'Anjou  ,  fa  mère ,  des  hon- 
neurs extraordinaires  ,  Se  fe  difpo 
foie  à  les  renvoyer  promptemen 
auprès  d'un  père  Se  d'un  époux  ef 
clave  fur  le  trône ,  Se  qui  fentit  tou 
jours  le  befoin  d'être  gouverné. 

Les  alliances  étrangères  n  etoier 

pas  les  feules  qui  occupaient  Louis 

celles  qu'il  avoir  à  former   dans  1 

fein    même   de    la  monarchie   ni 

toient  pas  moins  intéreiTantes;  il  d< 

voit  s'alïurer   dçs  difpofitions   équ 

voques  de    fon  frère,  enchaîner 

duc  de    Bretagne ,  partifan  décla 

de   Charles  ,  entraîner    malgré  et 

les  princes  de  la  maifon  d'Anjou 

le  duc  de  Bourbon  ,  qui  redoutoiei 

l'accroifTement  de  l'autorité  royal 

enfin  il  falloit  qu'en  infpirant  foi 

dément  à  la  nation  le  defîrde  recoi 

mencer  la  guerre,   il  ne  parue  q 

fe  prêter  ài'impulfion  générale,  aJ 

îjue  11  le  fuccès  ne  répondoic  pas 
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(es  efpérances ,  on  n'eût  aucun  repro-  - 

che  à  lui    faire.  A»N*  M7°» 

Jufqu'alors   il    avoit    iirspofé   un 
Benee  abfolu-  fur    le    traité  de   Fé- 
lonne :  il   commença  à  faire  répan- 
dre dans  le   public  des  écrits  où  la 
perfidie  du  duc  de  Bourgogne  &  la 
trahi fon  du  cardinal  Balue ,  étoient 
mifes  au  grand  jour.  Le  parlement 
de  Pans  qui  ne  s'étoit  prêté  qu'avec 
une  extrême  répugnance  à  l'enregif- 
trement   d'un  traité  fi   contraire  aux 
loix  fondamentales  de  la  monarchie , 
ne  fut  pas   plutôt  informé  des  nou- 
velles   difpofïtions    du    monarque , 
qu'il  fe  remit  en  poiTeflion  de  tous 
les  droits  donr  il  avoit  été  lui-mê- 
me dépouillé  }   il  reçut    les  appels 
qui  lui  furent  portés   du  comté  de 
flandre  &  fit  partir  un  de  fes  huif- 
fiers  pour  lignifier  des  ajournements 
dans  cette  province.  Charles  fit  met- 
tre i'huifiier  en  prifon  j  un  préfident 
de  la  cour ,  envoyé  pour  informer , 
ne  fut  pas  mieux  traité  j  ils  ne   re- 
couvrèrent l'un  &  l'autre  leur  liberté 
qu'après  s'être  défittés  de  toutes  leurs 
pourfuites  :  ceux  des  Flamands  qui 
avoient   ofé  appeler    au  parlement 
furent    arrêtés,  condamnés  à  mort, 

S  iij 
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&  publiquement  exécutés  :  ces  vîo- 
Ank,  1470.  lences  toujours  odieufes ,  ne  déplai- 
foient  point  à  Louis.  Caché  fous  le 
manteau  des  loix ,  il  aiguillcnnoic 
ion  adverfaire  &  tenoit  un  regittre 
exacl:  des  fautes  qu'il  lui  faifoit  faire. 
Les  prévôtés  de  Vimieu,  Fouloi  ôc 
Beauvaifis  avoient  été  cédées  par  le 
traité  de  Péronne  au  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  devo.it  en  faire  homma- 
ge au  fouverain,  Charles  s'étoit  mis 
en  poflelîion  de  ces  prévôtés ,  &:  n'a- 
voir point  encore  rendu t  un  hom- 
mage que  perfonne  ne  lui  a  voie 
demandé.  Cette  négligence  à  rem- 
plir une  claufe  effencielle  de  renga- 
gement ,  autorifa  le  parlement  à  dé- 
clarer que  ces  terres  étoient  confit 
quées  j  en  conféquence  il  députa 
deux  de  {qs  membres  pour  les  faire 
rentrer  fous  la  main  du  roi. 

Harcelé  par  toutes  ces  entreprifes, 
Charles  écrivit  au  parlement  cV  au 
roi  pour  fe  plaindre  ;  ôc  comme 
il  nobtenoit  de  Louis  aucune  ré- 
ponse fatisfaifante,  il  fomma  le  roi 
de  Sicile  de  le  duc  de  Bretagne 
de  lui  garantir  le  traité  de  Péron- 
ne, ou  de  le  déclarer  en  fa  faveur, 
comme  ils  s'y  étoient  obligés.  Louis. 
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|de  fon  côté,  fit  partir  fur-le-champ, 
pour  la  Bretagne ,  l'évêque  de  Lan-  Ahn  ,4^- 
|  grès ,  Louis  de  CrufTol ,  fénéchal  de 
Poitou,  Pierre  Doriole  5  général  des 
finances  ,  ôc  le  président  Boulanger  : 
ils  avoient  ordre  de  s'adrefTer  d'a- 
bord au  feigneur  de  Lefcun,  ôc  après 
s'être  concertes  avec  lui ,  de  repré- 
fenter  au  duc,  que  pendant  que  le 
roi  fe  faifoit  une  loi  d'obferver  de 
ipoint  en  point  le  traité  de  Péronne  ,  " 
Charles  qui  en  avoit  dicté  lui-même 
les  conditions,  loin  de  les  remplir, 
m'avoit  point  encore  rendu  homma- 
ge pour  les  terres  qu'il  s'étoit  fait 
céder  ;  que  même  il  avoit  négligé  de 
fournir  les  fcellés  des  feisneurs  Bour- 
(guignons,  nommés  pour  garants  du 
traité }  que  fans  déclaration  de  guer- 
re ,  &  contre  la  foi  publique ,  il  avoit 
confifqué  dans  toutes  fes  provinces 
les  effets  des  marchands  François  $ 
qu'il  venoit  tout  récemment  de  faire 
emprifonner  deux  officiers  du  par- 
lement j  qu'il  avoit  reçu  l'ordre  de 
la  Jarretière,  ôc  s'étoit  par  consé- 
quent déclaré  le  chevalier  d'un  mo- 
narque Anglois  :  enfin  qu'il  rere- 
noit  à  fa  cour  Edouard  ,  ufurpateur 
!du  trône  d'Angleterre,  ôc  l'ennemi 

Siv 
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^  déclaré  de  la  rnaifon   de  Lancaflre. 
âkn.  1470.  Les  députés  demandoient  que  le  duc 
de  Bretagne  ,    comme  vaifal  de   la 
couronne  ,  joignît  fcs  armes  à  celles 
du  roi  pour  obliger  Charles  à  fatis- 
faire   à  tous  ces  articles.   Une    pa- 
reille demande  étoic  très  embarraf- 
fante  :  le  duc  de  Bretagne  ne   pou- 
voir  pas   fe  méprendre  fur  Tes  vrais 
intérêts.  Afpiranr  a  1  indépendance  , 
arrentif  à  maintenir  les  ufurpations 
de  Tes    ancêtres  ,  il    n'avoir    point  111; 
d'ennemis  plus  à  craindre  que  le  roi  I 
de  France,  le  feul  qui  avoir  le  droit I 
de  le  faire  rentrer  dans  les  ancien- 1 
nés  bornes  de  la  vafialité  :au-iieu| 
que  Charles  travaillant  pourlacaufe 
commune ,    étoit  fon   allié   naturel 
&  fon  plus  ferme  appui.  Dans  toute 
autre  conjoncture  le  Breton  n'auroil 
donc  pas  balancé  à  fe  déclarer  poui 
Charles;  mais  il  eft  des  circonftan* 
ces  où  la  prudence  veut  qu'on  s'é- 
carte des  règles  ordinaires.  Depuis 
plus  d'un  (îecle ,  les  ducs  de  Breta- 
gne ne  fe  mainrenoient  dans  une 
forte  d'indépendance  que  par  les  fe- 
cours  qu'ils  tiroient  de  l'Angleterre 
6c  par   leurs  alliances  avec  les  duc: 
de  Bourgogne  :  or  dans  la  pofitior. 
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où  François  II  fe  trouvoir,  non-feu-  --*»"**"** 
lement  il  n'avoir  aucun  fecours  à  ef-   ahn.  1470. 
pérer  des  Anglois  y  mais   il   dévoie 
s'attendre  à  les  voir  fondre  fur  fes 
Etats,   du  coté   de  la   mer,   tandis 
que  les  François  y  pénérreroient  par 
terre.  Quelles  forces  oppoferoit-il  à 
des  ennemis  fi  puiffants  ?  qne  pour- 
roit  -  il  fe  promettre  de  Charles , 
allez  embarraiTé  à   fp  défendre  lui- 
même  ?  Le  parti  le  plus  fur,  celui  au- 
quel il  s'arrêta ,  confiftoit  à  tromper 
adroitement   le  monarque ,  en   pa- 
roilfant  fe  déclarer  en  fa  faveur,  Se 
à  tâcher  en  effet  de  lui  procurer  une 
fuperiorité  paiïagere   fur  le  duc   de 
Bourgogne,  afin  de  les  amener  l'un 
&  l'autre,  fans  qu'ils  s'en  doutaient, 
à  un   dénouement  qui  donneroit  des 
1  entraves    à  Louis    &c  qui   affureroit 
J  l'Etat  des  princes  &  de  tous  les  grands 
Jdu   royaume.  Ce  dénouement   étok 
le  mariage  déjà  projeté  du    duc  de 
Guienne  ck  de  l'héritière  de  Bour- 
gogne :  on  connoiiîbit  la  répugnan- 
ce de  Charles,  pour  le  gendre  qu'on 
lui    propofoit  ;    mais  on  fe   flattoit 
que  dans   l'extrême  embarras  où  il 
fe  trouveroit,  il  écouteroit   moins 

Sv 
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ion  goût  que  fes  intérêts ,  Se  qu'il 
akw.  1470.  acheteroit  fans  peine  le  faîut  de  {es 
intrigues  des  provinces  Se  fa  propre  confervation 

grandi»     val-  *  r       .  r       r      .* 

faux.  par  un   lacnhce  qui,  tout  bien  exa- 

Comines    m\n£     n'en    étoit  pas   un.    De  fon 

Manuf.  de     A     ,      .       .  .r 

fe  Cra«rf.      cote ,  le  duc  de  Guienne ,  qui  depuis 
la  naiffance   d'un   dauphin ,   n 'avoit 
plus  ie  même  intérêt  à  ménager  les 
bonnes    grâces  du  roi ,  defooit   paf- 
iionnément  ce  mariage.  Les  grands 
du  royaume  qui  tenoient    de  la  li- 
béralité   du    monarque  ,    des    do- 
maines  ou   des    penfions ,   Se    qui 
ne  comptoient  fur  fa  bienveillance 
qu'autant  de  temps  qu'il  ne  pourroit 
fe   paflTer    de   leurs  lervices ,  cher- 
choient  à  nourrir  Ces  inquiétudes  Se 
à  réprimer  fes  caprices»  Le  premier 
auteur  Se  le  moteur  fecret  de  toute 
cette  intrigue,   étoit  le  fameux  con- 
nétable de   faint  Pol  ,  génie  artifi- 
cieux Se  profond  ,   qui  ayant  plus  à 
perdre  ou  à  efpérer  que  les  autres 
grands  du  royaume  ,  attifoit  le  feu  de 
la  difeorde  entre   Charles  Se  Louis. j 
Le  connétable  avoit  ,   dit    Comines 
quatre  cents  hommes  d*  armes  ou  auatn 
cents  lances  payées  à  la  montre  &  n  avoit 
point  de  contrôleur ,    &  plus  de  trentel 
m^lle  fraxes  tous  les  ans ,  outre  les  ga- 
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ges   de/on  office  &  Us  profits  de  plu- 
Jîeurs  belles  places  qu'il  tenait.  Beau-  a*n.  1470. 
frère  du  roi ,  premier  officier  de  la 
couronne,   adroit    politique,   guer- 
rier intrépide  ,  il  jouifloit  de  la  plus 
haute  considération  dans  le   royau- 
me.  11  n'avoit  pas  moins  de  crédit 
à  la  cour  de  Bourgogne  dont  il  avoir 
occupé  les  premières  charges  ;  fes  fils 
&  fon  frère  y  commandoient  encore 
les  armées  ;  maître  de  quelques  pla- 
ces fortes  fur   les  confins  des  deux 
Etats  dont  il  tenoit  pour  ainfi  dire 
les  clefs,  il  efpéroit  qu'à   la  faveur 
des  troubles,  il  augmenteroit  consi- 
dérablement   fa    fortune,   &    qu'il 
parviendroit  à  fe  former  un  état  in- 
dépendant.  Après   avoir  épuifé    les 
voies  de  la  perfuafion  pour  obtenir 
du  duc  de  Bourgogne  qu'il  confen- 
tît  à  un  mariage,    regardé   comme 
le  garant  de  la  liberté  publique,  il 
recourut  a  des  moyens  plus  puîlfants, 
6r   voulant   faire  fervir   Louis  lui- 
même  d'inftrument  à   fes  delfeins, 
il  lui  repréfenta  la  nécefîité  de  pro- 
fiter d'une    conjoncture   unique  où 
la  France  &  l'Angleterre  alloient  tra- 
vailler   de  concert    à   humilier    un 
prince  fuperbe,     qui   menaçoit    la 
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-  monarchie  d'une  enriere  fubverfion  $ 
a*k,  1470,  &  pour  mieux  triompher  de  la  dé- 
fiance &de  l'irréfolutiondu  monar- 
que ,  il  promit  non  -  feulement  de 
le  mettre  en  poiTeffion  des  villes  fur 
la  Somme,  mais  de  faire  foulevec 
en  fa  faveur  la  Flandre  entière ,  ôc 
les  principales  villes  du  Brabant. 

Louis  tout  pénétrant  qu'il  étoit  1 
ne  put  percer  ce  myftere  ;  ce  futdonc 
moins  pour  rompre   un  projet  déjà 
formé,  qu'afin   de   l'empêcher   d'é- 
clôre  ,  qu'il  prit  le  parti  d'envoyer 
en  Caftilie  une  nouvelle  ambafiade. 
Le  cardinal  JoufFroi  de  le  feigne ur 
de  Torci  ,    muni    d'une    bulle    du 
pape,  par  laquelle  Jeanne  étoit  dé- 
clarée fille  &   héritière  de  Henri, 
fiancèrent  publiquement  cette  prin- 
ceÇfQ  au  nom  du  duc  de  Guienne  : 
ce  prince  ,    quoiqu'il    n'eût    aucun 
delFein  d'achever  ce  mariage ,  donna 
fans  peine  la  procuration    qu'on  lui 
demandoit,  &  îorfqu'il  reçut  la  nou- 
velle  de    fes  fiançailles  y    il  célébra 
un  magnifique  tournoi  à  Libourne  : 
Gafton  Phœbus  ,  prince  de  Viane  ,  y 
remporta  tous  les   prix,  mais  blefte 
dangereufement  d'un  éclat  de  lance, 
il  mourut  quelques  jours  après. 
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aux  follicitations  du  connétable  ,  &:    Ass'  I47°* 

»        j  j  i  ;i        Aflemblée 

s  embarqua  dans  une  guerre  dont  il  ae    notables 
ne  connoilToit  pas  les  motifs  fecrets.  dans  ,a  **lle 

Dr.       i  •  i>        t  ^e  Tours. 

e|a  les   compagnies  d  ordonnance     Comims, 

détîloient  vers  les  confins  de  la  Pi- 
cardie ;   déjà  un  grand  nombre  d'é- 
midaires   répandus  en  Bourgogne  &c 
en  Flandre  ,  tentoient  la  fidélité  des 
officiers   &:  des   Bourgeois  :  cepen- 
dant  un   fcrupule  l'arrêtoit  encore. 
Le  traité  de  Péronne ,  quoique  dicté 
par  la  violence  ,  avoit  été  enregiftré 
fans  rédaction  dans  les  cours  fouve- 
raines  &  garantis  par  tous  les  princes 
&  les  grands  du  royaume.  Soit  que 
Louis   n'ofât  de   fa  propre    autorité 
rompre  un   acte  devenu  en  quelque 
forte  national,  foit  qu'incertain  du 
{\iccès  de  la  guerre  qu'il  ailoit  entre- 
prendre 3  il  ne  voulut  point  fe  char- 
ger feul  de  l'événement ,  il  indiqua 
dans  la  ville   de  Tours  une  aiîem- 
blée   de  notables  :  cette   aflemblée 
fut    fi    notnbreufe  ,     que    quelques 
écrivains  l'ont  qualifiée  d'Etats  géné- 
raux ;  ils  fe  trompent  ,  les  Etats  gé- 
néraux font  compofés  de  députés  que 
les  provinces  nomment  pour    leurs 
rcpréfentantSj  au- lieu  que  dansl'af- 
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femblée  dont  nous  parlons  ,  il  ne 
Ann.  1470.  fe  trouva  que  les  gens  que  le  roi 
avoit  lui-même  appelés.  Onvy  ex- 
pofa  la  conduite  du  duc  de  Bour- 
gogne avant  Se  après  le  traité  de 
Péronne;  la  prifon  du  roi  contre  la 
foi  des  ferments  ;  les  conditions 
odieufes  Stipulées  pour  fa  délivran- 
ce y  les  droits  de  la  couronne  ou- 
vertement violés  ;  les  marchands 
François  dépouillés  contre  la  foi 
publique  ;  les  officiers  de  la  juftice 
traînés  dans  les  prifon  s  ;  des  hostili- 
tés commifes  fur  les  cotes  de  Nor- 
mandie, fans  déclaration  de  guerre; 
l'ordre  de  la  Jarretière  ,  reçu  de  la 
main  du  plus  redoutable  ennemi  de 
la  nation.  A  ces  plaintes  formées  au 
nom  du  monarque  ,  le  comte  d'Eu  , 
dernier  rejetton  de  la  branche  d'Ar- 
tois ,  en  ajouta  une  qui ,  bien  qu'elle 
fût  perfonnelle ,  ne  laifToit  pas  d'in- 
térelfer  la  nation ,  en  ce  qu'elle  dé- 
voiioit  les  projets  ambitieux  du 
duc  de  Bourgogne.  11  fe  plaignit 
que  ce  duc  lui  détenoit  injuste- 
ment la  ville  de  faint  Valeri ,  parce 
qu'il  avoit  refufé  de  lui  prêter  fer- 
ment de  fidélité  envers  cV  contre 
tous,  fans  en  excepter  le  roi.  D'après 
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cet  expofé  l'aflTemblée  déclara  le  duc 
de  Bourgogne  atteint  &  convaincu  ahn.  1470. 
de  lefe-majefté ,  &  renvoya  l'inftruo 
tion  de  fon  procès  au  parlement  de 
Paris  ,  comme  cour  des  pairs.  Le 
parlement  fît  partir  un  de  fes  huif- 
fîers  pour  ajourner  le  duc  en  per- 
sonne dans  la  ville  de  Gand  ,  où  il  R  Le  duc  de 
ce-       1         r       tj  Au    1     Bourg°sne 

raiioit   alors    la    reiidence.    Charles  ajourné   pat 

écumant  de  colère  ,  jetre  des  regardsun  Hmffier* 
furieux  fur  l'huiiîier  ,  le  fait  charger 
de  fers  &  le  renvoie  quelques  jours 
après  fans  lui  faire  de  réponfe.  Quoi- 
qu'il ne  lui  reftât   plus  aucun  doute 
fur  les  véritables  intentions  du  mo- 
narque ,  il  ne   s'attendoit  pas  à  fe 
voir  attaqué  avant  le  printemps  :  on 
étoit  au  milieu  de  l'hiver  ,  de  le  duc 
après  avoir  tenu  inutilement  fon  ar- 
mée fur  pied  ,  venoit  de  la  congé- 
dier :  ce  fut  le  moment  que  Louis 
prit  pour  l'attaquer.  Charles  fut  in- 
formé par  un  meiTager  fecret  du  duc 
de  Bourbon  ,    qu'il   n'avoit  pas    un 
inftant  à  perdre  ;  que  déjà  les  trou- 
pes royales  étoient  en  marche  ,    <k 
que  les  peuples  étoient  prêts  à  fe  ré- 
volter ;  il  apprit  en   même  -  temps 
qu'on    avoit    fuborné     des    traîtres 
pour  attenter   a  fes  jours.    Un  fait 
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allez  fingulier  fembla  judifier  ce  der- 

Meyer.  Baudouin  ,  frère  naturel  du  duc , 

g*™!'  de  clu*cta  brufquement  la  Bourgogne  ôc 
vint  fe  réfugier  en  France  où  Louis 
lui    donna   un   riche    établilfement* 
Charles  ordonna  des  prières  publi- 
ques dans  tous  fes   Etats,    pour  re- 
mercier Dieu  de  l'avoir  préfervé  dé 
l'horrible  attentat  que  n'avoient  pas 
craint  de  former  contre  fes   jours  , 
Baudoin,  Jean  de  Chaifa,  réfugiés  en 
France  depuis  un  an  ,   &:  Jean  d'Ar- 
fon  ,  gouverneur  du  fils  aîné  d'An- 
toine un  de  fes  frères  naturels ,  plus 
connu  fous  le  nom  de  grand  bâtard  de 
Bourgogne.    Baudoin    êc    Chaila   ré- 
pondirent à  cette  aceufation  par  un 
fanglant  manifefte    :  ils  déclaroient 
,    que  quiconque    les  aceufoit  d'avoir 
confpiré  contre  la  vie  de  Charles  de 
Bourgogne  ,    en  avoit  menti  :  ils  of- 
froient   l'un  $c  l'autre  de   l'en    con- 
vaincre les  armes  à  la  main.  Cha(Ta 
ajout  oit  que  la  vraie  caufe    qui  l'a- 
voir obligé  d'abandonner  la  cour  du 
duc  ,  étou  ParTreufe  débauche  qui  y 
régnoit ,  &  le  deiir  de  fauver  fon  hon- 
neur  des   pourfuites  criminelles    ÔC 
violentes  d'un   prince  extrêmement 
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:orrompu.  C'eft  à  regret  que  1  hiftoire  — — 

!e  charge  du  récit  de  ces  infamies  >  A*M*  M7°* 
mais  elle  doit  au  lecteur  la  peinture 
fidèle  des  ficelés  &  des  hommes. 

Charles  connoilTant  le  danger 
qui  le  menaçoit ,  convoqua  fes  trou- 
pes :  mais  elles  ne  pouvoient  être 
prompterrtent  raifembiées  ,  parce 
que  la  Bourgogne  n'avoir  pôinc 
encore  de  compagnies  d'ordonnan- 
ce. Les  feules  troupes  qu'elle  en- 
tretenoic  croient  des  gens  à  gages 
ménagers ,  c'eit  le  nom  qu'on  don- 
noit  à  une  milice  qui  ,  pendant  la 
paix,  recevoit  une  paye  très-modi- 
que ,  parce  qu'elle  étoit  alors  ren- 
due à  l'agriculture  ou  à  l'exercice 
des  arts  ,  &  qui  de  voit  fe  raCfem- 
bler  aufli  -  tôt  qu'elle  étoit  man- 
dée :  en  attendant  que  cette  milice 
fût  prête  à  marcher ,  le  duc  s'avan- 
ça vers  les  frontières  de  la  Picardie , 
avec  cinq  cens  chevaux.  Il  apprend 
à  Ion  arrivée  que  Saint   Quentin  a  saîntQuen- 

ouvert  (ts  portes  au  connétable  ,  &  nn  ol,vre  {cs 

■r       r  c         '     A'       '  Porres  ,a!1 

a  reçu  garniion  rrançoiie  :  indigne  connétable. 

de  ce  procédé  ,  il  envoya  an  hérauic  c^fcmi. 

au    connétable  pour  le   fommer    de     Manuf.  de 

venir  le  fervir  en  perfonne ,  ainfi  que  u  Grand% 

l'y  obligeoienc  fa  qualité  de  fujec  ôc 
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fon  propre  fcellé  :  le  connétable  ré- 
pondit; fans  s'émouvoir  que  fi  le  duc 
avoit  fon    fcellé ,    il  avoit  aujjî  celui 
du  duc  }  &  qu'il  ètoit  homme  pour  lui 
répondre  de  fon  corps.  Charles  ,  bleuTé 
d'une  réponfe  fi  rlere,  fit  faiiir  routes 
les  terres    du   connétable  en    Flan- 
dre &  en  Artois,   Celui-ci  s'en  ven- 
gea fur  fes  propres  enfants  qui  étoient 
au  fervice  du  duc ,   ôc  s'empara  par 
droit  de  repréfailles  de   toutes    les 
terres  qu'ils  poiTédôient  en  France. 
Telle  éroit  alors  la  déplorable  con- 
dition des  guerriers ,  que  le  père  Se 
les  enfants ,  fouvent  attachés  à  des 
partis  différents ,  fe    voyoient   fans 
_j  ce  (Te  expofés  à  fouiller  leurs  mains 

ahm.  1471.  Par  4es  par»«des. 

Les  bourgeois      Saine  -  Quentin  ne  fut  point   la 

d'Amiens      feule  ville  qui  fe  donna  volontaire- 

pammatrin.  ment  au   roi.    Dammamn  s  appro- 

Pnuvesde  c|la  je  ^ove     ^  s>en  renc]ic  maître 

Gommes,  *  %      r '>      1      »■*    « 

Uhermitedt  en  corrompant  le  (ire  de  Poix  >  qui 
$o/*««.  commandoic  la  garnifon.  Abbeville 
éroic  partagée  en  deux  factions  » 
l'une  etoic  toujours  fidèle  au  duc  de 
Bourgogne  ,  l'autre  s'étoit  déclarée 
en  faveur  du  roi  :  cette  dernière 
devenant  de  jour  en  jour  plus  puif- 
fante  ,  eût  livré  la  ville ,  fi  Defquer- 
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des,  qui   commandoit  dans   le  voi- 
fïnage  ne  s'y  fût  jeté   avec  des  trou-    An*.  1471, 
pes.  Ce  coup  de  main  fauva  Abbe- 
ville  ,    mais   alarma  toutes  les   pla- 
ces voifmes.    Un   de   leurs  privilè- 
ges &  celui   auquel  elles  étoient  le . 
plus  fortement  attachées  >    confiftoit 
à  fe  défendre  par  leurs  propres  for- 
ces &  à  ne  pouvoir  être  contraintes 
d'accepter  une  garnifon ,  fî  elles  ne  . 
la  demandoient.  La  ville  d'Amiens, 
effrayée  de  ce  qui  venoit  de  fe  paiTer 
<dans  Abbeville  ,    traita  fecrétement 
avec  Dammarcin.  Les  conditions  fu- 
rent bientôt  réglées  :  mais  ce  vieux 
guerrier  craignit  de  s'enfermer  dans 
la  place  ,  n'ayant  que  peu  de  monde 
avec  lui  :  les  habitants  pouvoient  s'en- 
tendre avec  le  duc  de  Bourgogne  &c 
ne  l'appeler  dans   leurs  murs  9  que 
pour  le  livrer  à   l'ennemi.  Voulant 
donc  s'apurer  de  leurs  difpofitions , 
il    convint  avec    les    députés    qu'il 
écriroit  aux  bourgeois   pour  les  ex- 
horter à  fe  foumettre  au  roi  \  qu'ils 
communiqueroient    fes    lettres    au 
duc  de  Bourgogne  pour   le  tromper 
plus  fùrement  par  cette  marque  ap- 
parente  de  fidélité ,  &  que  d'après 
la  réponfe  du  duc ,   on  jugeroit  des 


418       Histoire  de  France. 
mefures  qu'il    y   auroit   à  prendre. 
Aa».  1471.  Charles  carefTa    les  députés   qui  lui 
apportèrent  les  lettres  de  Dammar- 
tin  ,   &  comme  il  n'avoit  point  en- 
core raiïembîé  fes  troupes  ,  il   leur 
déclara  que  fe  confiant  en  la  fidélité 
de  £es  bourgeois,  il  fe  repofoit  fur 
eux  de  iadéfenfe  de  leur  ville.  Dam- 
martin  ayant  eu  le  temps  de  ramaf- 
fer    deux  mille   hommes  ,    s'avança 
jusqu'aux  portes  d'Amiens  ,  qui  lui 
furent  ouvertes.     Avant  que  Char- 
les  en    eût    reçu    la    nouvelle  ,    il 
écrivit  à  ce  général  une  longue  let^ 
rre  remplie   d'invedtives  :  il  y  rap- 
pelle îa  trifëe  &  honteufe  indigence 
dans  laquelle  le  comte  éroit  plongé 
pendant  la    guerre  du  bien  public  ; 
la    protection    Se    les    feconrs    qu'il 
avoit  reçus  des  princes  ligués.  Il  lui 
reproche  en  fuite  les   baffes  manceu- 
vres   auxquelles  il  n'a  pas  honte  de 
fe  prêter  pour    corrompre  d'honnê- 
tes citoyens  ;    il  compare  les   habi- 
tants d'Amiens  ,  dont  la  défection  ne 
lui  étoit  pas  connue,  au  ferpznt  qui 
firme  l'oreille   à  la  voix  de   renchan* 
teur   :  enfin  il    réclame    h    foi   des 
traités  de  Conflans  &  de  Péronne , 
foi  facrée  pour  des  hommes  d'horr- 
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neur ,  &  fi  lâchement  violée  a  fon 
égard.  Dammartin  outragé  ,  ne  put  Ann.  1471, 
réprimer  fa  colère,  il  fit  au  duc  une 
reponfe  mouillante  que  nous  croyons 
devoir  rapporter  dans  fa  forme  ori- 
ginale a  nous  contentant  d'en  re- 
trancher les  longueurs ,  &  d'y  faire 
quelques  corrections  de  ftyle. 

»  Très-haut  &  puilTant  prince  , 
»  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez 
î>  écrite  :  elle  a  été  dictée  ,  fans  doute  , 
»  dans  votre  confeil ,  de  par  de  très- 
»  grands  clercs,  gens  beaucoup  plus 
»>  habiles  que  moi  dans  l'arc  d'écrire 
»  des  lettres  :  car  je  ne  vécus  jamais 
»>  du  métier  de  la  plume. 

»  Très  -  haut    &  pui  fiant  prince  5 

y>  vous  me    rappelez   Fétat  malheu- 

»>  reux  où  je  me  trouvois  au  temps  de 

*>  la   guerre    que    vous  nommez  du 

?»  bien  public ,    de   que  j'appelle  moi 

*>  du  mal  public.   Vous  n'ignorez  pas 

j>  qu'il   ne  tint  pas  à  moi  que  je  ne 

ji  lerviffe   alors    ie  roi  comme  mon 

«  état    &    ma    naiffance    m'y    obli- 

»  geoient  :   des  ennemis  Se  des  en- 

»  vieux   m'avoient  noirci    dans  fon 

j>  efprit  j  mais  j'ai  triomphé  de  leur 

>3  malice  ,    ôc  mon   innocence  a  été 

■»  mife  dans  tout  fon  jour.  Au  refte  , 


430  Histoire  de  France. 
s>  bien  vous  prit  que  je  fufle  alors 
axn.  1471  »  dans  ia  difgrâce  j  car  il  je  me  fufle 
»  trouvé  dans  l'armée  royale  ,  vous 
»  ne  vous  feriez  pas  tiré  fi  heureufe- 
w  ment  d'une  fi  folle  encreprife  , 
»>  particulièrement  à  la  journée  de 
ia  Montlhéri. 

»  Très- haut  &  puiflTant  prince  , 
»  vous  fembiez  dans  vos  letcres  me 
55  traiter  d'enchanteur  ,  je  ne  connus 
»  jamais  cet  art  :  mais  fi  j'ai  quel- 
quefois defiré  de  le  mettre  en  pra- 
»  tique  ,  ce  fut  lorfque  le  roi ,  con- 
»  tre  mon  avis  ,  fe  rendit  à  Péron- 
»  ne ,  où  il  fut  fi  lâchement  trahi. 
»  Ayant  fait  plusieurs  errons  inutiles 
»  pour  le  détourner  de  ce  fatal  voya- 
w  ge  ,  je  parvins  du  moins  à.  l'arra- 
•»  cher  de  vos  mains,  en  refusant  de 
»  congédier  l'armée  qu'il  m'avoic 
»  confiée  :  on  m'accorda  alors  publi- 
»  que  ment  la  louange  d'avoir  fauve  la 
'»>  France  ,  &  il  ne  vous  refta  que 
»>  l'éternel  opprobre  ,  qui  fuit  la  tra- 
»  hifon. 

*>  Très  -  haut  &  puiiïànt  prince  , 
»  fi  je  vbus  écris  quelque  chofe  qui 
»>  vous  dépîaife  ,  de  que  vous  vouliez 
»  vous  venger  de  moi ,  efpérez  qu'a- 
»  vanc  la  fin  de  la  guerre  >  vous  me 


Louis     XL  45 1 

»  trouverez    fi  près  de  vous  ,    qu'il  "-^^^ 
»  vous  fera  aifé  de  juger  il  je  vous  Ann.  1471. 
trouve  bien  redoutable. 
*  Ces  lettres  font  écrites  par  moi  An- 
oo  toine  de  Ckabannes ,  comte  de  Dam- 
»  martin  ,  grand  maître  de   l'hôtel  de 
«  France  &  lieutenant  général  pour  le 
»  roi    en  fa  ville  de  Beauvais  ,   lequel 
»  très-humblement  vous  récrit  »  :  pour 
»>  foufeription  »   à  monjîeur  de  Bour- 
»  20 me,  m 

a\i  ï>  A  x-n  Edouard  re- 

Apres  la  perte  d  Amiens  ,  Char-  tourne   en 
les    ne    fe  trouvant  plus   en   fureté  Angleterre. 
à  Dourlens  ,   fe  retira  fous  les  murs  Thoyrai 
d'Arras ,  où  il  avoir  affoné  le  ren       ^'""îev  , 

,     ,      .     ,       -       »  Manuf.de 

dez-vous  gênerai  de  les  troupes.  Ses  u  Grand, 
frontières  entamées  du   coté  de    la 
Picardie   êc   de  la    Bourgogne  ,    il 
fenrit  ce  qu'il  avoir   a   craindre  ,   fi 
pendant    qu'il  oppoferoit  toutes  fes 
iforces  aux  François  ,  du  côté  de  la 
Picardie  &    de    la   Bourgogne  ,   les 
Anglois  venoient  fondre  fur  la  Flan- 
dre ou  fur  la  Hollande.   11  ne  trou- 
va point   de    meilleur  moyen   pour 
éviter  ce  danger  ,  que  de  donner  à 
ces    derniers    de    l'occupation    dans 
leur  île  ,    ôc    d'y  faire  naître  ,    s'il 
étoit  poiiible^  une  nouvelle  révolu- 
tion. Elouard  ,    qu'il  négligeoit  6ç 
qu'il  fsmbloic  même  avoir  oublié  0 
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pgw.ii— M*im  confervoic  encore  un  grand  nombi 

a«n.  M71*  ^e  Parc^ans  en  Anglererre.  S'il  s' 
monrroit  tout  à  coup  ,  il  pouvoit  b; 
lancer  fa  fortune  :  il  y  avoir  lieu  d 
moins  d'efpérer  qu'il  occuperoit  te 
lement  toute  l'attention  du  gouvei 
nement ,  qu'il  l'empêcheroit  de  po 
ter  fes  vues  fur  le  Continent.  Cha 
les  ne  fongea  donc  qu'à  le  mettre  € 
état  de  retourner  promptement  c 
fa  patrie  :  mais  comme  il  douto 
avec  raifon  du  fuccès  de  cette  di 
marche  ,  ôc  qivil  ne  vouloit  fourn 
aux  Angiois  aucun  prérexte  d'en  v( 
nir  a  une  guerre  ouverte  avec  lui , 
foudoya  au  nom  d'Edouard  lui-mèn 
quelques  vaiffeaux  des  villes  anfé 
tiques  :  il  mit  ce  monarque  en  et 
<ie  lever  une  petite  armée  j  &  loi 
qu'il  fut  que  tout  étoit  embarque 
il  fit  publier  une  défenfe  générale 
tous  fes  fujets  de  fecourir  foit  dire 
tement  foit  indirectement  Ecloua; 
d'Yorck  ,  qu'il  ne  qualifioit  pas  c 
roi  d'Angleterre.  Cependant  Cha 
les  raifembloit  (es  troupes  &  faife 
fes  préparatifs  :  il  eut  lieu  de  s'a 
plaudir  de  fes  foins.  Jamais  les  du< 
de  Bourgogne  n'a  voient  mis  fur  pi< 
«ne  armée  Ci  nombreufe  \  elle  moi 

te 
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montoit  à  quatre-vingt  mille  com- 
battants. Ann   »47*» 
Louis  à*  cette  nouvelle  fentit  re-    Leroimar- 
naître  Tes  alarmes  :  il  avoit  chargé  che  en  Per- 

di  /r       i  1       r  '  1  /     forme  contre 

e  détendra   la  frontière  le  conne-  ie    duc    de 

table  faint  Pol  &  le  comte  de  Dam.-  Bourgogne. 
martin ,  tous  deux  braves    oc  expe  chron./cand. 
rimentés  ,  mais   emportés  ,  hautains     Manuj.  de 

_  ,  1  •  •  le  Grand. 

oc  entreprenants.  Il  craignoit  que 
leur  indocile  rivalité  ,  &  l'impé- 
tuofité  de  leut  caractère  ne  les  en- 
traînaient a  quelqu'entreprife  mal 
«concertée  :  il  leur  écrivoit  de  feren- 

Ilfermer  dans  les  places,  8c  d'atten- 
idre  tranquillement  qu'il  pût  les 
joindre  avec  un  affez  grand  nom- 
bre de  troupes  pour  tenir  la  cam- 
pagne Se  femefureravec  l'ennemi.  Il 
liâcoit  fa  marche  à  !a  tête  d'une  armée 
inombreufe  :  quel  fut  fon  étonnement 
lorfqu'ii  apprit  qu'au  mépris  de  (es 
ordres ,  Dammartin  avoit  fait  p  ilFet 
la  Somme  à  la  cavalerie ,  &  marchoit 
à  la  rencontre  du  duc  de  Bourgogne  ? 
Trois  jours  fe  palLerent  fans  qu'il 
jpût  favoir  ce  qu'était  devenu  ce  gé- 
néral :  fon  ame  naturellement  in- 
Iquiete  ne  put  fupporter  cette  incer- 
Ititude.  La  lettre  fuivante  écrite  à 
l'amiral  de  Bourbon,  qui  comman- 
tomt  XVÎL  T 
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~  doit  dans  le  voifmage,    peint  bien 

Ahh.  1471.  fon  agitation.  Mon  fils  ,je  ne  vis  ont 

Jl  haute  folie  que  celle  qua  faite  Dam- 

marim  ,   en  faifant  pajfer    la    rivien 

aux  gens  qu'il  a  9    ou  mieux  courir  au 

grand  deshonneur  ou  grand  dommage , 

je  vous  prie ,  envoyé %-y  quelques  gem 

pour  f avoir  comment  il  s'y  gouverne  , 

&    ni  en  faites   f  avoir    des    nouvelle: 

deux  ou  trois  fois  le  jour  :  car  je  fui 

en  grande    malaife  9    doutant    que    l 

grand  maître  n  ait  fait  du  hardi  Mer 

doux ,  &  Ji  Dieu  ne  le  fauve  &  Notre 

Dame^  &  fa  compagnie  ,  qu'ils  nef 

perdent  par   leur    défaut,    Damtnar 

tin  prit  foin  lui-même  de  r allure 

l'efprit  du  monarque  :  deux  raifons 

écrivoit-il,  Tavoient  engagé  à  paife 

la  Somme  \  la   première ,  c'étoit  h 

défaut  de  fourrages  qui  fe  trouvoien 

x  plus  abondants  de  l'autre  côté  de  1 

rivière;  la  féconde,  c'étoit  le  défi 

de  s'attacher  plus  fortement  les  boni 

geois  d'Amiens,  qui  l'avoient  fup 

plié  de  rafer  deux  châteaux  dans  leu 

voihnage ,     d'où    les  Bourguignon 

auroient  pu  les   incommoder  ,  s'i 

prenoient  le  parti  d'afliéger  la  vilh 

ïl  ne  diilimula  point  qu'il  avoit  e 

ia  curiofité    de    connoïcre   de   pre 
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cette  effroyable  multitude  que  traî-  *' 


noit  après  lui  le  duc  de  Bourgogne  :    Ak*«  »47'< 
»  tout  ce  qui  brille,  dit-il,  n'efl:  pas 
»  or  :  »  Dans   les  différentes  efcar- 
mouches   où    la   cavalerie  Francoife 
î'eit  engagée  avec  celle  des  ennemis  , 
îlle    a    toujours    remporté    quelque 
ivantage  malgré  l'inégalité  du  nom- 
bre. Louis  plus  tranquille  fie  rendre 
li  Dieu  des  actions  de  grâces   pour 
es  heureux  (uccès  de  fes  armes ,  8c 
ordonna  l'enregiftrement  des  privi.- 
leges  qu'il    accordoit  aux  villes    de 
Haine  -  Quentin  6c    d'Amiens,  fans 
l.ucun  égard  aux   remontrances  des 
lours  fouveraines  qui  trotivoient  ces 
^tivileges  exceflîfs. 

Dans    l'armée   que  Louis    com- 
Jiandoit  en  perfonne,  fe  trouvoienc 
jeune  Nicolas   duc   de  Lorraine , 
feigneur    de  Lefcun  ,   à  la   tête 
l'un  corps  de  noblcife  Bretonne ,  Se 
1  duc  de  Guienne,  qui  croyant  que 
i  guerre  fe  raifoit    pour  lui ,  avoit 
é  que    fa   préfence  feroit  nécef- 
re  pour  en  accélérer  le  dénoue- 
ent.  Celui-ci,  pendant  la  marche  s 
épêcha  un  meilager  fecret  au  duc 
Bourgogne  ,  avec  ces  mots  écrits 
'  fa  main  Ôc  enveloppes  dans  une 

Tij 
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boule  de  cire   :  mette^  peine  de  con- 
Amn.  M7* •  tenter  vos  fujets  ,  &  ne  vous  foucie^y 
car  vous   trouver^  des   amis.   Char- 
les ne  pouvoic  pas  fe  méprendre  au 
motif  de  ce    meffage  ,   il  favoit  ce 
qu'on  exigeoit  de   lui  :  le  connéta- 
ble avec  lequel  il   s'étoit  réconcilié 
en  apparence  ,   ne   cefïoit  de  lui  ré- 
péter que  le  moyen  d'écarter  l'ora- 
ge prêt  à  fondre  fur  fa  tête  ,  étoit  de 
confentir  enfin  au  mariage  de  fa  fille 
avec  le  frère  unique  du    roi  \  que 
tous  les  grands  n'attendoient  que  cet 
événement  pour  abandonner  le  mo- 
narque &  former  une  nouvelle  union 
plus   durable    que    celle    qui   avoit 
ébranlé  *le  trône  dans  la  guerre   du 
bien  public.    Le   duc  de  Bretagne 
étoit    entré  dans  les  vues    du  con- 
nétable ,  Se  pour  engager  le  duc  d< 
Bourgogne  à  s'y   conformer,  il   lu 
exagéra  le  danger  de  fa  fituation  :  i 
lui  fit  donner  avis  par  unmerTager 
que  le  roi    entretenoit  des  intelli 
gences    dans    Anvers  ,    Bruges    ê 
Bruxelles \  que  ces  villes  étoient  fu 
le  point    de    fe   révolter  :  qu'enfi 
pn  étoit  iréfolu  d'aller  i'affiéger  jui 
ques  dans  la  ville  de   Gand.  Ditt 
a  votre   maître  3   répondit    Charles 
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qu'il  efl  mal  informe  &  qu'il  écoute  ^t 
trop  'de  mauvais  ferviteurs  gui  ne  lui  Anh.  1471. 
débitent  de  fauffes  nouvelles  que  pour 
V empêcher  de  remplir  fes  engagements  : 
il  connou  bien  peu  les  villes  dont  il 
parle,  s'il  s'imagine  qu'il  j oit  poffib le 
de  les  afjîéger  Rapporte-^  -  lui  que  je 
fuis  en  marche  pour  pajfer  la  Somme 
&  préf enter  la  bataille  au  roi  ,  s'il  ofe 
l'accepter. 

En   effet,    après  avoir  donné  de     Le  aUc  de 
l'inquiétude  à  différentes  places ,  il  Bourgogne 
tombe    tout- a- coup    fur    Pequigni  ,  fal/c  la  viUe 
ville  bien  fortifiée  dz  qui  comman-  depéquigni» 
doit  un  pont  fur  la  Somme.  La  gar-  ^mn*e#c 
nifon  confîftoic  en  cinq  cents  francs     Comines 
arcliers  &  quelques  hommes  d'armes     iJPaùuiï* 
que  l'efpoirdu  butin  avoitattiués  hors 
des  murs,  &  qui  furent  (i  brufquemenc 
afTaillis  ,  qu'ils  périrent  prefque  tous 
ou  furent  faits  prifonniers.  La  ville 
fut  emportée  ;  ôc  la  citadelle  ,  où  s'é- 
toit  retiré  le  refte  de  la  garnifon  ,  ne 
tint  que   trois  jours. 

Ce  premier  fuccès  accrut  l'audace 
de  Charles  :  maître  d'un  pont  lur 
la  Somme,  il  fit  paffer  cette  rivière 
à  toutes  fes  troupes  ,  s'approcha  des 
murs  d'Amiens  ,  &  vint  aiTeoir  fon 
camp  entre  cette    grande  ville ,  &: 

Tiij 
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l'armée  royale.  Jamais  il  ne  mérita  \^ 
An*.  1471.  mieux  le  nom  de  téméraire  :   l'envie 
de  braver  Louis,  lui  fir  oublier  qu'en 
ponant  ainfî  Tes  forces  au-delà  delà 
Somme,  il  laiiïôitfes  pays  en  proie 
aux  garnifons  d'Amiens  &  de  Sa  nt 
Quentin;  qu'il   rendoic  Tes  convois 
lents  ôc  difficiles,  ôc  qu'il  expofoit 
par-là  fon  armée  à  périr  de  faim  & 
de    mifere.   Cette  faute  décida   du 
fort  de  toute  la  campagne,  &  peut- 
être  eut  elle   entraîne    la   ruine  en- 
tière de  Charles,  s'il  eût  eu   en  tête 
un   ennemi  moins  défiant  ôc  moins 
circonfpect   que    Louis.    Le  cenné- 
table,   le  maréchal  de  Rouauîr ,   le 
feigneur    de    Crulïol  ,    fortent    de 
Saint-Quentin,   fe  répandent    dans 
l'Artois,   pillent  cette  riche  provin- 
ce  ôc  reviennent  chargés  de  butin. 
Dammartin   de  fon    côté  fort   d'A- 
miens ,  -attaque  un  grand    convoi  , 
le    difperfe  ôc  conduit  dans  la  ville 
foixance  charriots  chargés  de  toutes 
fortes   de  munitions  :  les  efearmou- 
ches  devinrent  de  jour  en  jour  plus 
fréquentes   cV   plus   vives,   Ôc    pres- 
que  toujours  les    Bourguignons  fu- 
rent battus  :  une  feule  fe  terminai 
l'avantage   du   duc,  ôc  faillit  à  cou- 


^a-woct 
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ter  la  liberté*  ou  la  vie  au  comte  dj 
Dam  m  mm.  Informé  qu'un  grand  ann.  147»» 
convoi  ar  ri  voit  au  camp  des  Bour- 
guignons ,  le  comte  fit  partir  qua- 
rante homme  d'armes  qu'il  chargea 
de  s'sn  emparer  :  ils  arrivèrent  trop 
tard  Se  furent  découverts.  Charles 
fur-le-champ  envoie  dix  mille  hom- 
mes pour  les  enlever  :  Dammartin 
qui  apperçut  du  mouvement  dans 
l'armée  Bourguignone,  s'avance  avec 
quelques   hommes  d'armes  pour  al-  — 

1er  à  la  découverte.  Bientôt  il  ren- 
contre les  gens  d'armes  François 
qui  fuyoient  à  toutes  brides ,  pour- 
fuivis  par  un  decachement  de  l'ar- 
mée Bourguignone  :  il  les  arrête 
&  les  remene  à  l'ennemi.  Quinze 
ou  feize  font  renvei  fés  du  premier 
choc,  les  autres  prennent  la  fuite  ôc 
entraînent  Dammartin  lui  -  même. 
Le  vicomte  de  Narbonne  ,  qui  du 
haut  des  murs  voit  le  défordre ,  s'a- 
vance avec  trente  hommes  d'armes 
&  fe  rient  derrière  la  barrière  pour 
recevoir  les  fuyards  :  Dammartin 
paGTe  fous  la  barrière,  empoigne  une 
lance  que  lui  offre  un  page  bc  mon- 
tre une  confiance  fi  fiere  qu'il  ar- 
rête l'ennemi  :   fa  bravoure  ôc    la 

Tiv 


440      Histoire  de  France. 
■w""89"""»  fage  conduite  du  vicomte  de  Nar- 
Ann.  1471-  bonne   fauverent  la  ville  qui   pou-  Iqn 
voit    être     emportée    du     premier 
abord. 

La  poiuion   inconfîdérée  du  duc 
de  Bourgogne    entre  le  camp  royal 
&  une  garni  Ion  aufii  nombreufeque 
l'étoit  celle  d'Amiens ,  faifoit  défi- 
rerà  prefque  tous  les  capitaines  que  |t 
le  roi  acceptât  la  bataille  que  lui  pré- 
fentoit  le  duc;  c'étoit  en  particulier 
l'avis  de    Dammartin  ,  le  général  le 
plus   expérimenté   de  Ion   lîecle  ;  il 
offroit  de  faire  une    fortie  avec  fa 
gafnifon,  &  de  charger  l'ennemi  en 
queue ,    tandis  que   l'armée   royale 
l'attaqueroit  en  face.  Ce  projet  eut 
un  û  grand    nombre  de   partifans , 
que  Louis  ne  put  fe  difpenfer  d'al- 
fembler  un   confeil  de  guêtre  pour 
l'examiner.    De    Beuil ,    obligé    de 
dire  le  premier  fon  avis  ,   répondit 
que   ne   s'étant   jamais   trouvé   dans 
une  armée  auffi  nombreufe  ,  il  n'a- 
voit  point  appris  comment    on  fai- 
foit manœuvrer  une  fi  énorme  maiïe; 
que  les  armées  des  François  &c  des 
Anglois   qui  s^étoient  fignalées    par 
de   Ci    beaux  exploits   fous  le  règne 
précédent  ne   paiïbienc    point    dix' 
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mille  hommes  &  ne  reflembloTént  : 


en  rien  à  cette  effroyable  multitude    Anh.  1471. 
qu'on    pouvoir  appeler   un    peuple 
plutôt  qu'une  armée  j  qu'il  ne  pré- 
voyoir  pas   quel   feroir  l'événement 
de  la  bataille  qu'on  propofoir  5  mais 
qu'il  concevoit  encore  moins  com  - 
ment  on  pourroir  empêcher  le  déf- 
ordre    &  la   confufion.   Dammartin 
représenta  que   le    même  inconvé- 
nient fe  rencontroit  dans  l'armée  en- 
nemie ,  puifqu'elle  étoit  au  Mi  nom- 
breufe  $c  beaucoup  moins  discipli- 
née :  il  dit  que  pour  éloigner  toute 
partialité  ,  il  étoit  à  propos  que  cha- 
cun   donnât   ion   avis  par  écrit.  Ce 
confeil  fut  fuivi  ,  &  la   bataille  fut 
décidée  à  la  pluralité  des  voix  :  mais 
lorsqu'il  fut  queftion  de    régler   le 
rang  &c  l'ordre  qu'on  tiendrait  dans 
l'attaque ,  la   difpute  fe  ranima  ,  8C 
l'on  fut   obligé  de   fe   féparer  fans 
avoir    rien    conclu.    Louis   qui  n'a- 
voit  a(Temblé  ce  confeil  de   guerre 
que  par  déférence  pour  ceux  qui  pro- 
pofoient  la  bataille,  Se  qui  au  fond 
n'avoit  aucun  deffein  d'expofer  au 
hafard  des   avantages   certains ,  vit 
avec  Satisfaction  un   dénouement  u 
conforme  à  fes  vues.  Il  perfifta  dans 
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Ton  premier  delTein  ,  continua  de 
Awn.  1471.  liarceler  l'armée  ennemie  Se  de  lui 
enlever  fes  convois,  &  contint  la 
flenne  dans  un  camp  bien  retran- 
ché où  elle  ne  pouvoir  être  forcée 
d'accepter  la  bataille.  L'abondance 
régnoitdans  Ton  camp,  ainii  que  dans 
fes  places  fortes  ,  au  lieu  que  l'ar- 
mée ennemie  eprouvoir  toutes  les 
horreurs  de  la  famine  \  elle  ne  riroic 
{es  convois  que  de  pays  très  -  éloi- 
gnés ,  il  falloir  prefque  des  armées 
pour  escorte  ,  encore  etoientils  fou- 
vent  enlevés  :  le  découragement , 
la  difette  ,  la  défertion  &  les  mala- 
dies la  confumoient  à  vue  d'œuil. 
Au  chagrin  que  eau  foi  t  à  Charles  un 
pareil  fpeclac'e,  fe  joignirent  des 
nouvelles  plus  accablantes  encore. 
Les  troupes  qu'il  avoit  laiiTées  pour 
la  défenfe  du  duché  de  Bourgogne, 
avoient  été  battues  en  différentes 
rencontres  par  l'armée  royale  que 
commandoient  le  dauphin  d'Au- 
vergne ôc  le  maréchal  de  Commin- 
ges  :  la  province  étoit  ouverte  au 
pillage  des  François  ,  &  n'avoit  au- 
cun efpoir  d'être  fecourue.  Il  ca- 
choit  avec  foin  ces  nouvelles  à  fon 
armée  ,    il  annonçoit  au  contraire, 
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des   victoires  éclatantes  &  les  avan- 
tages les  plus  fignalés  :  mais  il  fen-   A**  M7«« 
toit    qu'il    ne    pouvoir    entretenir     Le  duc  de- 
long  temps  cette  erreur,   ni  empê-  ^,^^1 
cher  que  la  vérité  ne  perçât  :  dansve. 
ces  cruelles   extrémités ,   il  prit  un 
parti    qui   dut    coûter   infiniment  à 
Ion  âme  fi  fiere  &c  il  hautaine    :  il 
demanda  au  roi  une  trêve  ,  3c  pour 
l'obtenir  plus  fûrement ,  il  lui  fit  dire 
qu'il  étoit  furpris  qu'un  prince  aufîi 
fage  que  lui  fe  fût  engagé  dans  une 
guerre  dont    il  ignoroit    le     motif 
ïecret  :  qu'il  vouloir  bien  lui  révé- 
ler une  intrigue,  qui,  fans  doute, 
ne  lui  plairoit  pas  ;  &  après  lui  avoir 
donné  divers  éclaircissements,   il  lui 
demandoit  s'il  vouloit   le  poulTer  à 
bout.   Louis  ouvrit  les  yeux,  6c  fur 
honteux  de  fe  trouver  le  jouet  de  fon 
frère  :  il  fe  repentit  de  s'être  jeté  fi 
légèrement  dans  une  entreprife  où 
il  ne  voyoit  plus  que  des  écœuils.  Sa 
défiance  naturelle  lui  peignit  le  dan- 
ger plus  grand  qu'il  n'étoit  en  effet: 
il  perdit  de  vue  fon  ennemi  humi- 
lié ôc  réduit  à  lui  demander  grâce  , 
pour  ne  penfer   qu'aux   pénis  cù  il 
avoit  été  expofé,  de  qui  le  mena- 
çaient encore.  Qu'alloit-il  devenir, 
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(î  Edouard ,  après  avoir  triomphé 
an».  1471.  de  fes  ennemis ,  prolitoir  de  la  cir- 
conftance  pour  tomber  fur  la  Nor- 
mandie ?  Si  le  duc  de  Bourgogne ^ 
écoutant  fcs  vrais  intérêts ,  fe  ren- 
doit  aux  voeux  du  duc  de  Guienne, 
&c  de  tes  parti  fans  :  fi  tous  enfem- 
ble  ils  formoient  une  ligue  pour  le 
dépouiller  de  Ton  autorité  ,  &  peut- 
être  de  fon  rang?  D'un  autre  côté, 
il  ne  pou  voit  pas  fe  diiLmuler  que 
fou  ennemi  ne  lui  demandoit  une 
trêve  que  pour  fe  tirer  d'un  mau- 
vais pas  ,  &  fe  mettre  en  état 
de  recommencer  la  guerre  avec 
plus  d'avantages  ;  mais  ce  danger 
étoit  éloigné  ,  au- lieu  que  l'autre 
étoit  très-urgent  :  il  falloir  prendre 
fur  -  le  -  champ  fon  parti ,  &  Louis 
n'en  vit  point  de  meilleur  que  d'ac- 
corder la  trêve  que  lui  demandoit 
le  duc.  On  nomma  pour  conferva- 
teurs ,  c'eft  à  dire  pour  juges  des 
différends  qui  pourroient  furvenir 
entre  les  fujets  des  deux  Etats ,  les 
commandants  des  places  frontières  1 
ce  furent  de  la  part  de  la  France , 
Dammartin,  Moui,  Tanneguy  du  Châ- 
tel  Se  Châtiilon  ;  de  la  part  du  duc 
'de  Bourgogne  >  Raveftein  ,  Defquer- 
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des ,  Imbercourt   &c  Rothelin  :  on 
conferva  aux  alliés  de  part  6c  d'au-   AîlN*  I4?x* 
tre  la  liberté  d'accéder  à  la  trêve  dans 
l'efpace  de   trois   mois. 

Cette  trêve  déplut  également  aux 
fujets  du  roi  qui  lui  étoient  de- 
meurés hdeles  ,  ôc  à  ceux  qui  ne  lui 
avoient  montré  de  l'attachement  que 
pour  le  trahir.  Comme  ils  ignoroienc 
les  uns  &  les  autres  les  motifs  qui 
l'avoient  déterminé  à  prendre  un 
parti  fi  contraire  en  apparence  aux 
vrais  intérêts  de  l'Etat ,  ils  en  ima- 
ginèrent d'autres  qui  ne  faifoient 
honneur  ni  a  £qs  lumières,  ni  à  Ton 
courage.  Les  parifiens  affichèrent 
des  placards  où  ils  fe  déchaînoient 
fans  ménagement  contre  les  con- 
feillers  du  monarque  :  le  duc  de  Bre- 
tagne ne  pouvant  cacher  le  mépris 
que  lui  infpiroit  la  conduite  de  Louis  , 
l'appela  hautement  h  roi  couard* 
Le  duc  de  Bourgogne  écoit  peur- 
être  alors  le  feul  qui  lui  rendît  jiïf- 
tice  \  mais  il  gardoit  le  filence  6c 
étoit  fi  humilié  de  la  démarche  à 
laquelle  il  s'étoit  vu  réduit,  que  ne 
pouvant  foutenir  les  regnrds  de  (on 
armée,  il  fe  renferma  long  temps 
dans  fa  tente.  Louis  ne  jugeant  pas 
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à  propos    de    dévoiler  le  myftere  , 

Akk.  i47i»  congédia  fes  troupes  (k  reprit  tran- 
quillement le  chemin  de  la  Tou- 
raine.  Il  traverfa  Paris ,  Se  comme 
il  étoil  inftruit  du  mécontentement 
général  des  habitants  ,  il  affecta  des 
manières  populaires ,  vifita  les  prin- 
cipaux bourgeois ,  &  voulut  allu- 
mer lui-même  le  feu  de  la  faint 
Jean.  11  continua  fa  route  &c  ne  tar- 
da pas  à  recevoir  la  nouvelle  de  la 
trifte  révolution  qui  venoit  d'arri- 
ver en  Angleterre. 

Nouvelle  ré-      Edouard  ,  ayant  abordé  dans  ce'te 
volution   enjle    avec   <jeux   mille  hommes  feu- 

Aneleterre.  t  r 

Rapin  clément,  s  annonça  comme  un  lup- 
7h°Humè      P^ant  qui  n2    fongeoit  plus  à  dif- 

Manuf. de puter  la  couronne,  8c  qui  fe  bor- 
U  Grand.     n<Q'n   £  réciamer  ja  protection    des 

loix  ,  pour  jouir  au  moins  du  patri- 
moine que  lui  avoient  lailîé  fes 
aïeux.  Après  avoir  trompé  les  ha- 
bitants d'Yorck  par  cette  modéra- 
tion apparente  ,  6c  avoir  pour  ainft 
dire  fondé  le  terrein  ,  il  changea  de 
langage  &  prit  la  route  de  Londres , 
à  la  tête  d'une  troupe  qui  groffit- 
foit  tous  les  jours  :  le  duc  de  Cla- 
rence  ,  fecrétement  réconcilié  avec 
fon  frère ,  vint  le  joindre  à  la  tète 
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d'une  armée  de  douze  mille  hom- 
mes. Londres  ouvrit  izs  portes  :  Ann*  ,47i' 
Edouard  remonta  fur  le  trône  ,  Se 
le  malheureux  Heu  ri  fut  renfermé 
dans  (on  ancienne  prifon.  Warwick 
confidérablement  arfoibli  par  la  tra- 
hi (on  de  fon  gendre  ,  cV  ju (le ment 
étonné  d'une  révolution  (1  prompte, 
avoir  encore  une  relïource  ,  c'écoit 
d'abandonner  pour  quelque  temps  le 
voifinage  de  Londres,  de  fe  retirer 
vers  le  port  où  l'on  attendoit  l'ar- 
rivée de  la  reine  Marguerite  &  du 
jeune  Edouard  ,  avec  de  nouveaux 
renforts;  mais  ayant  appris  que  ces 
troupes  étoient  commandées  par  le 
duc  de  Sommerfet  &  les  autres  chefs 
du  parti  de  Lancaftre  ,  -fes  ennemis 
perfonnels  ,  il  craignit  de  fe  préfen- 
ter  devant  eux  ,  dans  la  pofture  d'un 
fuppliant,  &  préféra  une  mort  gîo- 
rieufe  à  une  démarche  qui  lui  parut 
aviliilante  :  avec  le  corps  de  trou- 
pes qui  lui  reftoit ,  il  vole  à  la  ren- 
contre de  fon  ennemi,  lui  livre  ba- 
taille dans  la  plaine  de  Barnet ,  Se 
tombe  percé  de  coups  avec  fon  frère, 
le  marquis  de  Montague. 

Dans  le  même  temps,  abordoient 
.  en  Angleterre  la  reine  Marguerite, 
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fon  fils  ôc  tous  les  partifans  de  la 
Ann.  1471.  rnaifon  de  Lancaftre  ,  que  les  révo- 
lutions  précédentes  avoient  obligés 
à  quitter  leur  patrie,  &  qui  y   re- 
tournoient   alors    fous   de    funeftes 
aufpices  :  ils  apprirent ,  en  arrivant , 
le  défaftre  de  leur  parti,  la  prifon  de 
Henri ,  la  défaite  &   la    mort  de 
Warwick.  A  cette  nouvelle ,  Mar- 
guerite  qui  avoit  affronté  les  plus 
grands  dangers ,  fe  fouvient  qu'elle 
eft  mère  ;  elle  tombe  en  foiblefiTe  ôc 
ne  recouvre  l'ufage  de  (es  {çns  que 
pour  dérober ,  s'il  efi:  podible,    fon 
fils  à  tous   les  regards  :  elle  s'enfuie 
fecrétement  avec  lui  ,  &c  va  le  ca- 
cher dans  le  couvent  de  Beauiieu  : 
fes  partifans  ,  au  contraire  ,  que  ce 
nouveau  malheur  avoit    rendus  fu- 
rieux ,  levant  des  troupes  ,  ramaifenc 
les  débris  de  l'armée  de  "Warwick  , 
&  fe  hâtent  de  fe  mettre  en  état  de 
difputer  la  couronne  à  l'usurpateur  : 
mais  fentant   combien    la   préfence 
de  la  mère  Se  du  fils  étoit  nécelfaire 
pour    animer    le  foldat  ,  ils  cher- 
chèrent  le  lieu   de  leur  retraite,  Se 
après  l'avoir    découvert  ,   ils   n'ou- 
blièrent   rien    pour    communiquer 
à    cette    mère  éplorée    les     femi-. 
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ments  donc  ils  croient  animes  eux- 
mêmes  :  ils  la  conjurèrent  de  ne  pas    Anm.  làfji, 
trahir  l'efpérance  de  tant  de  braves 
gens  ,  prêrs  à  fe  dévouer  à  fa  more 
pour  venger   fa  querelle  :  ils  lui  re- 
préfenrerent    l'inutilité  ,  le   danger 
même  du  parti    qu'elle    avoit  pris  \ 
car  quel   ïuccès  pouvoit-elle  en   at- 
tendre? c'étoit  livrer  elle-même  fon 
fils   entre  les  mains    d'un  tyran.  Le 
parti   de  Lancaftre  ,  lui  dirent-ils  , 
n'eit  point  encore  abattu;  de  nou- 
veaux   renforts    arrivent  de    toutes 
parts  :  montrez  feulement  à  vos  fol- 
aats  ce  vifage  augufle  Se  ferein  ,  qui 
tant    de    fois  a   décidé    le  fort  des 
combats.  Marguerite  confentit   à  fe 
mettre  à  la  zqko  des  troupes,  mais 
elle   demanda   les    larmes   aux  yeux 
la  pernaiflîori  Je  renvoyer  fon  fils  en 
France  :  à    cette    condition    il    n'y 
avoit  plus  de  dangers  qu'elle  ne  fût 
prête  d'affronter  :  l'impitoyable  Som- 
me* let  rejetta  cette  demande,  ôc  re- 
préfenta  à  la  reine  le  tort  qu'une  pa- 
reille   démarche   feroit  à  la  réputa- 
tion de  fon   fils  :  que    diroit  la  na- 
tion ,   (1  celui    qui  devoit  être   fon 
maître   prenoit  lâchement  la  fuite , 
pendant  que  fes  iàdeles  fujets  facri- 
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fieraient   pour    iui    leur    forrune   & 
/Un.  M7*.  leur  vie?  Lui  feul ,  ajoutait  il,  eft 
di^ne   de    les  commander  ,   fa  per- 
foiîne  gagnera  le   cœur   des  peuples 
qui  ne  verront  point  d'un   œuil  in- 
différent le  digne  héritier  &  le  fuc] 
ceifeur  de  tant   de  héros.    Margue- 
rite cédant  à  la'nécefïîté  ,  conduire 
fon  fils  a  l'armée  :  on  s'avança  juf- 
qu'à  Teukespuri ,  dans  le  deflein  de 
gagner   le   pays  de  Galles.  Edouard 
ne  leur  en  laiifa  pas  le  temps ,  il  les 
atteignit  3c    leur  livra  bataille   :  la 
plupart  des  chefs  du  parti  de  Lan- 
caftre  périment  les  armes  à  la  main  , 
Marguerite  &   fon  fils  furent   faits 
prifonniers.  Ce  jeune   prince  parut 
devant  le  vainqueur  avec  une  con- 
tenance affûtée  :   Comment  as-tu  ofé 
lui  dit  Edouard  ,  te  montrer  ici  &  y 
lever  Cètendart  de  la  révolte?  T y  fuis 
venu,  répondit  le  jeune  prince, pour 
y    revendiquer    une    couronne     qiiont 
portée  mes  pères   &   qui    n  appartient 
quà  moi.  Loin  d'admirer  la  nobleffe 
ôc   la   fermeté    de    cette    réponfe , 
Edouard  eut   k  lâcheté   de  frapper 
le  jeune  prince  au  vifage^  fes  frères 
plus  lâches  encore    ôc  plus  féroces , 
le  poignardèrent  :  on  fit   le  même 
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trairement  au  foible  &   malheureux  — 
Henri  :  &  Marguerite  fut  enfermée   A*N*  M7!* 
dans  la  tour  de  Londres,  d'où  nous 
la  verrons    fortir    pour   revenir   en 
France. 

La  révolution  qui  fe  fit  en  An- 
gleterre, en  opéra  une  autre  dans 
l'état  &  la  fortune  des  princes  Fran- 
çois. Le  duc  de  Bourgogne  ,  qui  pen- 
dant la  dernière  guerre  s'étoit  tenu 
fur  ia  défenfive ,  devint  l'agreifeur, 
&  Louis  qui  s'étoit  fervi  de  fou  al- 
liance avec  Henri  &  Warwick  pour 
contenir  le  duc  de  Bretagne  ,  fe  trou- 
vant fans  alliés  &  voyant  le  nom- 
bre de  fes  ennemis  confidérable- 
roent  accru,  renonça  à  tout  projet 
de  conquête  ,  6c  ne  fongea  plus  qu'a 
déconcerter  les  deffeins  de  (^s  ad- 
verfaires.  Déjà  le  duc  de  Bourgogne 
menaçoit  de  recommencer  la  guerre, 
fous  prétexte  qu'on  ne  lui  avoit  pas 
encore  rendu  quelques  petites  pla- 
ces qui  lui  avoient  été  promues  : 
Louis  les  rendit  ,  la  trêve  fut  con- 
firmée :  les  négociations,  les  com- 
plots recommencèrent  ,  &  vont  oc- 
cuper la  fcène  pendant  une  année 
entière. 
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Quoique  le  dénouement  prompt 
Ann.  147  .  <k  inattendu  de  la  dernière  guerre, 
Négociations  e[It    déraneé  les  projets  de  ceux  qui 

gr  intrigues  ^  ^ ,  *    .  »  *  . 

fur  Le.  maria- 'deuroienc    le   mariage    du    duc   de 
ge  du  duc  de  Guienne  avec  Marie  de  Bourgogne, 

Guienne  avec  .  t  ..  .  r       •       1 

Marie  de  ils  ne  perdirent  point  tout  elpoir  ae 
Bourgogne.  réuiîîr  :  ils  crurent  que  les  revers 
Codefioi.  humiliants  que  Charles  venoit  de 
i£  gv^.  fUD;r  9  lui  feroient  fentir  le  befoin 
qu'il  avoit  de  fe  faire  des  alliés  :  ils 
le  preiTerent  plus  que  jamais  de  fe 
rendre  aux  vœux  de  tous  les  grands,  & 
de  cimenter  par  un  mariage  univer- 
feîlement  deiiré ,  une  confédération 
dont  il  devoit  recœuillir  les  princi- 
paux avantages.  Charles  feignit  de 
le  rendre  aux  repréfentations  qu'on 
lui  fit,  il  promit  même  d'accomplir 
dans  peu  ce  qu'on  demandoit  de  lui  ; 
mais  au  fond  il  n'avoit  aucun  def- 
fein  de  remplir  jamais  {es  promef- 
fes.  Cependant  le  duc  de  Guienne 
fe  croyant  déjà  allure  du  fuccès ,  ne 
gardoit  plus  de  ménagement  avec 
fon  frère  :  envain  ,  Henri,  roi  de 
Caftilie  ,  follicité  par  Louis ,  de- 
mandoit î'accompliifement  du  ma- 
riage avec  fa  fille ,  Ôc  preiïoit  le  jeu- 
ne prince  de  venir  incelTamment  fe 
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montrer  à  Tes  nouveaux  fujets.  Celui- 
ci  qui   ne  s'étoir  prêté  à  cet  arrange-  Axn.  1471. 
ment  que   pour  mieux  tromper  Ton 
frère,  ceïTa  dès  lors  de  fe  contrain- 
dre &  n'écouta  plu3  que  ceux  qui  i'en- 
tretenoient  de  fon  mariage  avec  l'hé- 
ritiere  de  Bourgogne  :  il  crut  l'affaire 
Ci  avancée  qu'il  envoya  à  Rome  i'é- 
vêque    de    Montauban  ,     folliciter 
les   difpenfes  néceflTaires  pour  caufe 
de  parenté.  Louis  fe  doutoit  de  l'in- 
trigue ,   mais  il  ne  favoit  encore  ni 
les  conditions  du   traire ,  ni  le  nom 
des  perfonnes  qu'on  faifoit  agir  :  le 
hafard  le  fervit  mieux  que   fon  in- 
quiète vigilance.  Olivier   le  Roux, 
à  fon  retour  de  Caftille  ,  reçut  ordre 
de  s'arrêter  quelque  temps  à  la  petite 
cour  du  comte  de   Foix ,  pour  fon- 
der adroitement  les  difoofitions  de 

1 
ce   prince,    &c  tirer  de  lui  quelques 

éclaircilTements.  Le  Roux  fe  trouva 
logé  dans  la  même  chambre  qu'a- 
voit  occupée  peu  de  jours  aupara- 
vant Henri  Miles  ,  député  du  duc 
de  Bretagne.  Dans  un  coin  de  cette 
chambre  ,  il  apperçut  un  tas  ce  pa- 
piers déchirés  ,  il  ne  réfifta  point 
à  la  curioiité  de  les  lire  ,  &  parvint 
à  rétablir  plufieurs  dépêches  impor- 
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tantes  qu'il  ne  manqua  pas  de  conv 
Ann.  1471  muniquer  au  roi.  Dans  l'une  on  ii- 
foit  que  le  duc  de  Guienne  &  Tes 
partifans  ofFroient  au  duc  de  Bour- 
gogne pour  première  condition  du 
traité  d'alliance,  la  reftiturion  des 
villes  de  Saint- Quentin  ,  de  Roye 
&  d'Amiens.  Une  autre  contenoit 
un  projet  de  ligue  ofFenfive  encre 
Charles  ôc  Edouard,  lefquels  par- 
ragecient  enrr'eux  les  plus  riches 
provinces  du  royaume  :  Edouard  de- 
voir fe  mettre  en  pofleflion  de  la 
Normandie  &  de  la  Guienne,  tan- 
dis que  Charles  s'empareroir  de  la 
Champagne  &  de  File  de  France. 
Ces  divers  projets  alarmèrent  Louis 
ce  partagèrent  fon  attention;  mais 
ce  qui  l'occupoit  &  i'mquiétoit ,  c'é- 
toit  le  fatal  mariage  de  fon'frerè 
avec  la  princeGfe  de  Bourgogne» 
Ayant  appris  que  déjà  on  ioliici- 
toi:  une  difpenfe,  Louis  dépêcha 
promptement  une  ambaffade  vers  le 
fouverain  pontife  ,  pour  le  prier  de 
la  refufer  ou  de  la  révoquer  fur-le- 
champ,  au  cas  qu'elle  fût  accordée. 
Paul  II  écoit  mort,  8c  les  cardi- 
naux lui  a  voient  donné  pour  fuccef- 

1 

feur  François  de  Rovere ,   qui  prie 
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le   nom   de    Sixte   IV.  Compaing ,  ~ 


confeiller  de  la  cour,   &   Ragtiier,  Ahn.  1471, 
fecrétaire  du  roi,  chargés  de  cette 
ambaiTade ,  expoferent  au  fouverain 
Pontife  la  conduite  que  Louis  avoir,     * 
conftai'flment  tenue  à  l'égard  de  ion 
frère  :  le  roi,  dit   Compaing,  mal- 
gré les   raifons  qu'il  a  de  fe  plain- 
dre de  ce  jeune  prince  ,  n'a  pas  lailTs 
de  lui  céder  le  duché  de  Guienne  , 
apanage    beaucoup    plus  confidéra- 
ble  que  celui  qu'ont   adigné   nsx  fils 
de  France  les  Etats  du  royaume.  Le 
prince  en  acceptant  ce  don  jura  fur 
les  reliques  les  plus  révérées  de  re- 
noncer pour  jamais  àépoufer  la  fille 
du  duc  de  Bourgogne  ,  l'ennemi  le 
plus  irréconciliable  &z  le  plus  ardent 
qu'ait   le    monarque.    Après    avoir 
prêté  ce  ferment, il  a  fait  demander 
en     mariage    6c    fiancé   folennelle- 
ment  la   princeife  Jeanne ,  héritière 
préfompnve  du  trône    de  Caftille  j 
Ôc   le   roi   perfuadé    que    fon   frère 
agifioit    de  bonne  foi  9  s'eft  rendu 
garant  de  cette  alliance  :  cependant 
au  mépris  des  ferments  Se  des  traités 
les  plus   folennels ,  il  recherche  au- 
jourd'hui la    princeife   de    Bourgo- 
gne ,  ôç  ofc  demander  au  faint  liège 
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une  diipenfe  pour  conrra&er  ce  cou- 
Ann.  1471.  pable  engagement  :  que  dira  le  roi 
de  Caftille,  lorfqu'il  fe  verra  fi  hon- 
teufement  trompé  ?  Où  ne  portera- 
t-il  pas  fon  relfentiment,  &  que  de 
fang  va  couler  pour  laver  cet  ou- 
trage !  Compaing  ajouta  que  le  roi 
pour  fe  ménager  la  protection  du 
jfaint  fiége  avoit  aboli  la  pragmati- 
que dans  fon  royaume  j  que  cette 
déférence  aux  volontés  du  pape  , 
avoir  excité  les  plaintes  de  tous  les 
ordres  de  l'Etat  ;  que  les  cours  fou- 
veraines  &  le  clergé  François  fou- 
piroient  après  le  rétabliffement  de  la 
pragmatique  :  que  le  roi  cependant 
promettoit  de  periifter  à  s'y  oppofer, 
pourvu  que  de  fon  coté  le  père  com- 
mun .des  fidèles  lui  accordât  fa  jufte 
demande,  &  concourut  avec  lui  à 
maintenir  l'union  entre  Iqs  princes, 
chrétiens.  • 

Tandis  que  le  monarque  prenoit 
fes  mefures  auprès  du  faint  fiége  * 
il  envoyoit  en  Guienne  le  feigneur 
du  Bouchage.,  chargé  de  concer- 
ter {qs  démarches  avec  Beauveau  , 
évêque  d'Angers  ,  l'un  des  favoris 
de  fon  frère.  Da  Bouchage  repré- 
fenta  fortement  au  prince,  qu'il  s'ex- 

pofoit 
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jpofoit  à  un  malheur  infaillible,  en 
violant  un  ferment  fait  fur  la  vraie  A**-  »47*« 
croix  de  faint  Lo ,  dont  le  danger 
de  l'enfreindre  ejl  fi  grand  comme  de 
mourir  mauvaifement  au  dedans  Pan  , 
&  toujours  efl  infailliblement  arrivé 
à  ceux  qui  font  venus  contre  les  fer" 
ments  faits  fur  ladite  vraie  croix \  En- 
fuite  il  lui  fit  fentir  qu'il  ne  de- 
voit  pas  regarder  la  fille  du  duc  de 
Bourgogne  ,  comme  un  parti  bien 
avantageux  ;que  quoique  laduchefle 
n'eût  point  eu  d'enfants  depuis  qu'elle 
étoit  mariée,  la  nature  pouvoit  lui 
donner  un  fils ,  &  que  dans  ce  cas 
la  jeune  princefTe  n'auroit  qu'une 
dot  modique  j  qu'il  ne  devoit  pas 
perdre  de  vue  les  droits  qu'il  avoit 

la  couronne  ,  droits  d'autant 
moins  éloignés  que  le  roi  fon  frère 
n'avoit  qu'un  feul  fils ,  d'une  corn- 
plexion  très  -  délicate  ôc  très  -  foi- 
blej  qu'il  étoit  donc  de  fon  inté- 
rêt de  s'oppofer  fortement  aux  en- 
treprifes  violentes  du  duc  de  Bour- 
gogne :  qu'il  ne  pouvoit  ignorer  les 
maux  que  cette  maifon  avoit  faits  à 
la  France,  fous  les  règnes  précédents  : 
que  Charles ,  héritier  de  l'ambition 
ic  de  la  haine  de  fes  pères  ne  met- 
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*  toit  plus  de  bornes  à  fes  prétentions  , 


^•i47i»&:  tendoit    vifi'blement  à  s'emparer 
lui  -  même  du  trône  ou  à   démem-» 
brer  la  monarchie  :  que  le  roi  avoic 
peine  à  fe  perfuader  que  Ton  frère 
fongeât  férieufement  à  s'allier  avec 
cet  ennemi  commun  j  mais  que  pour 
raiïurer  entièrement  le  monarque , 
il  devoir  éloigner   pour  jamais  des. 
ferviteurs  infidèles,  qui  ne  fe  fer- 
voient  de  fon  nom  que  pour  tramer 
des  complots  :  que  déjà  l'on   avoic 
preîTé  le  duc  de  Calabre ,  le  fire  de 
Beau  jeu  &  la  duché  {Te  de  Savoie  , 
d'entrer  dans  une  ligue  contre  le  roi  : 
qu'on  parloit  même  de  rappeler  le 
comte    d'Armagnac  ,    cet    homme 
dangereux ,  prof  cric  par  plufieurs  ar-^ 
rets  des  cours   fouveraines;  &   que^ 
de   pareilles   démarches    étoient  au 
fond  de  vraies  hoftilités. 

Le  duc  de  Guienne  n'oppofoit  a 
ces  faits  que  des  plaintes  vagues  ou: 
des  menfonges  inutiles.  Le  ieigneur 
de  Lefcun  qu'il  avoit  fait  venir  de 
Bretagne  pour  lui  confier  le  gou- 
vernement de  la  Guienne  ,  imagina 
une  meilleure  défaite  :  il  propofa  de 
faire  époufer  au  prince  une  fille  ca-* 
dette  du  comte  de  Foix,   ôc  envoya 
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demander  au  roi  fon  agrément  pour 
ce  mariage  ;  Louis  n'eut  garde  de  Ann.  1471* 
l'accorder  :  le  comte  de  Foix  polïé- 
doit  ,  ourre  le  comté  de  ce  nom  , 
le  pays  de  Bigorre  Se  la  principauté 
de  Béarn  :  fes  enfants  étoient  hé- 
ritiers du  royaume  de  Navarre  :  il 
avoir  déjà  marié  une  de  Tes  filles 
au  duc  de  Bretagne  ;  fi  le  duc  de 
Guienne  époufoit  l'autre  3  il  pouvoir 
fe  former  entre  tous  ces  princes  une 
alliance  qui  ne  lailTeroit  au  monar- 
que qu'une  autorité  précaire  fur  une 
partie  conddérable  du  royaume.  Ce- 
pendant pour  ne  pas  aliéner  une 
rnaifon  puilTante ,  de  augmenter  le 
nombre  de  fes  ennemis ,  il  ne  vou- 
lut point  rejeter  ouvertement  la 
demande  qu'on  lui  faifoit  j  il  prie 
le  parti  d'écrire  à  du  Bouchage , 
d'éluder  adroitement  la  propor- 
tion   Meite^  y  tous  vos    cinq 

Jens  de  nature Ji  vous  vene^   à 

bout  de  ce  point ,   vous  me   mettre^  en 
paradis. 

Rejeter  ainfî  fous  divers  prétex- 
tes tous  les  partis  qu'on  lui  propo- 
foit ,  c'eût  été  annoncer  le  deflkin 
formel  de  ne  jamais  marier  fon  frère, 
j&  ce  deflein  auroic  paru  odieux  ; 

Vij 
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-  Louis  le  fentit,  Se  n'ofant  plus  in- 


Ann.  1471.  £fter  fur  rengagement  pris  avec 
Jeanne  de  Caftille,  parce  qu'il  con- 
noifloit  la  répugnance  du  jeune 
prince  pour  une  perfonne  à  qui  Ton 
difputoit  jufqu'à  fa  naififance  ,  il 
ne  fit  point  difficulté  de  propofer 
Anne  de  France  ,  fa  fille  aînée  ,  déjà 
promife  à  Nicolas  duc  de  Lorraine. 
Louis  offrit  à  fon  frère  ,  en  consi- 
dération de  ce  mariage  ,  le  Rouer- 
gue ,  l'Angoumois  ,  le  Limofin  &  le 
Poitou ,  cinq  cents  lances  payées  fur  le 
tréfor  royal ,  Se  la  lieutenance  géné- 
rale du  royaume  :  ces  offres  étoient 
trop  magnifiques  pour  qu'on  les  crût 
finceres ,  Se  comme  on  en  pénétsa 
le  motif,  on  ne  daigna  pas  même 
y  faire  attention. 

Après  avoir  inutilement  déployé 
s  toutes  les  refïources  de  la  politique, 
Louis  qui  n'efpéroit  plus  de  guérir 
la  défiance  de  ion  frère  ni  de  vain- 
cre fon  opiniâtreté ,  tourna  fes  bat- 
teries contre  le  duc  de  Bourgogne 
lui-même  j  mais  ne  pouvant  fe  dif- 
fïmuler  les  fentiments  de  haine  Se  de 
vengeance  dont  ce  prince  étoit  ani- 
mé, il  craignit  avec  raifon  de  fe 
compromettre  en  lui  faifant  de  cer* 
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taînes  ouvertures  qui  peut-être  fe-  — ■» ,y 

roient  rejetées ,  &  que  dans  ce  cas  on  Ann.  1471. 
ne  manqueroit  pas  de  rendre  publi- 
ques.  Pour  obvier   à  cet    inconvé- 
nient &   préparer  l'attention  du  duc 
aux    proportions    qu'il   vouloit    lui 
communiquer ,   Louis   fit  patfer  en 
Bourgogne  un  homme  fans  caractè- 
re, lequel  devoir  dire  au  duc,  com- 
me de  lui-même  ,  que  s'étant  rendu 
à  la  cour  de  France  pour  fes  affaires 
particulières,  ilavoit  euoccafion  de 
s'entretenir   familièrement   avec   le 
monarque ,  &  que  la    ccnverfation 
étant   tombée    fur    le    duc  ,    Louis 
avoir  paru  plein  d'eftime   &   d'ad- 
miration pour  ce   prince  :  qu'agréa- 
blement furpris  de  trouver  le  mo- 
narque en  de  fi  favorables   difpoll- 
tions  il  avoir  ofé  lui  dire  que  Char- 
les ne  penfoit  pas  moins  avantageu- 
fement  fur  fon  compte,  8c  qu'il  pré- 
féreroit  fon  amitié  à  celle  des  prin- 
ces qui  Tavoient  11  lâchement  aban- 
donné dans   le  befoin  :  que  ce  dif- 
cours  avoit  caufé  une  joie  fi  fenfi- 
ble  au  roi,  qu'il  n'avoit  pu  s'empê- 
cher   de   dire   que    Charles   &  lui 
étoient  faits  pour  être  amis  ,  &  que 
•  s'ils  euffenc  mieux  entendu  leurs  in-. 

Viij 
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52=2:  rérèrs ,   ils  auroient  vécu  en  bonne 
Akn.  147Ï.  intelligence  ,  Se  fe  feroienc  agrandis 
aux  dépens  de  leurs  ennemis  refpec- 
tifs  :  qu'il  avoir  dre(Té  un   plan   de 
conciliation     &    qu'il    l'auroic  déjà 
communiqué  au  duc  ,  s'il  eut  efpéré 
de  le   trouver  dans  des  difpofitions 
plus   favorables ,   mais    que    jufqu'à 
ce  jour  ilavoit  de  fortes  raifons  de  fe 
plaindre  du  peu  de  confiance  que  lui 
témoignoit  ce  prince. 

Soit  que  Charles  fentît  où  tendoit 
ce   difeours,   foit  qu'il  ne   cherchât 
qu'à  s'égayer  un  moment,  il  y  fit  une 
réponfe  moitié  férieufe ,  moitié  ba- 
dine :  il   dit  que  ces  beaux  propos 
s'accordoient  mai  avec  les  avis  qu'il 
recevoit  d'ailleurs  ;  que  le  roi ,  s'il 
avoit  véritablement  envie  d'être  de 
fes  amis ,  avoit  un  moyen  bien  (im- 
pie de  lui  prouver  Ja  vérité  de  fes 
fentiments  :  qu'il  commençât  par  lui 
rendre  Saint  Quentin ,  Amiens  &  les 
autres  places  qu'il  lui  avoit  enlevées 
contre  la  foi  des  traités  :  qu'un  petit 
intérêr  ne  devoir    point  arrêter  un 
prince  qui   méditoit  de   fi  grandes 
chofes.  Certe  réponfe  étoit  aiTaifon- 
née  de  maximes  populaires  :  qui  fera 
Jage  naura  dommage  :  on  fera  tant  que 
Us  oifons  memront  Us  oies  paître,* 
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Charles  étoit  alors  parvenu  au 
comble  de  la  fortune;  les  difgrâces  A*n.  m7'*» 
qu'il  avoit  efluyées  dans  la  dernière 
guerre  ,  lui  avoient  valu  des  avanta- 
ges plus  folides  qu'il  n'en  eût  pu 
retirer  des  fuccès  les  plus  brillants. 
Immédiatement  après  la  conclufîon 
de  la  trêve  ,  il  avoit  convoqué  les 
Etats  de  toutes  fes  provinces ,  pour 
leur  remontrer  que  le  roi  n'avoitpris 
le  parti  de  l'attaquer,  que  parce  qu'il 
s'étoit  flatté  de  le  prendre  au  dépour- 
vu j  qu'on  feroit  nécessairement  ex- 
pofé  au  même  malheur  ,fi,à  l'exem- 
ple de  la  France ,  la  Bourgogne  n'a- 
voit  un  corps  de  milice  toujours  fub- 
fiftant  ;  que  pour  éviter  toute  furptife 
&  mettre  à  couvert  les  fortunes  des 
particuliers,  il  s'agiiïbit  feulement 
de  faire  un  nouveau  fonds  pour  fou- 
doyer  huit  cents  lances ,  dont  la  dé- 
penfe  pouvoit  monter  à  flx  -  vingt 
mille  écus  par  an.  Les  Etats  accor» 
derent  le  nouveau  fubflde  fans  réflé- 
chir aux  fuites  que  pourroit  avoir 
ce  premier  engagement.  Ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  s'appercevoir  de  la  faure 
qu'ils  avoient  faite  :  Charles  qui  fen- 
tit  croître  fon  ambition  à  proportion 
des  moyens  qu'il  avoit  pour  la  fatis- 
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faire ,  doubla  Se  tripla  le  nombre  des* 
Ann.  1471. compagnies  d'ordonnance,  Se  porta 
le  premier  fonds  de  fix-vingt  mille 
écusà  cinq  cents  mille3  indépendam- 
ment des   autres   impôts.   Sa    cour 
étoit alors  le  centre  des  négociations  : 
tous  les  princes  briguoieut  fon  allian- 
ce, &  la  mettoient  à  l'enchère,  fl 
Ton  peut  ainfi  s'exprimer  :  fon  feui 
embarras  étoit  de  fe  décider  entre 
des  proportions  toutes  avantageufes, 
mais  contraires  les  unes  aux  autres. 
Les  ducs  de  Guienne  Se  de  Breta- 
gne, le  connétable,  Se  plulieurs  au- 
tres grands    vaflaux,   Tinvitoient  à 
rompre  la  dernière  trêve  ,  Se  s'enga- 
geoient  à  faire  foulever  les  peuples  en 
fa  faveur  :  ils  lui  offroient  pour  pré- 
liminaire   du   traité    la    reftitution 
d'Amiens  Se  de  Saint-Quentin  ;  mais 
ils   exigeoient   que  le  duc  affermît 
cette  alliance  par  le   mariage  de  fa 
fille  unique  avec  le  duc  de  Guienne, 
Se  qu'il  renonçât  abfolument  au  pro- 
jet   d'appeler  les  Angiois  en  France. 
D'un  autre  côté,  Edouard  quifem- 
bloit  difpofé  à  faire  valoir  les  droits 
de  fa  couronne  fur  la  Guienne  Se  fur 
la  Normandie ,  Se  qui  ne  pouvoit  yj 
réuflir  qu'autant  qu'il  feroic  aidé  pa* 
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le  duc  de  Bourgogne  ,  lui  propofoit 
de  partager  entr'eux  le  royaume  de  Al"**  »47»« 
France;  mais  il  vouloit  être  aflfuré 
que  le  duc  ne  marieroit  point  fa  fille 
au  frère  du  roi.*  autrement  il  décla- 
roit  qu'il  fe  joindroit  à  Louis  pour 
empêcher   une  union  plus  fatale  à 
l'Angleterre  qu'à  la  France.  L'oppo- 
firion  du  monarque  Anglois  au  ma- 
riage   projeté   entre    l'héritière  de 
Bourgogne  &r  le  frère  du  roi ,  n'étoit 
pas  fans  fondement  :  comme  Louis 
n'avoit  qu'un   fils  d'une  fanté  chan- 
celante ,    on   regardoit    toujours  le 
duc    de   Guienne  comme  l'héritier 
du  trône,  &  dans  cette  fuppofition, 
les  Anglois  ne  pouvoient  envifager 
fans  effroi  une  alliance  qui   devoit 
un  jour  réunir  les  vaftes  poffeflions 
de  la  maifon  de  Bourgogne  à  la  cou- 
ronne de  France  ;  car  alors  quel  ef- 
poir  leur  reftoit-il  de  recouvrer   la 
Normandie  &  la  Guienne  ?    Com- 
ment conferveroie«nt-ils  Calais ,   la 
feule  place  qu'ils  poffédafTent  encore 
dans  le  continent  ?  Qui  pouvoir  mê- 
me les  allurer  que  les  François   ne 
profireroîent  pas  de  leur  fupériorité 
pour  venir  les  attaquer  jufques  dans 
leurs  propres  foyers  ?  La  demande 

Vv 
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r***9**^  d'Edouard  s'accordoit  parfaitement 
Ann.  M7i-avec  les  difpoiîtions  fecretres  de 
Charles,  qui  nreut  jamais  aucun  def- 
fein  de  conclurece  mariage;  mais  il 
ne  fa  voir  quel  fond  il  de  voit  faire 
fur  l'alliance  d'un  roi  naturellement 
indolent  ,  &  d'un  gouvernement  ora- 
geux ,  toujours  à  la  veille  d'efïuyer  de 
nouvelles  révolutions.  En  fe  liant 
avec  Edouard  ,  il  falloit  renoncer  à 
l'alliance  des  princes  François  ,  s'at- 
tendre même  à  les  voir  fe  réunir  au 
monarque.  Ceux- ci  informés  del'op- 
pofition  qu*Edouard  apportoit  à  leur 
deiTein  ,  députèrent  au  duc  le  fei- 
gneur  d'Urfé ,  pour  lui  repréfenter 
qu'ils  étoient  afifez  forts,  en  fe  réu- 
nifFant,  pour  contraindre  le  roi  d'ac- 
céder à  toutes  les  conditions  qu'ils 
voudroient  lui  impofer;  que  l'al- 
liance d'Edouard  ne  ferviroit  qu'à 
les  décrier  aux  yeux  de  la  nation  :  en- 
fin ils  lui  reprochoient  de  ne  pas 
aimer  le  bien  di\  royaume,  s'il  pen- 
foir  férieufement  à  rappeler  les  An- 
glais en  France.  Ce  reproche  parut 
fi  fingulier  au  duc  ,  qu'il  ne  put 
s'empêcher  d'en  rire  :  J'aime  mieux 
dit- il,  le  bien  du  royaume ,  que  Aï 
d'Urfè  ne  penfi.y  car  au- lieu  d'un  m 
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qu'il  y  a  en    France ,  j'y  en  voudrais 
Jîx.  Vœu  facrilege,   8c  qui  montre  Ann.  147». 
allez  quels  enfants  nourilfoit  alors  la 
patrie. 

Louis  qui  ne  pouvoir  deviner  les 
difpofitions  fecrettes  du  duc  de  Bour- 
gogne,   touchant  le  mariage  de    fa 
fille, &  qui  vraifemblablement  igno- 
roit  les  obligations  qu'il  avoit  au  roi 
d'Angleterre,  voulut  entrer  aufli  en 
négociation,   non  qu'il  eut   de(Tein 
de  rien  conclure ,  mais  uniquement 
pour  endormir  fon  ennemi ,  &:  l'em- 
pêcher le  plus  long-temps  qu'il  feroit 
poffible  de  prendre  un  parti  défini- 
tif. Le  lecteur  n'a  point  oublié  l'a- 
drefîe  avec  laquelle  il  avoit  tenté  de 
préparer  l'efprit  du  duc  à  des  propo- 
rtions extraordinaires, en  faifant  paf- 
fer  auprès  de  lui  un  homme  fans  ca- 
ractère :  quoique  la   réponfe  n'eût 
pas  été  fatisfaifante,  Louis  ne  fe  re- 
buta  point  j  &  iorfqu'il  crue  avoir 
fuffifamment  excité  la  curiofîté  du 
duc  ,  il  lui  adrefla  un  plan  de  conci- 
liation &c  de  paix ,   dont   voici    la 
fubftance  :  11  y  aura  entre  le  roi  ôc 
le  duc  un  traité  de  confédération  5c 
de  fraternité  :  le  duc  prendra  l'ordre 
à$  faint  Michel,  &  le  roi  celui  de 

Vvj 
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la  Toifon  :  le  dauphin  époufera  îà 
Akn.  1471.  fille  du  duc  de  Bourgogne ,  &  aa 
cas  que  ce  mariage  ne  puiflTe  s'ac- 
complir ,  Charles  promettra  de  ne  la. 
jamais  donner  au  duc  de  Guienne  : 
le  roi  abandonnera  au  duc ,  le  con- 
nétable Se  le  comte  de  Nevers ,  avec 
leurs  polTeffions ,  &  le  duc  abandon- 
nera femblablement  au  roi  les  ducs 
de  Guienne  &  de  Bretagne  :  le  roi 
remettra  au  duc  de  Bourgogne  les 
villes  de  Saint-Quentin  ,  d'Amiens, 
de  Roie  &  de  Montdidier. 

De  toutes  ces  conditions,  la  der- 
nière étoit  la  feule  qui  convint  à 
Charles  ;  il  efpéra  qu'il  parviendroic 
à  l'obtenir  pour  préliminaire ,.  Se 
qu'enfuite  il  déclareroit  fes  vérita- 
bles fentiments  fur  les  autres.  Il  fei- 
gnit d'approuver  le  projet  de  conci- 
liation ,  nomma  des  plénipotentiai- 
res pour  conférer  avec  ceux  que  le 
roi  enverroit  de  fon  coté  ;  mais  com- 
me il  ne  doutoit  point  que  la  crainte 
ne  fût  l'unique  motif  qui  détermi- 
noit  le  roi  à  rechercher  fon  amitié 
&  à  lui  faire  des  offres,  il  jugea  fai- 
nement  que  plus  il  parviendroit  à 
augmenter  cette  crainte,  plus  il  fa- 
ciliteroit  la    conclafion  du  traité  5 
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ainfi  ,  tandis  qu'il  entroit  en  négo- 
ciation ,  il  ne  fit  aucune  difficulté  An*«  *47*i 
de  former  contre  lui  une  ligue  of- 
fensive &  défenfive  avec  Ferdinand 
ôc  Ifabelle  ,  princes  de  Caftilie,  & 
avec  don  Juan  ,  roi  d'Aragon ,  père 
de  Ferdinand.  Don  Juan  déclara, 
que  bien  que  dans  les  traités  qu'il 
avoit  faits  avec  le  roi  de  France  3  il 
eût  promis  de  garder  une  exacte  neu- 
tralité dans  les  guerres  qui  pouvoient 
s'élever  entre  la  Bourgogne  &  la 
France  ,  il  fe  croyoit  liifhfamment 
autorifé  par  la  conduite  de  Louis  à 
révoquer  cette  prome(Te  ;  que  défor- 
mais il  épouferoit  dans  toutes  les 
occasions  les  querelles  du  duc  de 
Bourgogne  ,  lequel  promettoit  aufli 
de  ne  point  féparer  les  intérêts  de 
la  Bourgogne  de  ceux  d'Aragon  ;  & 
qu'ainfï  ils  ne  pourroient  déformais 
faire  ni  paix  ni  trêves  avec  la  Fran- 
ce ,  que  d'un  commun  confenre- 
ment. 

Fier  de  ce  nouvel  avantage,  Se 
croyant  avoir  amené  Louis  au  point 
de  tout  foufFrir  fans  oferfe  plaindre, 
Charles  donna  une  déclaration  ,  por- 
tant ,  qu'attendu  l'infraéfcion  que  le 
roi  avoir,  faite  au  traité  de  Péronne 
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en  lui  déclarant  la  guerre,  il  avoie 
£kn.  1471.  encouru  la  peine  portée  contre  ce- 
lui des  deux  contractants  qui  l'en  frein- 
droit  le  premier  ;  &  quainn*  les  pro- 
vinces &  Etats  de  la  maifon  de  Bour- 
gogne étoient  fouftraits  de  droit  au 
refîbrt  du  parlement  &  à  la  fuzerai- 
neté  du  roi  :  il  érigea  un  confeii 
fouverain  à  Malines ,  pour  y  juger 
les  caufes  d'appel ,  &  défendit  à  tous 
fes  fujets,  fous  peine  de  la  vie,  de  fe 
pourvoir  au  parlement. 

Louis  ignora  ou  feignit  d'ignorer 
cette  déclaration  :  il  fit  partir  Pierre 
Doriole  de  le  Sire  de  Craon ,  pour 
rédiger  avec  les  miniftres  du  duc  le 
traité  d'alliance  8c  de  fraternité  ,  pro- 
longer à  la  faveur  des  négociations 
la  trêve  qui  étoit  près  d'expirer,  fai- 
re naître  adroitement  des  difficultés 
qui,  en  éloignant  la  conclufion  du 
traité  ,  laifTafTent  néanmoins  des  ef- 
pérances  de  le  voir  bientôt  terminé  j 
enfin  pour  tenir  le  duc  dans  l'inac- 
tion ,*  Se  ne  prendre  d'engagements 
définitifs  que  lorfqu'il  n'y  auroit  au- 
cun moyen  de  reculer. 

Tandis  qu'il  endormoit  par  des 
négociations  frauduleufes  le  plus  re- 
doutable de  fes  ennemis ,  il  porcoit  fa. 
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principale  attention  fur  laGuienne,  — JJl"  r. 
ôc  combinoic  les  moyens  d'y  faire  A*N*  ,471^ 
une  fubite  invafion.  Délirant  d'em- 
ployer dans  cette  expédition  Tanne- 
guy  duChâtel,  gouverneur  de  Rouf- 
fillon  ,  &  ne  voulant  pas  laiiTer  cette 
province  fans  un  général  expérimen- 
té ,  fur- tout  dans  un  temps  où  elle 
pouvoit  être  attaquée  par  toutes  les 
forces  de  TArragon  ,  il  engagea  du 
Lau  à  traiter  du  gouvernement  de 
Rouflillon  avec  du  Châtel ,  moyen- 
nant la  fomme  de  vingt-quatre  mille 
écus  payable  en  deux  termes.  Tanne- 
guy  (tipula  que  fi  pour  quelque  caufe 
que  ce  fut  il  étoit  obligé  de  for  tir 
de  France ,  il  pourroit  fe  retirer  en 
Rouflillon ,  5c  continueroit  d'y  être 
obéi  comme  gouverneur  ;  précaution 
qui  marque  allez  le  peu  de  confiance 
qu'avoient  en  Louis  ceux  mêmes 
qu'il  honoroit    de   fa  confiance. 

La  Guienne ,  le  foyer  de  la  guerre,  ,  Pr=Parat^ 
retentilioit  déjà  du  bruit  des  armes  j  BeUar. 
les  ennemis  du  roi,  les  mécontents,  ^omln"'.r 
ies  elprits  turbulents  &  factieux,  s  y  fette, hifi.de 
rendoient  de  toutes  parts,  Se  s'y  *£n8U€d°c' 
voyoïent  accœuiilis  oc  honores  :  la  Cabinet  de 
haine  du  roi  étoit   devenue  un  droit  Lou.lî  XIr- 

\  1  o  •  i       r         r  1  Manuf.  d& 

a  la  protection  de  Ion  rrere  ;  le  com-  u  Grand* 
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te  d'Armagnac  lui-même  avoît  été 
Ahm.  1471.  rappelé  ôc   rétabli  dans  une   partie 
de  fes  pofTefîions.  Le  duc    de   Ne- 
mours ,  Se  le  comte  de  Foix ,  fans  fe 
déclarer  ouvertement  5  faifoient  fou- 
lever  la  nobleflfe  Se  les  villes  des  pro- 
vinces limitrophes.   On    ne  parloic 
plus  à  la  cour  de  Guienne  que  de 
réduire  le  roi,  Se  de  le  pouffer  dans 
fes  derniers  retranchements  :  Anglois, 
difoit  -  on  ,  Bourguignons  ,  Bretons  , 
&  plufîeurs  autres ,  vont  lui  courre  fus  , 
&  s'il  entreprend  quelque  chofe  contre 
le  duc ,  on  lui  mettra  tant  de  lévriers 
à  la  queue  qu'il  ne  faura  de  quel  côté 
fuir.  Cette  animofité,  cette  fermen- 
tation générale,  étoient  particuliè- 
rement dues  à  OdetDaidie,  feigneur 
de  Lefcun  :  ce  génie  actif,  nourri  de 
factions  Se  d'intrigues  ,  Se  digne  d'ê- 
tre oppofé  à  Louis ,  faifoit  mouvoir 
de   concert  la  Guienne  Se  la  Breta- 
gne,  remuoit  les  cours  d'Aragon, 
de  Savoie  Se  de  Bourgogne  ,  Se  me- 
naçoit  d'embrafer  la  France  par  tous 
les  cotés  :  cependant  il  avoit  des  con- 
tradictions à  efTuyer    dans  la    cour 
d'un    maître   qu'il  fervoit  avec  tant 
de  zèle  Se  d'ardeur.  Colette  de  Jam- 
bes, dame  de  Monforeau,  jaloufe 
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de  la  faveur  du  miniftre  avoit  for-  — —■— < 
mé  contre  lui  une  cabale,  à  la  têteA™.  147^ 
de  laquelle  fe  trouvoit  le  feigneur 
de  Malicorne,  favori  du  duc.  Cette 
dame ,  au  rapport  des  auteurs  con- 
temporains ,  furpaiïoit  en  talents  ÔC 
en  beauté  toutes  les  femmes  de  fon 
fîecle  :  elle  excelloit  à  danfer,  à 
chanter  &  à  rimer.  Dans  un  âge  en- 
core tendre,  elle  avoit  infpiré  la 
paflïon  la  plus  vive  à  Louis  d'Arrr- 
boife ,  vicomte  de  Thouars ,  qu'elle 
parvint  à  époufer.  Après  la  mort  du 
vicomte ,  elle  s'étoit  attachée  au 
duc  de  Guienne ,  dont-elle  eut  deux 
filles.  Comme  les  projets  de  Lefcun 
avoient  pour  but  un  mariage  qu'elle 
redoutoit ,  il  n'eft  point  furprenant 
qu'elle  s'efforçât  de  lui  rendre  de 
mauvais  offices.  L'infatigable  minif- 
tre paroit  à  tout ,  &  ne  fe  déconcerta 
point.  Louis  de  fon  côté  faifoit  avan- 
cer fes  troupes ,  &  diftribuoit  des 
poftes  à  fes  généraux  :  Dammartin 
devoit  percer  du  coté  de  la  Gafco- 
gne  j  CrufTbl  par  la  Saintonge,  ÔC 
Tanneguy  du  Châtel  par  le  Poitou. 

Tout  annonçoit  une  guerre  fan-    i-e  duc  dé 
glante  j  on  attendoit  avec  inquiétude  cmpoifonnÉ. 
la  nouvelle  des  premières  hoftilités,    ibid>- 
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Iorfqu'on  apprit    que  la   dame    de 

AKH.i47i._Mouforeau   touchoic  à  fa  dernière 
heure ,  &  que  le  duc  de  Guienne  étoit 
dangereufement  malade  :  on  a  tou- 
jours cru  qu'ils  furent  l'un  &  l'autre 
empoifonnés  (  par   le  moyen  d'une 
pêche  préparée  )  ;  &  que  les  auteurs 
du  crime  furent  Jean  Faure  de  Ver-* 
cors  ou  Verfois,  moine  Bénédictin,, 
abbé  de  faint  Jean  d'Angely  ,  &  un 
écuyer  de  la  bouche  du  duc,  nom- 
mé Henri  de   la  Roche  :  il   paroît 
qu'on  n'eut  dans  ces  premiers  mo- 
ments aucun  indice  du  crime  :1e  moi- 
ne continua  d'être  en  faveur,  &  fut 
même  nommé  un  des  exécuteurs  tes- 
tamentaires de  la  dame  de  Monfo- 
reau  j  mais  ce  qui  doit  nous   éton- 
ner ,  c'eft  que  ce  fcélérat  ofât  alors 
entretenir  un  commerce  avec  le  roi. 
Nous  l'apprenons    dune  lettre  que 
le   monarque  écrivit   au    comte  de 
Dammartin  :   M.  le  grand  -  maître  , 
depuis  les    dernières  que  je    vous  ai 
écrites ,    fai    eu    nouvelles    -que  ~:M. 
de    Guienne  fe    meurt,    &  qu'il  n'y 
a   point    de    remède   en  fon  fait ,  & 
me  le  fait  favoir  un  de  fes  plus  pri- 
vés   qu'il  ait     avec   lui  ,  par  homme 
exprès >   &   m  croit  pas,   ainjî  quil 
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dit  ,     quil  fait    vif  à    quinze    jours 

a  ici &  afin  que  vous  foye^ 

affuri  de  celui  qui  m'a  fait  f avoir 
les  nouvelles  ,  cefl  le  moine  qui  dit 
fes  heures  avec  M.  de  Guienne  , 
dont  je  me  fuis  fort  esbahi ,  &  m'en 
fuis  fignè  depuis  la  tête  jufquaux 
pieds.    .   .  .  Ank-  «47* 

Plus  le  duc  de  Guienne  s'affoiblif- 
foic ,  plus  il  monrroit  d'ardeur  pour 
l'exécution  de  fes  projets  :  il  dépê- 
choit  des  couriers  a  tes  alliés  ,  met- 
toit  fes  places  en  état  de  défenfe  , 
convoquoit  le  ban  &  l'arriére- ban  de 
{on  apanage.  Craignant  de  fe  voir 
abandonné  au  moment  de  l'exécu- 
tion ,  il  s'avifa  d'exiger  de  fes  offi- 
ciers ,  un  nouveau  ferment  de  le  fer- 
vir  envers  ôc  contre  tous  ,  fans  en 
excepter  le  roi.  La  conjoncture  n'é- 
toit  pas  favorable  j  fon  extrême  mai- 
greur, fa  défaillance  ,  l'empreinte  de 
la  mort  déjà  gravée  fur  fon  vifage, 
glaçoient  tous  les  cœurs.  Pîufieurs 
officiers  ne  voulant  point  prêter  ce 
ferment ,  prirent  la  fuite  ;  d'autres  , 
après  l'avoir  prêté  ,  traitèrent  fecré- 
tement  avec  les  généraux  ennemis  , 
ou  cherchèrent  des   moyens  moins 
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odieux  de  rentrer  en  grâce  auprès 
Amh.  J472.  du  roi* 

Louis,  qui  ne  cherchoit  qu'à  ga- 
gner du  tems,  envoyoit  de  nouveaux  . 
AmbalTadeurs  au  duc  de  Bourgogne , 
propofant  de  s'en  rapporter  au  juge- 
ment de  fix  arbitres  fur  les  difficul- 
tés qui  arrêtoient  toujours  les  Pléni- 
potentiaires ;  8c  en  cas  que  ces  fix 
arbitres  fe   trouvaient  eux  -  mêmes 
partagés ,  de  choifîr  pour  fur-arbitre 
le  cardinal  BefTarion  ,  que  le  pape 
Sixte  IV  envoyoit  pour  fon  légat  en 
France.  Pendant  qu'il  propofoit  à  la 
cour  de  Bourgogne  cet  expédient , 
dans  l'intention  de  traîner  l'affaire 
en  longueur,  il  tentoit  d'intimider 
le  duc  de  Bretagne  ,  qui ,  plus  voifin 
du  danger ,  fortiâoit  {es  places  ,  ÔC 
armoit  les  fujets.  Le  Monarque  pre- 
nant occafion  d'une  lettre  de  Breta- 
gne ,  où  il  n'étoit  queftion  que  de 
préparatifs  de  guerre  ,  chargea  Nor- 
mandie ,  héraut  d'armes,  d'aller  por- 
ter cette  lettre  au  duc  \  de  lui  de-* 
»  mander  s'il  en  connoiiîoit  l'écri- 
»  ture  ,  8c  ce  que  fîgnifioient  cqs  ar- 
»  mements  Se  tous  ces  préparatifs  : 
»  a  voit  -  il  à  fe  plaindre  qu'on  eue 


L  o  v  t  s    XI.        477 

a»  commis  quelque  contravention  au  <*w"^ 

»  dernier  traité  ?  en  ce  cas  ,  n'auroit-   Amh«  l4t7l1 

»  il  pas  du  commencer  par  deman- 

»  der   une   réparation    convenable  ? 

»  vouioit    il ,  fans   motif ,    faire    la 

»  guerre  à  fon  fouverain  ?  on  avoic 

>»  peine  à  le  croire  ;  fi  cependant  c'é- 

»  toit  là  fon  intention ,  le  roi  fauroic 

»  venger  fes  droits  ,   Se  feroit  con- 

f>  noître  à  l'Europe  entière,  qui  avoic 

j>  tort  ou  raifon. 

Le  duc  répondit  »>  qu'il  connoif- 
3J  foit  l'écriture ,  Se  que  cette  lettre 
»  ne  contenoit  rien  ,  qu'il  ne  voulût 
»  bien  qui  fût  fçu  j   qu'il  ne  voyoit 
33  pas  quel  fujet  le  roi  avoit  de fe  plain- 
5?  dre ,  ni  de  lui  reprocher  d'enfrein- 
»  dre  les  traités ,  à  lui  qui  s'étoit  fait 
"  un  devoir  de  n'y  donner  aucune 
3'  atteinte  ,  lors  même  qu'on  ne  les 
3'  obfervoit  pas  à  fon  égard  j  qu'il  n'a- 
»?  voit  mis  dans  fon  pays  aucune  dif- 
3»  fétence  entre  les   François  Se  les 
«  Bretons  j  qu'il  n'en  étoit   pas   de 
»  même  dans  les  terres  de  l'obéif- 
»  fance  du  roi  5  où  les  Bretons  étoierit 
»  maltraités  ,  rançonnés  ,  Se  conti- 
w  nuellement  expofés  à  des  avanies 
»  publiques  :  qu'il   étoit  bien    fin-  ^ 
»  gulier  que  le   roi   lui   parlât  de 


'4j%  Histoire  de  France.' 
»  traité  &  d'alliance  ,  tandis  qu'on 
Ahn.  1471.  »  étoit  informé  que  ce  monarque  , 
»  voulant  apparemment  renouveler 
»  en  France  les  ravages  des  anciens 
»  Normands ,  follicitoit  les  EcoflTois 
»  &  les  Danois  à  venir  fondre  fur  la 
»  Bretagne  ,  s'engageant  à  leur  aban- 
»>  donner  la  propriété  des  terres  qu'ils 
>5  pourroient  conquérir  :  que ,  con- 
»  noifîant  ces  difpofitions  du  monar- 
»»  que,  &  confidérant  d'un  autre  côté, 
35  que  la  trêve  étoit  près  d'expirer , 
a>  éc  qae  le  Poitou  étoit  rempli  de 
»  troupes  >  il  avoit  cru  devoir  armer 
»  de  fon  coté  ,  &  fe  mettre  en  étac 
*>  de  défenfe. 

Après  avoir  donné  cette  réponfe 
au  héraut  François ,  il  conjura  le  duc 
de  Bourgogne  de  ne  pas  trahir  par 
de  plus  longs  délais  ,  l'efpérance  de 
fes  alliés  :  il  lui  peignit  l'état  dé- 
plorable où  fe  trouvoit  réduit  le  duc 
de  Guienne  >  &  l'exhortoit  à  rem- 
plir enrin  les  efpérances  de  ce  mal- 
heureux prince. 

Louis  ,  informé  de  ces  follicita- 
tions  ,  &  connoiffanr  enfin  3  par  les 
préparatifs  du  duc  de  Bourgoge  , 
qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  diffé- 
rer ?  envoya  ordre  à  les  Piénipo-' 
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têntîaires  de  conclure  avec  lui  le  trai-  5?? 
té  de  paix  ,  aux  conditions  qu'il  vou-   Ann.  1471^ 
droit  împofer.  Ce  traire  frauduleux 
portoit  :  que  le   roi  rendroit   préala- 
blement au  duc  de  Bourgogne,  les 
villes  d'Amiens  ,  de  Saint-Quentin  , 
de  Moncdidier  ôc  de  Roye  :  qu'il  lui 
abandonnerait   le   connétable   &   le 
comte  de  Nevers ,  prince  de  la  mai- 
fon  de  Bourgogne  ,  mais  ennemi  dé- 
claré de  la  branche  régnante  qui  l'a- 
volt  dépouillé  d'une  partie  de  les  pof- 
feflions  :  le  duc  en  revanche  aban- 
donnoit  au  roi  les  ducs  de  Guienne 
ôc  de  Bretagne.  Charles  n'avoir  au- 
cun defifcin  de  remplir  cet  engage- 
ment :  il  ne  fongeoit  qu'à  fe  remettre 
en  polTeiîion  des  villes  qu'il   récla- 
moit  5  après  quoi  il  déclareroit  hau- 
tement qu'il  pardonnoit  au  connéta- 
ble tk  au  comte  de  Nevers ,  &c  qu'il 
falloir  que  le  roi   pardonnât  de  fon 
coté   aux  ducs  de   Bretagne   &    de 
Guienne  ,    qu'autrement  il  voleroïc 
à  leur  tecoufs.  L'intention  de  Louis 
n'étoit  ,   comme    nous  l'avons   déjà 
dit ,  que  de  gagner  du  cems  ,  d'atten- 
dre la  mort  de  fon  frère  ,  de  déclarer 
#lors  qu'il  ne  fe  croyoit  pas  obligé  à 
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tenir  fa  parole  à  un  prince  qui  avoïc 

£nn.  1472.  agi  de  mauvaife  foi, 

r  Priercspu.      Dans    l'attente  du    dénouement  9 

deGuiîiaume  Louis  ordonnoit  des  proceflions  Ôc 

charticr,évê-  des  prières  publiques  ;  8c  comme  il 

que  de  Paris.  •  S  /         -,  r         i«  \    i 

s  avoit   une   dévotion   linguhere  a  la 

Vierge ,  il  voulut  qu'on  fonnâc  tous 
les  jours  la  cloche  à  midi ,  &  qu'a- 
lors tout  le  monde  mît  un  genou  en 
terre  5  &  récitât  trois  fois  Y  Ave  Ma- 
ria. Au  retour  de  la  proceffion  qui  fe 
fit  à  Paris ,  mourut  lubitement  Guil- 
laume Chartier ,  évêque  de  cette  vil- 
le ,  prélat  recommandable  par  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus  chrétien- 
nes ,  mais  qui  avoit  eu  le  malheur 
de  déplaire  au  roi  dans  la  guerre  du 
bien  public  :  effrayé  des  maux  que 
caufe  une  guerre  civile  ,  il  avoit  opi- 
né à  recevoir  dans  la  ville  les  dépu- 
tés des  princes  ligués  :  Louis  ne  lui 
pardonna  jamais  cette  faute  ,  &  s'of- 
fenfa  des  honneurs  extraordinaires 
que  le  peuple  s'empreifoit  de  lui  ren- 
dre après  la  mort  :  il  s'en  plaignit  au 
prévôt  des  marchands ,  ôc  fit  graver 
une  épitaphe  ,  où  il  détailloit  (es. 
griefs  contre  ce  prélat.  Cette  ven- 
geance tardive  $c  lâche  ne  fit  tort 

qua 

J 
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qu'a  la  réputation  du  monarque.  Le 
peuple  qui  ne  conhdere  pas  qu'une  Anh.  147Z, 
mort  fubite  efl:  tout  aufli  naturelle 
qu'une  mort  lente  ,  l'accufa  d'avoir 
fait  empoifonner  1  evêque  ;  accufa- 
tion  trop  abfurde  pour  qu'il  foit  be- 
foin  de  la  réfuter.  Quel  puiffant  mo- 
tif eût  pouffe  Louis  à  cet  horrible 
attentat  ?  Et  en  le  fuppofinc  même 
capable  de  cette  noirceur ,  eut-il  pris 
piaihr  a  fe  dénoncer  lui-même,  en 
perfécutant  un  mort,  dans  un  tems 
fur  -  tout  où  il  a  voit  plus  befoin 
que  jamais ,  de  fe  ménager  la  faveur 
du  peuple  ?  Tout  dépofpit  comre 
cette  odieufe  imputation  ,  mais  le 
trifte  fpectacle  de  ce  qui  venoit  de 
fe  paffer  enGuienne,  ouvroit,  pour 
ainfi  dire,  la  porte  aux  foupçons les 
plus  atroces. 

En  lignant  le  traké  ,  dont  nous 
avons  rendu  compte  ,  Charles  de- 
mandoit  qu'on  le  mît  fur-le-champ 
en  poffeffion  des  villes  qu'on  lui  cé- 
doit  :  les  plénipotentiaires  qui  n'a- 
voient  fur  ce  point  aucun  pouvoir  , 
lui  confeillerent  de  faire  avancer  fon 
armée  vers  la  frontière  ,  &  de  dépê- 
cher un  homme  de  confiance  au  roi , 
pour  exiger  de  lui  le  ferment ,  &C 
Tome  X  VIL  X 
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faire  expédier  des  ordres ,  en  vertu 
Anh.   1472-  de/quels   les    gouverneurs    des    pla- 
ces dévoient    les    évacuer.     Charles 
chargea  de  cette  commiMion  le  fei- 
gneur  de  Quingei,  accompagné  d'un 
autre  député  fecret  ,  qu'il   envoyoit 
au  duc  de  Bretagne ,  pour  lai  dire  de 
ne  rien  craindre  ;  qu'il  n'avoit  eu  in- 
tention ,  comme  l'événement  le  fe- 
roit  voir  ,  que  de  retirer  par  furprife 
les  places  qu'on  lui    avoit   enlevées 
par  trahison.   Quingei  étoit  arrivé  , 
&  preffbit  inutilement  le  roi  de  ra- 
tifier le  traité  conclu  par  fes  miniftres, 
Louis  prenoit  jour,  &  renvoyoit  en- 
fuite  l'affaire  fous  divers   prétextes. 
Le  duc  de  Guienne    touchoit    à  fa 
dernière  heure  :  ce  prince  infortuné, 
vertueux  par  caractère  ,  mais  foible, 
ôc  toujours  gouverné  par  fes  favoris  9 
perdit  dans  ces  derniers  moments  la 
haine  dont  il  avoit  été  long-tems  ani- 
mé contre  fon  frère.  Il  le  déclara  fon 
légataire  univerfel ,  lui  demanda  par- 
don de  fes  fautes ,  comme  il  lui  par- 
donnoit  de  fon  coté ,  tous  les  fujets 
de  plainte  qu'il  pouvoir  avoir  reçus  : 
enfin  il  le  fupplioic  de  vouloir  bien 
confirmer  quelques  legs  qu'il  faifoit 
à  d'anciens  ferviteurs  9  dont  il  avoit 
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éprouvé  la  fidélité.  Sa  mort  répandit 
la  confternation  dans  fon  palais  :  la  Ann-  M7i« 
plupart  de  ceux  qui  jufqu'aîors 
é toi e rit  reltés  attaches  à  (a  perfonne, 
ne  cherchèrent  plus  qu'un  moyen 
d'obtenir  leur  grâce.  Malicorne  fon 
premier  favori ,  fut  aulïi  le  premier 
qui  indruifit  le  monarque  de  la  mort 
de  fon  frère  Se  de  (qs  difpofitions  tef- 
tamentaires.  Lefcun  perfiita  dans  fa 
haine  ;  il  avoit  découvert  <5c  mis 
aux  fers  les  auteurs  du  crime  ;  ces 
deux  fcélérats  ,  foi:  pour  fauver  leur 
vie  ,  foie  pour  rendre  juftice  à  la  véri- 
té, avoient  chargé  le  monarque.  Lef- 
cun obligé  d'abandonner  la  Guien- 
ne  ,  les  tira  des  prifons  de  Bordeaux  ; 
&  après  les  avoir  emmenés  en  Breta- 
gne ,  il  les  préfenta  lui-même  au  duc, 
en  proférant  ces  terribles  paroles  i 
«  En*  vengeance  du  meilleur  des  mai- 

»  très  Se  du  plus  fidèle  des  amis  ,  je 

a    J 
«  remets  entre  vos  mains  ces  traîtres 

»  qui  ont  lâchement  ravi  le    jour  à 

53  leur  légitime  feigneur,  afin  que  vous 

35  en  faiiiez  un  exemple  éclatant.  Son- 

33  gez  à  ce  que  vous  devez  à  la  mérnoi- 

»  re  d'un  prince  fi  digne  de  votre  ami- 

33  rié  :  fon  ame  demande  à  Dieu  une 

»  vengeance  éclatante  de  (es  a  (Tanins  : 

Xij 
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»  pLiifiTe-t-  il  voir  du  féjour  des  morts 

Anm.  M71-  »  de   quelle  manière  je  remplis  mes 
»  engagements! 

jî  Ils  auront  la  récompenfe  qu'ils 
»  ont  méritée ,  dit  le  duc  en  les  re- 
» cevant  ;  puifTé-je  tenir  de  mêr- 
»  me  ceux  qui  leur  ont  confeillé  ce 
»  forfait  !  »  lis  n  échapper  oient  pas 
fans  pleiger  (  donner  des  gages  ou  des 
cautions)  j  &  je  crois  qu'il  ny  a  homme 
en  chrétienté  qui  les  fût  pleiger. 

sanglant  ma-      Louis,  croyant  que  la  mort  de  ton. 

nifefte  du         c  ,        JT         /"   ••      J  P       1» 

duc  dcBour-  rrere  le  dilpenio.it  de  remplir  1  en- 
gogne.         gaiement  que  fes    plénipotentiaires 
/«  GVond.      avoient  contracte  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne ,    déclara  hautement   au   fei- 
gneur  de  Quingei ,  qu'il  n'accéderoit 
point  à  un   traité,    où  le  duc  a  voit 
t     laîflTé  éclater  fa  mauvaife  foi  &  fes 
pernicieux  defTeins.  Charles  ,  honteux* 
de  fe  voir    trompé  par  un   ennemi 
qu'il  vouîoit  tromper  lui-même  ,  ne 
mit  plus  de  bornes    à  fon  reiïenti- 
ment  :  il  publia  un  fanglant  mani- 
fefte  ,  où  il  rappela  le   prétendu  com- 
plot formé  contre  fes  jours  ,  à  l'infti- 
gation  du  roi ,  par  Baudoin  ,  bâtard 
de   Bourgogne  ,  Jean  de  Chaiîa  &C 
Jean  d'Arfon  :  il  ajoutoit  que  le  roi , 
perfiftant   dans   le    pernicieux  def- 
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fein  de  détruire  tous  les  princes 
de  |â  maifon  de  France  ,  venoic  de  Anm*  I47Z* 
faire  périr  Ton  propre  frère  par  poi- 
fons  ,  maléfices  ,  fortiléges  &  invoca- 
tions diaboliques  ,  comme  on  pou- 
voir, s'en  convaincre  par  la  confef- 
fion  dos  deux  miférables  qu'il  avoic 
féduits.  Pour  ces  deux  attentats  , 
concinuoit  il  ,  l'un  contre  le  pre- 
mier pair  du  royaume ,  l'aune  contre 
le  premier  prince  iu  faog  ,  il  méri- 
te d'être  déclaré  homicide,  criminel 
de  lefe-majefté  envers  la  couronne, 
les  princes  &  la  chofe  publique  , 
traître ,  parricide  &  idolâtre  :  il  fou- 
tenoit  chacune  de  ces  affermons  par 
des  paffages  de  l'écriture  ,  des  décré- 
tâtes ,  &c  des  pères  de  l'églife ,  &  fî- 
niflToit  par  exhorter  tous  les  princes 
chrétiens  à  unir  leurs  armes  contre 
cet  ennemi  public. 

Ce  manifeile  répandu  dans  toutes 
les  villes  du  royaume  n'y  produifit 
point  l'effet  que  Charles  en  atten- 
doit.  Louis  ,•  occupé  de  la  réduction 
de  la  Guienne  ,  dédaigna  d'y  ré- 
pondre :  dix  huit  mois  fe  paiîerent 
fans  qu'il  femblât  faire  attention  aux 
invectives  de  les  ennemis  :  enfin  il 
parut  s'occuper  de  fa  réputation  j  il 
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P7—- -"-*  établit  une  commiffion    pour    faire 
Ahh.  147Z.  le  procès  aux    deux  coupables  tou- 
jours   détenus   dans    les  priions  du 
duc  de  Bretagne  j  les  commilTaires 
choifis  ,    comme  les    perfonnes  les 
plus  intégres   du   royaume  ,  étoienc 
Elie  de  Bourdeille  ,   archevêque  de 
Tours ,   l'évèque  de  Lombes  ,  Jean 
de   Popincourt  ,    préfident  au  par- 
lement de  Paris  ,   Bernard  Lauret  , 
préfident  au  parlement  de  Touloufe, 
Pierre  Grue!  ,    préfident   au    parle- 
ment de  Grenoble.   Louis  fouhaita 
qu'on  joignît  à  ces  commilTaires  Ro- 
land de  Colic  Breton  ,  confeflTeur  du 
feu  duc  de  Guienne  ,  Se  qui  en  qua- 
lité d'inquifiteur  de  la  foi ,  avoit  déjà 
inftruit  le  procès  des  coupables  pen- 
dant qu'ils  étoient  encore  dans  les 
prifons    de  Bordeaux.  Le  choix  de 
ces   commilTaires  ,    les   inftru£fcions 
publiques  que  le  roi  leur  donna  Se 
qui  fe  confervent  encore  ,  tout  fem- 
ble  annoncer  qu'il  n'avoir  pour  ob- 
jet que   d'expofer  au  grand  jour  ce 
ténébreux   Se  abominable   myftere  : 
cependant  il  ne  réfulta  de  cette  pro- 
cédure aucun   éclaircifiement.    Pen- 
dant qu'on  travailloit  à  inftruire  le 
procès ,  le  Moine  fut  trouvé  more 
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dans  fa  prifon  :  quelques  uns  dirent 
qu'il    s'étoit    pendu    de    défefpoir }  Aux.  147t. 
d'autres    aifuroient   que    la    foudre 
étoit  tombée  fur  lui  &  l'avoit  réduit 
en  cendres  :  d'autres  enfin  racontè- 
rent que  le  diable   étoit  venu  avec 
un  horrible  fracas  lui   tordre  le  cou 
dans  la  prifon  :  on  ne  fait  pas  mieux 
ce  que  devint  Henri  de  la  Roche, 
fon  complice  :  les  a&es  de  cette  pro- 
cédure font  demeurés   fecrets.   Les 
ennemis    de  Louis   ne    manquèrent 
pas  d'obferver  qu'il  n'avoit  fongé  a 
fe  juftifier  qu'après  s'être  réconcilié 
avec  le  duc  de  Bretagne  ,  &   avoir 
attiré  le  feigneur   de  Lefcun  à  fon 
fervice  :  que  les  coupables  avoienc 
difparu  trop  à.  propos ,  pour  qu'on 
pût  imaginer  que  leur  mort  fut  na- 
turelle  :   que    les  prodiges    mêmes 
qu'on  débitoit  fur  cette  mort ,  au- 
torifoient  les   foupçons.    Ils  remar- 
quoient  que  Louis  d'Amboife ,  l'un 
des  commiflaires  ,    fut  promu  l'an^ 
née  fuivante  à  Tévêché  a'Albi  ;  que 
Pierre  de  Sacierges  ,  qui  avoit  fervi 
de   greffier   dans  cette   procédure  , 
obtint  une  charge  de  maître  des  re- 
quêtes. Toutes  ces  circonftances  feru- 
puleufement  obfervées ,  &  maligne- 
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ment  interprétées  par  les  ennemis 
ànn.  1471.  de  Louis  fe  réduifent  pourtant  à  des 
conjectures  &  à  des  préfomptions  : 
or  (i  les  loix  défendent  aux  juges 
d'ôter  la  vie  au  dernier  des  citoyens 
fur  de  flmples  préfomptions ,  quel- 
que forte  &  en  quelque  nombre 
qu'elles  puiflTent  être,  de  quel  front, 
fur  de  pareilles  preuves  ,  oferoit- 
on  flétrir  l'honneur  d'un  monarque  , 
&  lui  ravir  un  bien  plus  précieux 
encore  que  la  vie  ?  Brantôme  ra- 
conte un  fait  qui  feroit  plus  déci- 
fif ,  s'il  étoit  appuyé  fur  d'autres  té- 
moins :  il  prétend  que  le  fecret  de 
cette  intrigue  fut  découvert  par  un 
fou  qui  avoit  appartenu  au  duc  de 
Guîenne  ,  &c  que  le  roi  ,  après  la 
mort  de  fon  frère,  avoit  retirée  au- 
près de  lui  :  »  ce  bon  roi  ,  écrit 
le  jovial  hiftorien  »  étant  un  jour 
»  dans  {qs  bonnes  prières  ôc  oraifons 
»  à  Cléri  devant  Notre  Dame,  qu'il 
9>  appeloit  fa  bonne  patrone  ,  8c 
>3  n'ayant  perfonne  près  de  lui,  fî- 
«  non  ce  fou  qui  étoit  un  peu  éloi- 
33  grié  ,  &  duquel  il  ne  fe  doutoir  qu'il 
»  ne  fût  fi  fou  ,  fat  ,  fot  ,  qu'il  ne 
a»  pût  rien  rapporter  ,  il  l'entendit 
«comme  il  difoit,  Ah  !  ma  bonne 
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»  dame  ,  ma  petite  maîtrefle  ,  ma 
«grande  amie,  en  qui  j'ai  eu  tou-  ahn.  147*. 
»  jours  mon  réconfort ,  je  te  fupplie 
*>  de  prier  Dieu  pour  moi  6c  être 
»>  mon  avocate  envers  lui ,  qu'il  me 
»  pardonne  la  mort  de  mon  frère 
1»  que  j'ai  fait  empoifonner  par  ce 
m  méchant  abbé  de  faint  Jean  :  je 
»  m'en    confeffe   à    toi   comme  ma 

»  bonne  patrone  &  maîtreile 

Outre  le  peu  d'autorité  que  mérite 
le  premier  témoin  ,  Brantôme  con- 
feiTe  ne  tenir  ce  conte  que  de  la 
bouche  d'un  vieux  chanoine  ,  âgé 
de  plus  de  quatre  vingts  ans  ,  lequel 
le  tenoit  lui  même  d'un  autre  :  on 
fait  aifez  quelle  foi  l'on  doit  ajouter 
à  de  pareilles  anecdotes  ,  unique- 
ment fondées  fur  un  oui-dire  &  des 
traditions  populaires. 

Fin  du  Tome  XFÏL 
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